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AVANT-PROPOS. 


Comme  on  le  verra,  nous  avons  composé  cet  ouvrage 
d'après  le  même  plan  que  nos  traités  sur  les  affections 
nerveuses  et  les  maladies  des  femmes^  en  nous  enquérant 
non-seulement  de  tous  les  progrès  qu'a  faits  la  pratique 
de  Tbomoeopathie,  mais  encore  de  tout  ce  que  la  patho- 
logie et  le  diagnostic  présentent  en  découvertes  nouvelles 
relatives  aux  maladies  des  organes  digestifs.  Notre 
ouvrage  est  divisé  en  trois  parties,  présentant  autant  de 
divisions  que  de  maladies  dont  l'appareil  digestif  peut 
être  atteint.  La  première  partie  est  consacrée  aux  Règles 
préventives  et  thérapeutiques  générales.  Nous  avons  saisi 
cette  occasion  pour  présenter,  tant  aux  jeunes  élèves  en 
homœopathie  qu'aux  gens  du  monde  qui  désirent  s'in- 
struire, un  précis  d'HTGiÈNB  génsbalb  conçu  d'après  les 
vues  de  la  méthode  médicale  de  Hahnemann,  et  une 
revue  critique  des  médications  plus  ou  moins  irration- 
nelles qu'on  a  l'habitude  de  suivre  ordinairement,  au  plus 
grand  détriment  de  sa  santé.  La  deuxième  partie^  la  plus 
étendue,  traite  de  la  thérapeutiqpie  spéciale  des  affections 
de  l'appareil  digestif.  La  troisième  partie  est  consacrée  au 
Répertoirs  niÉTÉTiQDE,  qucstiou  d'une  haute  importance, 
celle  d'indiquer  les  aliments  qui  sont  utiles  et  ceux  qui 
sont  nuisibles.  Les  soins  que  nous  avons  eu  d'introduire 
(){tn9  cet  ouvrage  toutes  les  nouvelles  expériences  cp^ 
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nous  ont  fournies  notre  propre  pratique  et  Tétude  des 
observations  de  nos  confrères,  nous  font  espérer  qu'il 
pourra  être  consulté  avec  fruit. 

Pour  fac^lfCeir  lâ  récheârth^  du  tnédicMictitîe  plus  ap* 
proprié  à  chaque  cas  donné,  nous  avons  essayé  de  suivre, 
dans  cet  ouvrage,  une  autre  méthode  que  celle  générale- 
ment adoptée  pour  la  nomenclature  des  médicaments  à 
la  suite  de  chaque  indication.  Dans  tous  nos  ouvrages 
pieêôêié^k  hùû»  1m  ûHàût  tin  ^irte  pat  ôtStê  âlphftt>é- 
fhjaé,  m  cotnfftênÇûnt  paf  A  {Admit)  et  m  fluîssâftt  pai» 
X  [Z('MUtn).  Cette  méthode,  bteû  qu'elle  n'eût  présenté 
âfféuiî  Ittcmitérrfeiit  ])rotjf  léâ  hotmiïés  im^  et  qtti  aintent 
S  i3ippto{oïi&»  lêis  questions,  avait  cependant  celui  dé  né 
pas  préveiïîf  les  eîttéUr*  que  déff âiefttt  ttaf  tîtiêlletaéilt  cora- 
niéttre  mit  qui,  sâfl*  réflexion  ilî  ftucatie  étude  prélimî- 
flâîfé  dés  prifldpé*  dé  ilOtré  ttft,  eWïploydient,  dafiâ 
Chaque  cas,  le  pf(^€îr  fflédicaméfttt  qtti  tombait  sottô 
lertïrt  yéui,  eîl  parcouf anf  lotrt  l'âlphâbèt  Jusqu'à  06  qttô 
le  hasafdf  les  fit  arriréf  k  Celui  qui  lïiéritait  là  préférence, 
Nôug  avôrts  dôTic  essayé  d*indiquei*  chaque  fois,  autant  que 
poàsibte,  lé^inédléàtflèntê  hâùti  Tordfedeleuf  importance, 
en  côttifhënçânt  par  (îelui  qtil,  dans  la  plupart  des  dir- 
eonstâficenlesptm  diverses,  sêtnbleraît  toujours  mériter  la 
préférence,  et  ert  firiissant  pat*  eelui  qui  ne  sera  Indiqué 
qtift  d'tine  ttianiôrê  plus  exceptionnelle.  Cependant,  nous 
sëtitons  eti  tnéme  tetnps  la  nécessité  de  prévenir  que 
cette  préféréhee  dCdôrdôe  à  certains  médicaments  n*est 
tôujotifs  qtie  très  rêtàtim,  et  quHl  peut  y  avoir  des  cas 
vii  préciséftiétlt  lé  médicattient  indiqué  en  dernier  lieu 
lïiérlterâit  la  préférence,  h  Cause  des  circonstances  ôxcep- 
tlôfiUéllés  dans  lesquelles  se  présenterait  un  cas  donné, 
C0  lï^ést  guèrd  que  dans  les  cas  dépourvus  d'indications 


prèfiM  ifm  etMséètelte  de  firédoiiniUHioe  pmm  quA-* 
qoefois  aernr  de  goide  au  toamieaçuA^  mai»  aknrs  eUe 

pourra  aussi  lui  être  très  utile. 

Quant  au  Bépertoire  diététique  qui  forme  la  troisième 
partie  de  cet  ouvrage,  c'est  un  premier  essai  que  nous 
avons  fait  dans  ce  genre,  et  nous  attendons  les  remarques 
que  nos  lecteurs  pourront  nous  faire  parvenir  à  ce  sujet, 
pour  le  perfectionner  de  plus  en  plus  dans  les  éditions 
suivantes.  Nous  espérons  néanmoins  que,  tel  qu'il  est,  il 
répondra  à  un  véritable  besoin  pratique.  Bien  qu'il  soit 
vrai  que  nous  sommes,  à  tort  ou  à  raison,  beaucoup 
moins  sévères  qu'autrefois  dans  l'observation  du  régime 
tracé  en  principe  par  le  fondateur  de  notre  école  ;  toujours 
est-il  4U&  6eft  {HrindjÉes  sont  aussi  invariables  que  ceux 
de  sa  méthode  curative  et  que  ceux  qui  les  suivent,  non 
pas  précisément  à  la  lettre,  mais  avec  jugement,  ne  s'en 
trouveront  que  d'autant  mieux  dans  leur  pratique.  Et  s'il 
est  un  genre  de  maladies,  aiguës  ou  chroniques,  où  l'ob-^ 
servation  d'un  r^ime  rationnel  et  prévoyant  sera  pour 
beaucoup  dans  la  promptitude  et  la  facilité  des  guérisons, 
ce  seront  certainement  les  maladies  des  organes  de  la 
digestion.  Une  grande  partie  de  ces  affections  ne  sont 
dues  qu'à  un  régime  vicieux  ;  savoir  réformer  le  régime 
du  malade,  c'est  savoir  obtenir  au  moins  la  moitié  de 
la  guérison. 

En  terminant  cet  ouvrage,  nous  voulons  encore  ré- 
péter que  tous  les  médecins  qui  voudront  suivre  les 
préceptes  que  nous  avons  donnés,  pour  le  choix  des 
médicaments  les  plus  spécifiques,  ne  peuvent  prétendre 
obtenir  de  succès  qu'autant  qu'ils  emploieront  des  mé- 
dicaments provenant  des  pharmacies  homœopathiques 
spéciales^'  de  ces  officines  dont  la  réputation  est  ét?tWie 
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par  une  longue  pratique  dans  la  préparation  toute  spé- 
ciale des  médicaments  employés  par  les  praticiens  de 
l'école  hahnemanienne. 


Paris,  octobre  1858. 


G.-H.-G.  JAHR. 
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INTRODUCTION. 

§  1- 

L'estomac  et  tout  l'appareil  digestif  étant  les  principaux 
organes  par  lesquels  Torganisme  maintient  son  existence  in-* 
dividuelle  aux  dépens  de  la  nature  qui  l'entoure  et  dont  il 
fait  lui-même  partie,  mais  qui  tend  continuellement  à  le  ra- 
mener à  ses  lois  générales  en  anéantissant  son  individualité,  il 
est  tout  naturel  que  les  organes  où  s'accomplit  cette  lutte 
soient  exposés  plus  qu'aucun  autre  à  s'en  ressentir  et  à  être 
affectés  de  toutes  sortes  de  maladies.  Et  en  effet,  parmi  tous 
les  maux  quiaffligent  l'espèce  humaine,ii  n'y  a  presque  pasd'af- 
fections  plus  importantes  que  les  maladies  gastriques,  tant  par 
la  fréquence  avec  laquelle  elles  se  présentent  que  par  l'in- 
fluence qu'elles  exercent  sur  l'économie  \itale  entière.  C'est 
dans  les  organes  de  la  digestion  que  l'enfant,  à  peine  sorti  du 
sein  de  sa  mère,  trouve  la  première  cause  de  ses  cris,  de  ses 
pleurs,  de  ses  insomnies  ;  et  à  peine  a-t-il  vaincu  ces  premiers 
obstacles  à  la  vie  et  acquis,  par  la  dentition,  de  nouvelles 
armes  pour  lutter  plus  avantageusement  contre  toutes  les  dif- 
ficultés, que  de  nouvelles  causes  morbides  surgissent  souvent 
dans  les  aliments  mêmes  qui  flattent  ses  désirs,  mais  que  son 
estomac  est  incapable  d'accepter  sfins  mur^nures.  Et  quel  ^st 
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l*individu  le  plus  robuste,  le  mieux  portant,  qui,  dans  la  fleur 
de  Fâge  même,  et  dans  toute  la  vigueur  de  ses  organes,  puisse 
toujours  satisfaire  impunément,  nous  ne  disons  pas  ses  goûts 
désordonnés,  mais  son -appétit  et  ses  désirs  les  plus  sages,  les 
plus  légitimes?  Quel  est  celui,  jeune  ou  vieux,  fort  ou  faible, 
qui  ne  soit  souvent  forcé  de  faire  un  grand  choix  parmi  les  sub- 
stances les  plus  usitées,  parce  que  les  unes  ou  les  autres  ne  lui 
conviennent  point,  comme  elles  le  devraient  si  les  fonctions 
digestives  étaient  constamment  en  parfaite  harmonie  avec  les 
goûts  et  les  désirs  de  Testomac  et  du  palais?  Ce  ne  sont  là 
cependant  que  de  très  petits  inconvénients,  que  la  plupart  des 
individus,  d'ailleurs  bien  portants,  ne  trouvent  pas  même 
toujours  dignes  de  leur  attention  ;  quoique  souvent  les  pre- 
miers germes  des  dyspepsies  chroniques  tes  plus  opiniâtres, 
ou  des  gastrites  les  plus  graves,  ne  se  trahijssentque  par  ces 
petites  anomalies  de  digestion  dont  la  plupart  des  médecins 
ne  feraient  que  rire,  si  Ton  allait  les  consulter  pour  cela. 
Mais  en  faisant  même  abstraction  de. ces  légères  incommo* 
dites,  n'est-il  pas  vrai  encore  que  plus  des  neuf  dixiènnes 
des  malades  qui  viennent  consulter  le  médecin  ou  qui  se 
droguent  eux-mêmes,  le  font  presque  toujours  pour  des 
affections  plus  ou  moins  importantes  des  organes  de  l'appareil 
digestif,  telles  que  des  gastralgies,  des  coliques,  des  consti- 
pations opiniâtres,  des  aigreurs,  une  surabondance  de  biJe^ 
des  doulears  ou  des  inflammations  du  foie,  de  l'estomac,  de 
la  rate  ou  des  intestins,  sans  compter  les  affections  plus 
graves  de  ces  organes,  les  cancers ,  les  engorgements  chro-* 
niques,  les  ramollissements,  les  ulcérations?  Il  est  cepen-« 
dant  vrai  de  dire  aussi  que  le  grand  nombre  de  malades  qui 
se  traitent  ou  se  font  traiter  pour  ces  maladies  ne  prouve 
rien  en  faveur  de  la  prédominance  de  ces  affections  sur 
toutes  les  autres,  puisqu'il  est  certain  qu'il  y  a  une  grande 
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quantité  de  inaai  iofiiÛBieBt  plus  gni?es ,  mais  que  les 
malades  supportent  souvent  avec  une  patieuee  exCréoie  et 
sans  avoir  recours  à  Tart  Ceci  est  exact,  mais  c'est  précisé- 
ment dans  ce  fait  que  nous  iroQvons  la  preuve  la  plus  irré- 
ensable  de  ce  que  les  maladies  de  Tappareil  digestif  sont 
ceUes  Êpâ  affectent  ki  plus  réconemie  vitale  entière.  Les 
névralgies,  les  douleurs  rbumatismales  aiguës  ou  chroniques, 
la  goutte  et  d'autres  affections  douloureuses,  font  certaine^ 
meut  beaucoup  souffrir  ceui  qu'elles  affligent;  mais  que  ces 
douleurs  vûmueni  à  cesser  pour  un  instant,  aussitôt  le  ma- 
lade reprend  son  courage  et  redevient  gai  et  fort  comme  si 
rien  ne  l'avait  accablé.  Dans  les  maladies  de  Tappareil  di- 
gestif au  contraire,  il  suffit  qudquefois  de  la  plus  légère 
affectien ,  de  la  plus  insignifiante ,  en  apparence ,  pour 
abattre  entièrement  le  moral  de  l'homme  le  plus  courageux, 
pour  le  rendre  lâdhe,  incapable  au  travail  et  même  entière- 
ment dégoûté  de  la  vie.  Qui  sait  si  un  grand  nombre  de 
mélancolies  noires,  de  graves  hypochondries,  de  misanthro- 
pies dédarées  et  de  suicides  inexplicables,  n'ont  pas,  sinon 
leur  seule  et  unique ,  du  moins  leur  principale  cause  dans 
une  de  ces  affections  plus  ou  moins  cachée  on  méconnue? 
£t  ce  qu'il  y  a  de  sûr  encore,  c'est  que  toutes  les  fois  qu'an 
individu  se  sentira  ou  se  dira  rédlement  malade,  ce  sera 
eonetamment  l'appareil  dig^tif  qui  y  sera  plus  ou  moins 
intéressé.  Qui  n'a  vu  des  poitrinaires  même,  approchant  à 
pas  de  géant  de  Tissue  fatale  de  leur  mal,  mais  ayant  les  fonc- 
tions digestives  en  bon  état,  se  croire  parfaitement  bien,  par 
ce  seul  fait  qu'ils  buvaient  et  mangeaient  de  bon  appétit,  et 
que  leurs  repas  ne  les  faisaient  nullement  souffrir  ?  Et  qui 
ne  sait  que,  dans  toute  maladie  aiguë,  légère  ou  grave,  le 
malade  peut  être  avee  certitude  regardé  comme  étant  entré 
en  pleine  convalescence,  dès  que  son  appétit  revient  fran- 
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chement,  et  que  toutes  ses  fonctions  digestîves  flnissétlt  par 
se  rétablir  Tune  après  l'autre  ? 


§  2. 


II  ne  saurait  doue  y  avoir  aucun  doute  sur  Tattention  qne 
méritent,  par-dessus  toutes  les  autres  affections,  celles  de 
l'appareil  digestif.  Mais  ce  qui  malheureusement  n'est  pas 
moins  constaté,  c'est  qu'il  n'existe  peut-^tre  aucun  autre 
genre  d'affections,  que  l'homme  s'attire  ou  aggrave  plus  fa- 
cilement, tant  par  le  peu  de  précautions  qu'il  prend  pour 
les  éviter,  que  par  les  traitements  erronés  et  contraires  qu'il 
emploie,  dans  la  plupart  des  cas,  pour  s'en  délivrer.  Pour 
prouver  la  vérité  de  cette  assertion,  nous  n'avons  même  pas 
besoin  de  citer  les  tristes  exemples  de  ces  bons  vivants  et  de 
ces  insensés  qui,  par  leur  vie  déréglée  et  leurs  débauches 
continuelles,  mettent  chaque  jour  au  défi  la  santé  la  plus 
robuste,  les  organes  les  mieux  constitués  ;  non,  Thomme  le 
plus  sage,  menant  la  vie  la  plus  sobre,  fait-il  toujours» 
comme  il  le  faudrait,  attention  à  ce  qui  lui  convient  réelle- 
ment pour  conserver  la  santé,  et  pour  la  recouvrer,  lorsqu'il 
l'a  perdue?  On  sait  avec  quelle  facilité  les  hommes  bien  por- 
tants se  laissent  aller  à  traiter  d'hypochondriaque  tout  indi- 
vidu qui  a  seulement  l'air  de  soigner  sa  santé  un  peu  plus 
que  ne  le  font  la  plupart  de  ses  semblables;  mais  encore 
celui-ci,  malgré  les  soins  qu'il  prend,  tombe-t-il  toujours 
juste  sur  les  moyens  véritablement  capables  d'atteindre  le 
but  qu'il  se  propose?  Nous  sommes  loin  de  le  penser.  Car 
ce  qu'il  y  a  de  plus  à  regretter,  c'est  que,  non-seulement 
la  plupart  des  gens  du  monde,  mais  un  grand  nombre  de 
médecins  même,  n'ont  souvent  aucune  conviction  arrêtéOt 
aucune  notion  juste  et  sûre  de  ce  qui  conviendrait  positir 
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vement,  taat  pour  conserver  la  santé  que  pour  la  rétablir. 
Gela  va  si  loin,  qu'en  lisant  les  divers  traités  scientifiques 
et  populaires  qui  s'occupent  de  l'hygiène  et  du  traitement 
de  ces  maladies,  on  est  souvent  péniblement  frappé  du 
manque  d'accord  qui  règne  parmi  les  auteura  les  plus  cé« 
lèbres»  tant  sui:  les  points  secondaires  que  sur  les  dioses  les 
plus  ei<sentielles ,  ce  qui  fait  qu'il  n'est- pas  rare  de  voir  re* 
jeter  d'une  manière  absolue  par  l'un  les  prescriptions  hy« 
giéniques  et  les  moyens  curatifs  que  tel  autre  recommande 
comme  indispensables  et  infaillibles.  Il  ne  saurait  même  en 
être  autrement  dans  l'état  actuel  des  sciences  médicales 
pratiques;  car  toute  cette  confusion  qui  y  règne  au  point  de 
frapper  même  les  yeux  du  lecteur  le  moins  instruit,  vient  uni- 
quement de  ce  que,  de  tout  temps,  la  plupart  des  médecins 
célèbres  ont  toujours  cherché  beaucoup  plus  à  briller  par 
leur  esprit  et  par  leur  habilité  dans  la  construction  de  non- 
velles  théories  et  de  nouveaux  systèmes,  que  par  tour  talent 
d'observation.  C'est  pourquoi,  au  lieu  d'observer  attentive- 
ment les  effets  que  produisent  en  réalité  sur  l'homme  et  ses 
organes  les  diverses  substances  ahmentaires  et  médicinales, 
ainsi  c^e  les  autres  influences  auxquelles  il  est  exposé,  ils 
ont  construit  des  théories  dans  lesquelles  ils  ne  faisaient  que 
supposer  ces  effets,  d'après  les  éléments  chimiques  des  sub- 
stances et  les  effets  que  la  chimie  attribuait  à  ces  éléments. 
Il  est  vrai  que  cette  théorie  doit  paraître  au  premier  abord  la 
plus  rationnelle  pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité  ; 
mais  pour  se  convaincre  combien  elle  est  faite  pour  induire 
en  erreur,  on  n'a  qu^à  se  rappeler  l'audace  avec  laquelle,  il 
y  a  quelques  années,  le  célèbre  chimiste  Berzelius  déclara 
l'égalité  absolue  du  café  et  du  cacao  par  rapport  à  leurs 
effets  f^ysiologiques;  erreur  dont  la  profondeur  pourra  être 
appréciée  par  le  plus  grand  ignorant  qui  voudra  seulement 
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conitater  par  des  esssui  les  effets  qm  produiront  snr  law 
même  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  substances.  C'est  de  sem^ 
blaUes  erreifrs  que  fourmillent  la  plupart  des  écrits  des 
théoriciens ,  puisque  les  opérations  par  lesquelles  s'accom- 
plissent*  dans  Torganisme  vivant,  les  eomlHoaisons  et  les 
décompositions  chimiques  sont  presque  encore  entièrement 
ignorées.  Ce  qu'on  en  sait  suffit  pour  nous  dire  qu'elles  ne 
ressemblent  quelquefois  en  rien  à  celles  de  la  chimie  anov' 
ganique.  De  là  naturellement  aussi  ces  déceptions  qu'éprou* 
vent  souvent  les  praticiens,  en  appliquant  les  moyens  théra- 
peutiques et  les  règles  hygiéniques  que  proposent  les  théori- 
ciens, et  ces  contradictions  déplorables  qui  existent  entre  les 
auteurs  les  plus  célèbres.  Enfin,  la  dernière  conséquence  de 
tout  cela ,  c'est  que  ni  les  gens  du  monde,  ni  la  plupart  des 
médecins,  ne  connaissent,  aujourd'hui  encore,  les  moyens 
les  plus  sûrs  de  se  préserver  autant  que  possible  des  mala- 
dies dont  nous  parlons ,  et  de  les  guérir  radicalement,  et 
qu'ils  doivent  se  borner,  dans  la  plupart  des  cas  chroniques, 
k  soulager  momentanément  quelques  symptômes,  ou  h 
mettre  leurs  malades  aux  régimes  les  plus  sévères. 


§3. 


11  n'en  est  cependant  pas  tout  à  fait  de  même  des  prati- 
ciens qui  peuvent  se  décider  à  étudier  et  k  suivre  les  nou-- 
veaux  principes  que  Samuel  Hahnemann,  le  fondateur  de 
rhomœopathie,  dans  son  Organon  de  la  médecine  ration- 
nelle (titre  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage),  a  essayé 
de  poser  pour  la  détermination  du  vrai  moyen  curattf  dans 
chaque  cas  donné,  ainsi  que  pour  rétablissement  d'une  véri  - 
table  hygiène  de  rexpérience*  Sans  vouhnr  prétendre  (ce  qui 
serait  aussi  ridicule  que  contraire  à  la  vérité)  que  ces. 
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principes  fassent  trouver  des  moyens  infaillibles  pour  éviter 
et  pour  guérir  tous  les  cas  sans  exception»  les  maladies 
absolument  incurables  aussi  bien  que  les  autres,  nous  pou- 
vons cependant,  par  expérience,  dire  hardiment  que,  s'il 
est  une  doctrine  capable  d'enseigner  la  manière  la  plu» 
sûre,  la  plus  prompte  et  la  plus  douce  de  guérir  tous  les  cas 
qui  n'échappent  pas  complètement  au  secours  de  tout  art, 
et  de  guider  dans  l'observation  d'une  hygiène  vraiment  ra- 
tionnelle, c'est  certainement  celle  basée  sur  les  principes 
qui  firent  découvrir  à  Hahnemann  la  loi  de  sa  méthode 
curative.  Car  ces  principes,  loin  d'être  déduits,  comme  les 
théories  des  autres,  d'un  ensemble  d'hypothèses  chimiques 
pu  physiques,  sont,  au  contraire,  le  résultat  d'observations 
positives  et  d'expérimentations  pratiques,  faites  dans  l'in- 
tention formelle  de  connaître  les  effets  précis  que  chaque 
substance  alimentaire  ou  médicinale  est  capable  de  produira 
sur  l'organisme  vivant  Ce  que  nous  pouvons  confirmer  en-* 
core,  c'est  que  de  tous  ceux  qui  ont  pu  se  décider  à  exami-^ 
ner  ces  principes  et  à  les  mettre  en  pratique,  il  n'en  est 
aucun  qui  ne  se  soit  convaincu  que,  loin  de  rester  en  arrière 
sur  les  méthodes  suivies  jusqu'ici,  ils  sont  parfaitement  ca- 
pables, non-seulement  d'indiquer  au  praticien  les  moyens  d^ 
guérir  mieux  qu'on  ne  le  pouvait  auparavant  tous  les  cas 
guéris  jusqu'ici,  mais  encore  de  lui  apprendre  à  soulager 
d'une  manière  plus  douce  et  plus  durable ,  sinon  même  h 
guérir  radicalement  bien  des  cas  qui  échappaient  autrefois 
entièrement  aux  ressources  de  l'art.  £t  il  y  a  plus.  On  sait 
que  les  principales  recherches  des  modernes  se  sont  surtout 
portées  sur  les  phénomènes  de  la  digestion,  ainsi  que  sur  la 
construction  et  la  fonction  précise  de  chaque  organe  et  de 
chaque  suc  qui  contribue  à  la  digestion,  afin  d'arriver,  par 
là ,  à  découvrir,  dans  chaque  cas  morbide,  la  vraie  cause  des 
fonctionnements  anomaux  des  organes  et  les  moyens  d'y  re-r 
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inédier  ratiotinellement.  Mais  ce  qu'on  a  ainsi  découvert  jus- 
qu'ici, ce  n'ont  encore  élé  que  des  phénomènes  fin  des  résut- 
tats  morbides.  Ce  qui  n'a  point  été  découvert  encore,  et  ne 
le  sera  jainais,  c'est  précisément  ce  qu'on  cherche,  savoir  la 
vraie  cause  fondamentale  de  ces  anomalies  dans  les  fonctions 
des  organes  ou  dans  la  composition  des  sucs  en  cas  de  maladie. 
Car  cette  vraie  cause  fondamentale,  qui  préside  en  premier 
lieu  à  tous  les  changements  matériels,  n'est  point  elle-même 
un  fait  matériel  et  palpable;  elle  n'est  qu'une  action  comme 
toutes  les  causes  agissantes,  et,  par  là  même,  absolument  in- 
capable de  se  dévoiler  autrement  que  par  ses  effets,  c'esl-à- 
dire  par  les  résultats  seuls  qu'elle  produit.  Pour  pouvoir 
proposer  un  traitement  qui  ait  pour  effet,  non-seulement  de 
combattre  les  résultats  produits  par  cette  cause  inconnue  et 
impossible  à  reconnaître  en  elle-même,  mais  de  la  faire 
cesser ,  il  faudrait  donc  trouver  une  méthode  qui  nous  en- 
seignât à  déterminer,  par  la  seule  étude  de  tous  les  phéno- 
mènes morbides,  une  ou  plusieurs  substances  dont  les  effets 
curatifs  dussent  nécessairement  s'adresser  chaque  fois  à  la 
cause,  quelque  inconnue  que  puisse  être  celle-ci.  Or,  c'est 
là  précisément  ce  que  les  principes  et  les  règles  de  la  mé- 
thode curative  de  Hahnemann  nous  enseignent  et  ce  qui 
fait  la  vraie  supériorité  de  cette  méthode  sur  toutes  celles 
qui  ont  été  proposées  jusqu'ici  pour  le  traitement  rationnel 
et  radical  des  maladies  accessibles  à  la  puissance  des  médica- 
ments. Car  cette  méthode  n'est,  après  tout,  que  la  doctrine 
qui  donne  les  règles  pour  trouver  un  vrai  spécifique  contre 
chaque  cas  morbide,  fût-ce  même  le  plus  obscur. 

§4. 

Lors  même  que  les  faits  pratiques  ne  seraient  point  là  eu 
si  grand  nombre  pour  parler  en  faveur  de  cette  méthode,  le 
raisonnement  seql  devri^it  donc  porter  ceux  qui  ajnieqt  av^nt 
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tout  le  rationalisme  en  médecine,  à  examiner  de  plus  près 
cette  méthode  et  à  essayer  Tapplication  de  ses  règles  dans 
nue  classe  de  maladies  aussi  importantes  et  aussi  rebelles  à 
Tari  ordinaire  que  le  sont  les  affections  graves  ou  chroniques 
de  Tappareil  digestif.  L'expérience  montre,  en  outre,  ce 
fait  remarquable  qu'aucun  médicament  déterminé  de  cette 
manière  rationnelle  dont  nous  venons  de  parier,  n'a  besoin, 
pour  produire  la  guérison  radicale  d'une  maladie  curable  eu 
elle-même,  d'être  employé  à  des  doses  aussi  fortes,  aussi 
réitérées  et  d'un  usage  aussi  prolongé  qu'il  le  faut  pour  les 
médicaments  choisis  selon  les  principes  ordinaires;  mais 
qu'il  est  capable  de  produire,  chaque  fois  qu'il  est  bien 
choisi ,  tout  le  bien  qu'il  peut  opérer,  à  la  plus  petite  dose 
possible,  et  même  à  des  doses  tellement  minimes,  que  leur 
effet  s'épuise  entièrement  dans  l'action  curative  sur  le  point 
où  siège  la  maladie,  sans  se  faire  apercevoir  dans  le  reste  de 
i'oi^anisme.  Tous  les  inconvénients  résultant  des  fortes 
doses  que  le  praticien,  selon  les  autres  méthodes,  est  presque 
toujours  obligé  d'employer,  disparaissent  dans  la  pratique 
de  la  doctrine  de  Hahnemann,  d'autant  plus  que  cette  doc* 
trine  nous  enseigne  aussi  le  moyen  de  reconnaître,  dès  Tin* 
gestion  des  premières  deux  ou  trois  doses,  si  la  substance 
employée  est  réellement  capable  de  produire  l'effet  curatif 
désiré,  ou  s'il  faut  la  remplacer  par  une  autre  mieux  indi* 
quée.  Quelle  que  puisse  être,  à  l'heure  encore,  l'insuffisance 
des  moyens  homçeopathiques  connus,  contre  quelques  mala- 
dies absolument  rebelles  à  tout  traitement,  nous  croyons  donc 
ne  point  faire  une  chose  inutile,  mais  au  contraire  remplir 
une  des  lacunes  les  plus  tristes  de  la  pratique  ordinaire,  en 
exposant  dans  cet  ouvrage  le  traitement  homœopathique  des 
affections  de  l'appareil  digestif.  Nous  avons  traité  à  fond, 
d9U3  Vfl  wvRge  à  part,  dçs  Principes  et  des  règles  qui 
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doivent^  en  général^  ptider  dans  la  pratique  rationnelle 
de  la  doctrine  médicale  de  Hahnemana.  En  renvoyantuos 
lecteurs  à  ce  livre,  il  ne  nous  resterait  donc  id  qu'à  mon- 
trer rappli«ation  pratique  de  ces  r^eft  au  traitement  des 
divers  cas  morbides  qui  doivent  entrer  dans  notre  cadre* 
Mais  pour  mieux  faire  comprendre  ces  détails,  nous  sentons 
le  besoin  de  les  faire  précéder  do  quelques  remarqua  gêné' 
rale$  sur  pluiiçurs  points  au  sujet  desquels  la  doctrine  de 
Hahnemann  diffère  plus  ou  mmns  d'avec  les  opiniOAs  géné-^ 
ralement  reçues,  telles,  par  exemple,  que  les  cautes  des  ma* 
ladies  gastriques  et  intestinales^  V hygiène  de  la  digestion,  le 
régime  que  doivent  suivre  les  malades,  Imtraitemenêê  qu'on 
emploie  ordinairement  dans  ces  âiiladies ,  et  leâ  partienla^ 
rites  qui  en  distinguent  le  traitement  homœopathique.  En 
outre,  comme  cette  différence  porte  ausn  d'une  manière 
très  marquée  sur  plnuenra  substances  dont  les  traités  d'hy-* 
giène  ordinaires  admettent  on  rejettent  l'usage  habituel,  il 
nous  a  paru  indispensable  d'apporler  une  attention  toute 
particulière  à  cette  partie  de  notre  travail,  et  de  faire  en 
sorte  qu'il  ne  puisse  rester  aucun  doute  daUft  l'esprit  de  nos 
lecteurs.  C'est  à  cet  effet  que  nous  avons  ajouté,  à  la  fin  de 
cet  ouvrage^  un  petit  Répertoire  alphabétique  contenant  des 
remarques  pratiques  sur  les  effets  et  la  plus  on  moins  grande 
convenance  de  toutes  les  substances  alimentaires,  cosmé- 
tiques et  médidnales ,  généralement  usitées  dans  la  vie  do- 
mestique. Notre  ouvrage  se  trouve  donc,  d'après  cela,  divisé 
en  trois  parties^  savoir  :  V  Remarques  générales  sur  les 
maladies  de  r appareil  digestif  et  sur  la  manière  de  les  trai^ 
ter;  2*  Thérapeutique  homœopathique  spéciale  de  ces  mala^ 
dies;  3°  Répertoire  hygiénique  des  substances  alimentaires^ 
cosmétiques  et  médicinales  ^  usitées  d'une  manière  plus  ou 
moins  générale  dans  la  vie  domestique,  —-Nous  aborderons 
successivement  ces  trois  parties  dans  l'ordre  indiqué. 


PREMIERE   PARTIE. 

Règles  thérapeutiques  générales»  applicables  aux 
maladies  des  orgaaes  digestifs. 


CHAPITRE    PREMIER. 

PATHOLOGIE    ST    DIAGNOSTIC    DS8    MALADIES 
DE  l'appareil  digestif. 

§5. 

Il  fut  un  temps,  qui  n*est  pas  très  loia  de  nous,  où  Ton 
était  presque  sur  le  point  de  n'admettre  qu'un  seui  genre 
de  maladies  gastriques  et  intestinales,  sous  le  rapport  de 
leur  nature  pathologique  :  V inflammation.  C'était  sous  les 
dénominatioQ9  de  gastrite  et  de  gastro-entérite  que  Técole 
physiologique  tendait  à  confondre  la  plupart  des  diverses 
affections  dont  les  organes  de  la  digestion  peuvent  être  at- 
teints, depuis  le  plus  simple  embarras  gastrique  jusqu'au 
cancer  de  l'estomac  ou  des  intestins.  C'était  là  non-seulement 
un  abus  de  mot  des  plus  déplorables,  mais  encore  une  erreur 
pathologique  des  plus  graves,  dont  les  pathologistes  mo* 
dernes  ont  eu  hautement  raison  de  revenir  le  plus  tôt  possible. 
Car,  en  effet,  comme  tous  les  autres  organes  du  corps 
humain  peuvent  être  atteints  des  lésions  pathologiques  les 
plus  diverses,  pourquoi  ceux  de  l'appareil  digestif  feraient- 
ils  exception  ?  Si  nous  examinons  sans  préjugé  toutes  les 
formes  de  ces  maladies  qui  se  présentent  tous  les  jours  dans 
la  pratique,  nous  y  trouvons,  comme  partout  ailleurs,  tantôt 
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desimpies  lésions  de  sensation,  telles  que  les  gastralgies,  les 
entéralgies,  etc. ,  tantôt  des  lésions  qui  ne  portent  que  sur  . 
les  /ônc/tons  des  organes,  telles  que  les  indispositions  légères, 
certaines  dyspepsies,  diarrhées  et  blennorrhagies  ;  et  parmi  les 
lésions  organiques  même,  il  y  a,  outre  Tinflainmation  pro- 
prement dite,  une  telle  diversité  d'autres  formes,  qu'il  serait 
absolumentimpossible  de  les  comprendre  toutes  sous  uneseule 
dénomination.  £n  outre,  dans  la  plupart  de  ces  lésions 
organiques,  Vinflammation  proprement  dite  n'est  pas  même 
toujours  un  élément  nécessaire  du  travail  pathologique  qui 
s'y  fait.  Il  peut  y  avoir  des  engorgements,  des  tuméfac- 
tions, des  indurations  même,  sans  que  les  parties  lésées 
offrent  la  moindre  trace  d'une  véritable  inflammation  ;  et 
si  la  rougeur  et  la  chaleur  d'une  partie  malade  sont  indis- 
pensables pour  porter  le  diagnostic  dans  le  sens  d'une 
inflammation  de  cette  partie,  on  pourra  même  trouver 
les  désordres  organiques  les  plus  graves,  sans  jamais  avoir 
le  droit  de  les  ranger  dans  la  catégorie  des  inflammations. 
Il  est  vrai  que  plusieurs  de  ces  désordres  peuvent  être 
accidentellement  accompagnés  ou  compliqués  d'inflamma- 
tion ;  il  en  est  d'autres  auxquels  ce  phénomène  pathologique 
peut  se  joindre,  et  qu'il  accompagne  même  ordinairement 
lorsqu'ils  sont  arrivés  à  une  certaine  période  de  leur  déve- 
loppement ;  mais  ni  dans  l'un,  ni  dans  l'autre  de  ces  cas,  l'in- 
flammation n'est  un  élément  indispensable  pour  constituer  la 
forme  pathologique  particulière  de  ces  lésions.  Il  en  est  de 
même  de  l'inflammation  qui  précède  souvent  ces  désordres. 
Dans  beaucoup  de  cas,  les  lésions  organiques  graves  sont, 
en  effet,  la  suite  d'une  inflammation  méconnue  ou  mal 
soignée,  mais  ceci  prouve  tout  au  plus  que  toute  inflam- 
mation plus  ou  moins  intense  ou  persistante  est  capable  de 
donner  lieu  \  ces  autres  lésions ,  m^is  non  que  l'inflam^ 
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tnatioD  soit  nécessaire  pour  les  faire  naître  et  qu'elles  ne 
puissent  se  produire  d'une  autre  manière.  Mais  lors  même 
qu'il  eu  serait  autrement  et  qu'il  fût  prouvé  mieut  qu'il  ne 
l'est  encore,  que  toute  lésion  organique  grave  dût  être  néces- 
sairement la  suite  d'une  inflammation,  ne  serait-ce  pas  en- 
core un  abus  de  mot,  que  de  conserver  à  cette  nouvelle 
forme  le  nom  d'inflammation,  surtout  lorsqu'elle  ne  porte 
presque  plus  aucun  caractère  de  cette  dernière  affection?  On 
sait  que  toutes  les  maladies  aiguës  peuvent  laisser  après 
elles  des  lésions  organiques  plus  ou  moins  graves,  comme 
suites  de  leur  passage,  sans  que  jamais  aucun  palhologiste 
ait  songé  à  confondre  ces  suites  avec  la  forme  pathologique 
primitive  :  exemple,  entre  autres,  les  paralysies  des  enfants 
qui  ont  ordinairement  leur  cause  unique  dans  ces  convul- 
sions  qui  les  ont  précédées,  et  que  personne,  certainement, 
n'oserait,  pour  cela,  appeler  aussi  Ae&  convulsions.  Eh  bien, 
aussi  vrai  qu'une  paralysie  est  toujours  une  paralysie  et  ja- 
mais une  convulsion,  tout  aussi  vrai,  une  induration,  par 
exemple,  est  toujours  une  induration  et  non  une  inflamma- 
tion, lors  môme  qu'elle  serait  la  suite  immédiate  de  cette 
dernière,  comme  la  paralysie  l'est  des  convulsions  ;  et  ainsi 
de  suite  pour  toutes  les  autres  formes  pathologiques  qui  peu- 
vent naître  d'une  inflammation. 


§6. 


Bien  que  cette  distinction  que  nous  venons  de  faire  puisse 
paraître,  au  premier  abord,  une  simple  et  mauvaise  ^^uere//^ 
de  mots,  elle  est  pourtant,  pour  l'établissement  d'une  thé-* 
rapeutique  vraiment  rationnelle,  beaucoup  plus  importante 
que  bien  des  personnes  ne  le  croient.  Toutes  ces  fautes 
énormes  que  Técole  physiologique  de  Brousi^ais  a  commisQ 
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dans  le  traitement  des  maladies  gastro-intestinales»  et 
que  les  partisans  de  son  système  commettent  aujourd'hui 
encore,  ne  doivent  être  attribuées  qu'à  ces  erreurs  de  déno- 
mination* Tous  ces  praticiens  ayant  vu  que  les  émissions 
sanguines  et  une  diète  sévère  pi:oduisaient  quelquefois  Teffet 
le  plus  heureux  dans  ces  formes  que  les  pathologistes  anciens 
qualifiaient  seules  d'inflammation  ^  et  rangeant  ensuite, 
selon  la  terminologie  de  Broussais,  toutes  les  affections  dans 
cette  classe,  ils  appliquaient  aussi,  à  toutes  sans  exception, 
ie  même  traitement;  manière  de  procéder  dont  les  consé- 
quences désastreuses  sont  trop  connues  pour  que  nous  ayons 
besoin  de  nous  y  arrêter  plus  longtemps.  C'est  donc  non- 
seulement  la  science  en  elle-même,  mais  encore  sa  mise 
en  pratique  qui  demande  impérieusement  de  bien  distinguer 
dans  la  doctrine  ce  qui  est  distinct  dans  la  nature,  et  surtout 
de  ne  partir,  dans  l'établissement  des  diverses  formes,  d'au- 
cune su(^M)sition  gratuite.  Nous  venons  de  dire,  dans  le  pa- 
ragraphe précédeot,  que  le  raisonnement  et  l'observation 
pratique  nous  portent  l'un  et  l'autre  à  admettre,  dans  les 
diverses  maladies  gastro-entériques,  les  mêmes  fornaes  fon* 
damentaies  de  lésions  que  dans  toutes  les  autres  classa 
d'affections.  Or,  ces  formes  fondamentales  sont  :  1°  léisions 
àe sensation;  2^  lésions  de  fonctions;  3* lésions  organiques. 
C'est  des  lésions  de  sensation  que  résultent  les  diverses 
algésies,  douleurs  et  autres  sensations  nerveuses,  dans  les 
organes  de  la  digestion  ;  les  lésions  de  fonctions  produisent 
les  spasmes  et  les  convulsions,  les  sécrétions  trop  abon- 
dantes, trop  rares  ou  matériellement  altérées,  ainsi  que,  en. 
général,  la  surexcitation  ou  ia  trop  grande  inertie  dans  les 
phénomènes  physiologiques  de  ces  oi^anes.  Aux  lésions 
organiques,  enfin,  appartiennent  toutes  les  altérations  et 
changements  matériels  qui  peuvent  s'observer  dans  les 
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oiiganefc  Gm  troii  cNrdne»de  léAom  peiiveat  /^lûter,  jM>it  se* 
parémest,  ioit  oempliquéB  avfo  on  autre  ordre.  Mais  €« 
qu'S  coDTie&t  de  faire  observer  avant  tovtt  c'est  que  les  ié-^ 
sioDS  orgmiqws  etisteat  rareœeot  sans  entraîner  nécessai* 
rement,  à  lear  suite,  des  lésion*  de  fonotion  et  de  sensatioo» 
SUIS  que  cq[>eiidanl  ced  donne  le  moindre  droit  de  con- 
clnre  à  Tentenee  d*uae  de  ces  Usions  toutes  iei  fois  qu'il  y 
a  des  douleurs  ou  un  dénogemeot  de  fonotions.  Chaque 
lésion  de  fonction  ou  de  sensation  peut  dépendre  tout  autant 
d'un  simple  défaut  d'innervation  ou  d'une  pure  surexcitation 
nerveuse  dans  l'organe  qui  en  est  le  siège,  sans  que,  pour 
cela,  il  soit  besoin  du  moindre  changement  dans  la  texture 
de  cet  organe.  C'est  «M  qu'on  peut  obsmrer  les  gastralgies 
on  les  efttérâtgies  les  plus  viokutts,  sans  devoir  v  attribuer 
d'autre  origine  qtt'ân€  cause  purement  nerveuse}  ceitaittes 
diarrhées  méitie,  quelques  espèees  de  vumiiMmHit,  un  grand 
nombre  de  dyspepsies  ou  atttrts  dérangemeuls  deè  Amotions 
digesdves,  n'ont  oerM nouent  d'autres  (Éauses^  et  rien  n'est 
plus  faux  encore  qtie  cette  oonfuskm  que  l'école  âaatmio- 
pathok^iMe  conmiét  ici  comme  ailteur*,  loi«qu'eHe  ettrilMie 
tous  ces  dérangement  à  des  inflammations,  et  qu'elle  appelle, 
entre  autres,  toutes  les  diarrhées,  les  plus  simples  même,  des 
entérites,  et  ainsi  de  suite.  €e  qu'il  y  à  de  vrai,  c'est  que, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  toutes  les  lésions  sensorîdles 
et  fonctionnelles  peuvent  être  la  suite  et  les  symptômes  d'une 
inflammation  aussi  bien  que  de  toute  autre  cause;  mais,  pour 
avoir  le  droit  de  les  regarder  comme  telles,  il  faut,  avant 
tout,  que  ce  faitsoit  prouvé  dans  chaque  cas  particulier.  On 
peut,  au  contraire,  admettre  presque  avec  certitude  que, 
dans  aucun  simple  dérangement  de  fonctions,  sans  douleur, 
fièvre,  ni  tuméfaction,  il  n'y  a  trace  d'inflammation  ni 
d'autre  lésion  organique  grave;  pas  plus  que  dans  les  algé- 
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sies  OU  les  crampes  les  pins  violentes  même,  dans  lesquelles 
ces  deux  symptômes  accessoires,  la  fièvre  et  toute  tuméfac- 
tion, manqueraient  également,  et  où  il  n*y  aurait  aucun 
dérangement  fonctionnel  dans  les  intervalles  des  accès.  Mais, 
par  contre ,  il  peut  y  avoir  aussi  des  lésions  organiques 
gastro-intestinales  très  graves  qui  soient  exemptes  de  toute 
douleur,  mais  alors  il  sera  rare  qu*il  n*y  ait  en  même  temps, 
ni  tuméfaction,  ni  désordre  dans  les  fonctions,  ni  aucuno 
ti*ace  de  fièwe. 


§7- 


Quant  aux  divers  organes  de  l'appareil  digestif,  qui  peu- 
vent être  le  siège  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  trois  lésions 
pathologiques,  il  n'y  en  a  absolument  aucun  qui  ne  puisse 
devenir  le  siège  d'une  affection  que  la  nature  de  ses  fouc* 
tions  ou  les  parties  anatomiques  de  sa  texture  comportent. 
Or,  comme  il  y  a  de  ces  lésions  qui  peuvent  atteindre,  sans 
exception,  tous  les  tissus  et  tous  les  systèmes  anatomiques, 
tandis  que  d'autres  ne  peuvent  avoir  pour  siège  que  des  or- 
ganes ou  des  tissus  particuliers,  il  en  résulte  que  nous  trou- 
verons ici  des  maladies  susceptibles  d'affecter  aussi  bien  l'un 
que  l'autre  de  ces  organes,  tandis  que  d'autres  ne  se  mani- 
festeront que  dans  un  seul.  Parmi  ces  maladies  qui  peuvent 
atteindre  tous  les  organes  de  la  digestion,  nous  devons  citer 
en  première  ligne  toutes  les  lésions  organiques  depuis  l'in- 
flammation, l'engorgement  ou  la  tuméfaction  les  plus  sim- 
ples jusqu'au  ramollissement,  la  gangrène  ouïe  cancer  de 
ces  parties.  Il  est  vrai  que  dans  la  pratique  plusieurs  de  ces 
lésions  s'observent  souvent  plutôt  dans  tel  ou  tel  organe  que 
dans  tel  autre  :  par  exemple,  le  cancer  ou  le  squirrhe  attei^ 
gaent  beaucoup  plus  souvent  rcstoinac  (}ue  tout  autre  qr*- 
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gaue  gastro- abdominal;  les  inflammations  affectent  bien  plus 
rarement  le  parenchyme  de  ces  organes  que  leurs  mu- 
queuses, etc.  Mais  ceci  ne  vient  point  de  ce  qu^ancun  autre 
organe  ne  puisse  être  affecté  avec  la  même  facilité  par  ces 
mêmes  lésions,  mais  uniquement  de  ce  que  ces  organes sont,par 
leurs  fonctions,  plus  exposés  que  les  autres  à  être  immédia- 
tement atteints  par  les  influences  nuisibles  qui  peuvent  les 
rendre  malades.  Quant  aux  diverses  lésions  de  fonctions^  il 
est  clair  qu'elles  pourront  également  se  manifester  dans  cha- 
que organe  qui  en  a  une,  et  qu'elles  revêtiront  constamment 
une  forme  différente  selon  la  fonction  particulière  de  Tor- 
gane  qui  en  est  atteint.  C'est  ainsi  que  l'augmentation  des 
fonctions  sécrétoires  des  divers  organes  de  l'estomac  peut 
donner  lieu,  tantôt  aux  aigreurs,  tantôt  aux  pituites,  ou  même 
à  des  vomissements  de  glaires  ;  celle  des  organes  du  foie  à 
une  surabondance  de  bile,  à  des  évacuations  ou  à  des  vomis- 
sements bilieux  ;  celle  des  membranes  muqueuses  des  intes- 
tins à  des  diarrhées  muqueuses  ou  aqueuses,  etc.  Enfin, 
celte  différence  qui  existe  entre  les  structures  des  divers 
organes  fait  encore  que  les  algésies,  les  crampes  et  les  né- 
vroses, ainsi  que  toutes  les  lésions  de  sensation,  dont  le  siège 
principal  est  dans  les  organes  riches  en  ramifications  ner- 
veuses, se  manifestent  de  préférence  dans  l'eslomac  et  dans 
les  intestins,  ainsi  que  dans  le  plexus  cœliaque,  tandis  que  le 
foie,  la  rate,  le  péritoine  et  d'autres  organes  n'en  sont  guère 
affectés  que  dans  le  cas  d'inflammation  ou  du  moins  de  vive 
irritation  ou  d'autres  lésions  organiques  de  ces  organes.  Mais 
ce  qu'il  importe  à  bien  distinguer  tout  autant  que  l'organe 
malade  et  la  lésion  dont  il  est  atteint,  c'est  la  partie  ancUo- 
mique  de  cet  organe  qui  est  le  siège  de  cette  affection  ;  car 
ces  différences  sont  bien  loin  d'être  sans  valeur  dans  la  pra- 
tique. (]omme  il  y  a,  pour  le  pronostic  et  pour  le  traite- 
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ineot  rationnel,  une  différence  énonne  entre  une  simide  irri- 
tation  et  une  véritable  inflamoiation,  il  n'y  en  a  pas  moins  entre 
Taffection  seule  delà  muqueused'un  organe  et  son  parenchyme 
même.  Donner,  comme  le  faitTéccde  physiologiste,  à  toutes 
les  inflammations  qui  se  manifestent  dans  Testomac  ou  les 
intestins,  le  nom  de  gastrites^  de  gastro-^ntéritest  d!en-- 
térites  et  de  colites^  sans  distinguer  si  c*est  seulement  la 
muqueuse  ou  le  parenchyme,  la  texture  même  de  ces  orga-* 
nés,  qui  sont  atteints,  c'est  donc  encore  introduire  une  des 
confusions  les  plus  déplorables  dans  la  nomenclature  patho- 
logîque.  Nous  savons  bien  que  les  modernes,  m  tâchant  de 
revenir  de  cette  confusion,  ont  introduit  la  distinction  entre 
les  inûikmïmûom  superficielles  et  profondes  de  ces  organes, 
en  désignant,  par  exemple,  Tinflammation  des  memhi^anes 
muqueuses  sous  le  nom  de  gastrite,  entérite  superficielles^  et 
rinflammatlon  de  la  texture  même,  sous  le  nom  de  gastrite, 
entérite  profondes.  Mais  malgré  cette  distinction,  l'exten* 
sion  donnée  à  la  dénomination  que  les  anciens  réservaient 
à  la  seule  inflammation  de  la  texture  même  de  Torgane  est 
encore  capable  d'induire  en  erreur,  parce  qu'elle  fait  suppo- 
ser qu'il  n'y  ait  d'autre  différence  entre  ces  diverses  inflam- 
mations que  retendue  ou  la  profondeur  plus  ou  moins  grandes 
qu'elles  occupent  accidentellement.  Qui  nous  assure  que  ces 
deux  afliections,  celle  de  la  muqueuse  et  celle  de  la  texture 
des  organes  soient  d'une  seule  et  même  nature  pathologique, 
et  qu'il  n'y  ait  pas  de  différences  beaucoup  plus  essentielles 
entre  elks  que  les  divers  degrés  de  leur  extension  ?  Le  fait 
est  que  les  mêmes  influences  qui  produisent  ordioairen^enl 
les  unes  produisent  rarement  les  autres;  et  tandis  que  l'in- 
flammation parencbymateuse  est  très  rarement  produite  par 
d'autres  causes  que  des  poisons  ou  des  lésions  traumaUques 
violentes,  k»  irritation»  et  les  inflammations  des  muqueuse^ 
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16  masifeBteBt  M^nveot  à  la  «uite  de  la  moindre  inflaepcd 
nuisible,  et  peuvent  souvent  perrister  pendant  tonte  la  vie, 
sans  jamais  s'étendre  sur  la  texture  des  organest  quelle  que 
soit  Tettension  qu'elles  prennent  en  surface. 


§^* 


Quoi  qu'il  en  soit  des  diverses  opinions  que  nous  venons 
d'émettre,  toujours  est-il  que  le  4t«gB«««i«  des  maladies 
gastro-entériques  ne  saurait  jamais  être  établi  avec  assez  de 
soin,  tant  pour  la  partie  de  l'organe  souffrant  que  pour  la  lé-- 
sion  particulière  dont  il  est  atteint.  Qui  bene  distinguit^  bene 
doeet^  dit  un  ancien  proverbe,  et  c'est  à  plus  forte  raison 
qu'on  peut  dire  :  Qui  bme  distinguit^  bene  curât,  Loin  de 
nous  donc  cette  tendance  funeste  à  la  généralitation  dss 
formes  morbides,  qui  voudrait,  sous  la  dénomination  de^os* 
trites  et  de  gaêtrchenténtes^  ramener  tous  les  purs  embarras 
gastriques,  les  simples  dyspepsies,  les  plus  légères  iodiges* 
tions  et  diarrhées  même,  en  une  seule  et  même  classe 
avec  les  lésions  les  plus  graves,  le  cancer,  les  ulcérations  e| 
la  gangrène  de  ces  organes!  Autant  S  peut  y  avoir  de 
lésions  diverses  selon  leur  nature ,  et  d'organes  ou  de 
systèmes  organiques  atteints,  autant  il  peut  y  avoir  do  ma^ 
ladies  essentiellement  différentes  ;  et  il  est  de  la  plus  haute 
importance  pour  la  pratique  de  ne  jamais  confondre  les  unes 
avec  les  autres.  Dans  toute  maladie  gastro-intestinale,  la  pre- 
mière attention  de  tout  bon  diagnosticien  devra  donc  se  por- 
ter  à  distinguer  s'il  y  a  vraiment  ou  non  lésion  organique,  ou 
si  toute  l'affection  ne  consiste  peut^-être  qu'en  une  simple 
lésion  fonctÂonnelle  on  sensorielle*  Dans  ce  dernier  cas,  le 
diagnostic  ultérieur  n'offre  ordinairement  plus  beaucoup  de 
difficulté  pour  la  distmcti(m  de  la  forme  particulière,  ni  pour 
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le  siège  qu*affecte  le  mal,  attendu  que,  (Vune  part,  le  siège 
des  douleurs  et  leur  nature,  d'autre  part,  la  manière  dont 
les  fonctions  se  trouvent  altérées,  peuvent  décider  toute  la 
question.  Mais  il  n'en  est  point  de  même  pour  les  diverses 
lésions  organiques.  Là  il  est  très  diflBcile,  non-seulement  de 
reconnaîtreaveccertitude  le  véritablesiégedumal,mais  encore 
d'en  distinguer  la  vraie  nature  et  de  savoir  au  juste  si  l'on  a 
affairg  à  une  simple  inflammation  ou  à  des  lésions  d'une 
nature  plus  grave,  diflScultés  qui  augmentent  encore  de 
beaucoup  dans  les  affections  chroniques  de  ce  genre.  Lors- 
que nous  arriverons,  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage, 
à  l'exposition  du  traitement  des  diverses  formes  morbides 
que  peuvent  présenter  les  affections  des  organes  digestifs,  nou? 
verrons  par  quels  moyens  on  pourra  éviter  autant  que  pos- 
sible ces  difficultés  dans  chaque  cas  particulier,  et  par  quels 
signes  on  pourra'distinguer  entre  elles  ces  diverses  lésions.  En 
attendant,  nous  pouvons  dire  dès  à  présent,  en  thèse  géné- 
rale, que  dans  toutes  les  affections  aiguës  de  ces  organes,  la 
lésion  organique  qu'on  y  trouvera,  sera  presque  toujours 
V inflammation  simple,  franche,  lorsque  cette  affection  se 
présentera  sur  un  individu  d'ailleurs  bien  constitué  et  qui, 
auparavant,  n'aura  jamais  souffert  de  cet  organe.  Mais  il  n'en 
est  point  de  même  chez  les  individus  d'une  constitution  plus 
ou  moins  délabrée,  et  dont  l'organe  souffrant  est  atteint  de- 
puis longtemps,  ou  qui  auront  eu  des  inflammations  réité- 
rées dans  cette  partie.  La  il  y  aura  toujours  des  raisons  de 
soupçonner  que  l'affection  aiguë  n'est  qu'une  inflammation 
secondaire,  produite  par  l'irritation  accidentelle  d'anciennes 
lésions  organiques  plus  profondes,  et  ce  soupçon  devra  encore 
augmenter  beaucoup,  lorsque  cette  affection  aiguë  sera  sur- 
venue sans  cause  occasionnelle  apparente,  et,  pour  ainsi  dire, 
spontanément.  Nous  verrons  également  plus  loin,  lorsque 
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nous  parlerons  des  causes  qui  peuvent  donner  lieu  à  ces  di- 
verses affections,  jusqu'à  quel  point  les  signes  anaomestiques, 
ainsi  que  la  recherche  des  influences  nuisibles  auxquelles  le 
malade  pourra  s'être  exposé,  seront  capables  d'aider  au  dia-. 
gnostic  ;  selon  notre  propre  expérience,  c'est  là  quelquefois 
la  seule  voie  pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité.  C'est 
surtout  dans  les  cas  où  la  question  reste  indécise  entre  l'exis- 
tence réelle  d'une  lésion  organique  quelconque  et  une  sim- 
ple lésion  de  fonction  ou  de  sensation,  que  ces  renseigne- 
ments pourront  répandre  une  grande  lumière.  Dans  tous  ces 
cas,  la  lésion  organique  est  toujours  à  soupçonner,  lorsque 
l'individu  affecté  s'est  exposé  à  des  influences  capables  de  la 
produire,  ou  qu'il  présente  une  plus  ou  moins  grande  pré- 
disposition héréditaire  à  cette  affection;  tandis  que  si  ces  mê- 
mes affections  obscures  se  montrent  sur  des  individus  dont 
la  constitution  générale  et  le  régime  tendent  plutôt  à  leur 
faire  contracter  des  maladies  purement  nerveuses  ou  fonc- 
tionnelles, la  balance  du  diagnostic  devra  nécessairement 
pencher  en  faveur  d'une  de  ces  dernières  lésions, 

§9. 

Quant  au  pronostic  des  maladies  gastro-intestinales,  il 
va  sans  dire  qu'il  dépendra  constamment,  comme  celui  de 
toutes  les  autres  affections  :  1°  de  Vâge  et  de  hconsiitution 
générale  du  malade  ;  2'»  du  caractère  et  de  la  nature  de  la 
maladie  en  elle-même  ;  3°  des  causes  et  des  circonstances 
qui  l'auront  produite.  Mais  ce  qu'il  convient  d'ajouter,  c'est 
que  les  maladies  des  oi^anes  de  la  digestion  appartiennent, 
sans  contredit,  à  la  catégorie  des  plus  rebelles  qu'on  puisse 
rencontrer,  et  qu'elles  ne  le  cèdent  en  rien  aux  maladies  de 
poitrine  n)ême,  tant  pour  leur  gravité  extréipe,  lorsqu'elle^ 
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semt  tàgaëêy  que  pour  leur  opiniâtreté  désespérante,  lonh 
qu'elles  eont  chroniques.  Abandonnées  à  elles^raôrnes  ou 
soumises  à  TinHuenee  d'un  régime  ou  d'un  traitement  peu 
convenable,  leurs  formes  aiguës  présentent  toujours  un 
danger  exb'éme,  lorsqu'elles  se  manifestent  ft?ec  une  certaine 
violence,  et  leurs  formes  chroniques,  placées  dans  les  naêoies 
conditions,  ne  font  ordinairement  que  s'aggraver  d'année  en 
année,  sans  nul  espoir  de  guérison.  Cependant,  on  peut, 
heureusement,  dire  aussi  que  tontes  les  conditions  d'un 
régime  convenable  et  d'un  traitement  vraiment  rationnel 
Men  observées,  il  n'y  a  peut'-étre  pas  non  plus  de  maladies 
qui,  tontes  proportions  gardées,  cèdent  plus  facilement  au 
secours  de  l'art.  Plusieurs  formes  chroniques,  qui  dérivent 
leur  etistence  à  la  seule  influence  d'un  régime  vicieux  ou 
d'autres  conditions  vitales  plus  ou  moins  défavorables, 
s'améliorent  quelquefois,  à  un  point  conridérable,  si  l'on 
peut  placer  le  malade  dans  de  meilleures  conditions  pour  sa 
santé  ;  et  lors  même  qu'elles  ne  le  font  pas  immédiatemnit, 
elles  s'affaiblissent  du  moins  au  point  que,  souvent,  le  trai* 
tement  le  plus  superficiel  suffit  alors  pour  les  faire  cesser 
complètement.  Il  en  est  de  même  de  celles  qu'une  cause 
accidentelle  aura  produites  sur  une  constitution  d'ailleurs 
irréprochable.  Quelque  grave  que  soit  la  maladie  qui  ait  pu 
en  résulter  et  quelque  violents  qu'en  soient  les  symptômes, 
il  n'y  en  a  presque  aucune  qui  doive  nécessairement  échapper 
aux  ressources  de  l'art,  pour  peu  que  le  praticien  sache 
combattre  rationnellement  l'effet  de  cette  cause  et  les  lésions 
qui  en  sont  résultées.  Il  est  vrai  qu'il  n'en  est  pas  tout  à  fait 
de  même  lorsque  ces  mêmes  affections  produites  par  les 
mêmes  causes  se  présentent  sur  des  individus  d'une  consti- 
tution plus  ou  moins  vicieuse  ou  particulièrement  prédisposée 
à  ces  sortes  d'affections,  et  surtout  lorsqu'elles  ne  sont,  pour 
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ainsi  dire»  que  le  développement  naturel  d'un  germe  héré- 
ditaire. Mais  là  encore,  le  praticien  instruit,  qui  sait  opposer 
un  traitement  vraiment  rationnel  à  ces  obstacles,  pourra,  dans 
bien  des  cas^qui  paraîtraient  désespérés,  émettre  un  pronostic 
beaucoup  plus  favorable  et  le  voir  complètement  justifié  par 
les  résultats.  Ce  n*est  que  dans  les  lésions  organiques  maté- 
riellement incapables  d'aucun  rétablissement,  que  tout  espoir 
de  guérison  pourra  être  regardé  comme  absolument  perdu  ; 
înaiB  ces  cas  mêmes  se  présenteront  beaucoup  tnoins  fréquem- 
ment au  praticien  qui  saura  les  prévenir  à  temps  ou  éloigner 
de  son  malade  tout  ce  qui  pourrait  les  amener.  Mais  pour 
que  tout  se  passe  en  réalité,  dans  la  pratique,  ainsi  que  nous 
YenoDS  de  le  dire,  il  ne  suffit  point  que  le  médecin  sache 
toujours  trouver,  pour  chaque  cas  morbide,  le  vrai  spécifique 
qui  existe  dans  la  nature;  non,  il  est  encore  indispensable 
qu'il  soit  bien  au  fait  de  toutes  les  causes,  tant  pathologiques 
qu'extérieures,  qui  pourront  donner  naissance  k  ces  maladies, 
afin  de  pouvoir  soustraire  ses  malades  à  toute   influence 
nuisible  et  combattre  l'effet  de  celles  qui  continueraient  à  se 
faire  sentir.  Car,  dans  aucun  genre  de  maladie,  une  bonne 
hygiène  et  une  étude  approfondie  de  toutes  leurs  causes 
possibles  ne  jouent  un  rôle  aussi  important  que  dans  les 
affections  de  l'appareil  digestif,  tant  pour  la  connaissance 
des  moyens  les  plus  sûrs  de  les  éviter  que  pour  celle  des  vrais 
remèdes  à  leur  opposer.  C'est  pourquoi  nous  croyons  de 
toute  nécessité  de  donner  à  ces  deux  points  autant  d'attention 
qu'au  traitement  proprement  dit  de  ces  maladies,  et  nous  les 
exposerons  donc  ci-après  avec  tous  les  développements  que 
la  pratique  parait  exiger. 


MM 
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CHAPITRE    II. 

DES   CAUSES  DES  MALADIES  DE  l' APPAREIL  DIGESTIF. 

§  10. 

Les  maladies  des  organes  de  la  digestion  peuvent,  selon 
les  causes  capables  de  les  produire»  être  ou  héréditaires  ou 
acquises^  et  il  est  difficile  de  dire  pour  laquelle  de  ces  deux 
catégories  doit  pencher  la  balance,  par  rapport  à  leur  fré~ 
quence.  Rigoureusement  parlant,  il  n'y  a  peut-être  pas  un 
seul  individu  qui  ne  porte,  dans  un  de  ses  organes  diges- 
tifs, sinon  le  germe  d'une  maladie,  du  moins  une  certaine 
prédisposition  qui  lui  fait  contracter,  plus  facilement  que 
tout  autre,  telle  ou  telle  maladie  ou  indisposition  plus  ou 
moins  légère,  ou  qui  le  force  à  observer  sur  tel  ou  tel  point, 
dans  Tusage  de  ses  aliments,  une  certaine  sévérité.  Il  n'est 
pas  même  jusqu'aux  personnes  d'une  faculté  digestive  des 
plus  irréprochables  et  capables  de  manger  impunément 
presque  tout  ce  qui  plaît  à  leur  goût,  qui  ne  se  ressentent 
quelquefois  également  de  celte  prédisposition  de  tel  ou  tel 
oi^ane,  soit  au  moindre  refroidissement,  soit  à  l'occasion  de 
toute  forte  émotion  morale  ou  à  la  suite  de  toute  autre  in- 
fluence accidentelle.  11  est  cependant  vrai  que  toutes  ces  fai- 
blesses innées  ne  constituent  point  encore  en  elles-mêmes 
des  maladies,  mais  elles  peuvent  le  devenir  à  la  moindre 
occasion  qui  favorise  leur  développement,  et  pour  peu  que 
les  causes  occasionnelles  agissent  avec  une  certaine  violence 
ou  qu'elles  deviennent  plus  ou  moins  habituelles,  rien  n'est 
plus  fréquent  que  de  voir  changer  ces  prédispositions,  en 
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apparence  insigniûaates,  en  maladies  aiguës  ou  en  affections 
dironiques  dont  la  gravité  et  l'opiniâtreté  ne  sont  souvent 
dans  aucun  rapport  proportionnel  avec  la  légère  cause  occa- 
sioDoellequi  les  a  fait  éclater.  Mais  l'hérédité  des  prédisposa* 
tions  est  bien  loin  de  borner  toujours  ses  manifestations  à 
des  signes  si  légers  et  si  peu  perceptibles  dans  l'état  ordinaire 
des  individus.  Très  souvent,  surtout  dans  la  classe  peu  aisée, 
mal  nourrie,  ainsi  que  dans  les  familles  où  le  père  et  la  mère 
mènent  une  vie  de  débauche  et  de  désordres,  on  trouve  des 
enfants  qui,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  ont  les  organes  de  la 
digestion  dans  le  plus  mauvais  état,  ne  pouvant  presque  rien 
digérer  sans  souffrances,  étant  presque  toujours  affectés  de 
coliques,  de  diarrhées,  quelquefois  même  de  vomissement 
des  aliments  les  plus  sains  qu'ils  ont  ingérés.  Nous  ne  parlons 
pas  de  lésions  organiques  plus  graves  que  d'autres  apportent 
presque  en  naissant,  telles  que  le  carreau  chez  les  enfants 
scrofuleux,  l'hypertrophie  anormale  et  même  l'engorgement 
du  foie  ou  de  la  rate,  l'inflammation  chronique  et  même  le 
ramollissement  de  la  muqueuse  de  l'estomac  ou  des  intes* 
tins,  etc.  Outre  cela,  il  y  a  plusieurs  de  ces  maladies  qui, 
bien  qu'elles  ne  se  déclarent  souvent  que  dans  l'âge  viril  et 
qu'elles  puissent  aussi  être  acquises,  doivent  cependant, 
dans  la  plupart  des  cas  où  elles  sont  chroniques,  être  regar- 
dées comme  évidemment  héréditaires  quant  à  leur  germe. 
Tels  sont  notamment  toutes  les  lésions  organiques  chroniques 
de  l'estomac  et  des  intestins,  les  engorgements,  les  squirrhes, 
les  cancers,  les  calculs  biliaires,  les  enchoppements  sanguins 
dans  le  système  de  la  veine  porte,  les  diverses  tumeurs 
chroniques  qui  se  développent  dans  la  cavité  abdominale,  le 
ver  solitaire  et  les  autres  affections  vermineuses,  etc.  Ce  ne 
serait  peut-être  même  pas  aller  trop  loin  que  de  prétendre 
que  sur  cent  maladies  chroniques  des  organes  de  Ip  digestion, 
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on  aura,  comioe  pour  toutes  les  autres  maladies,  bien  seu^ent 
de  la  peine  à  en  trouver  «ne  qui  soit  évidemment  et  fran-- 
chement  acquise  et  non  le  développement  d'un  germe  et- 
clusivement  héréditaire  ;  car,  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que, 
parmi  toutes  les  maladies  chroniques  constitutionnelles,  il 
n'y  en  a  absolument  aucune  dont  le  germe  ne  vienne  des 
parents,  ni  ne  doive  forcément  venir  de  là,  faute  de  toute 
autre  source  capable  de  la  produire.  Et  pour  peu  qu'on 
puisse  s'informer  comme  il  faut,  on  trouvera  certainement 
aussi,  dans  tous  ces  cas,  que,  lors  même  que  ni  le  père  ni  la 
mère  du  malade  n'auraient  jamais  souffert  d'une  affection 
pareille,  elle  sera  pourtant  dans  la  famille  de  l'un  ou  de 
l'autre,  ne  dût-elle  se  manifester,  avec  plus  ou  moins  d'évi- 
dence, que  sur  l'un  ou  l'autre  des  cousins  ou  des  cousines 
de  l'individu  qui  en  est  atteint  C'est  du  moins  ainsi  que 
nous  n'avons  jamais  tardé  à  le  trouver  toutes  les  fois  que 
nous  avons  bien  fait  nos  recherches  à  cet  égard. 

§  il. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  genre  de  ces  maladies  eAront^^«  qu'on 
doive  exclure  des  affections  héréditaires  :  ce  sont  cdles  qqi 

ont  été  ae«|iil(MS  par  l'lnflneii«»  d'une  niabidfte  aaté* 

rieure,  par  l'action  d'une  ca\s&^  mécanique  ou  traumatique^ 
ou  encore  par  le  contact  de  certaines  substances  eorrosiws^ 
dont  le  passage  aura  produit ,  ou  laissé  après  lui  des  lésions 
fonctionnelles  ou  organiques  plus  ou  moins  graves.  Telles 
sont  notamment  les  affections  quelquefois  très  opiniâtres» 
sinon  même  incurables,  qui  restent  souvent  à  la  suite  d'une 
fièvre  typhoïde,  du  choléra,  de  la  fièvre  jaune,  d'une  forte 
dysenterie,  d'un  empoisonnement  aigu,  etc.,  ou  qui  se 
déclarent  après  des  coups  ou  des  blessures  qui  ont  atteint 
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restomac  ou  le»  ei^oes  da  ventre.  Mite  une  des  eames  les 
plus  fréquentes  des  maladies  acqnises  les  plus  opiniâtres  de 
ee  genre,  c*est  sans  contredit  la  répercussion  extérieure 
i*une  foule  de  dartres  et  d*éruptions  chroniques^  répercus- 
sion que  ndn-settlement  bien  desmalades*  mais  eneore  bieo 
des  médecins  entreprennent  tons  les  jours,  comme  û  ee 
moyen  ne  pouvait  avoir  aucune  suite  fâcheuse.  Nous  savons 
liien  par  quels  sophismes  les  partisans  de  la  méthode  demui'* 
tique  soutiennent  leur  système  ;  mais  ce  que  nous  vivons 
aussi,  c'est  qu'ils  changeraient  bientôt  d'opinion  si,  an  Usa 
de  baser  leur  raisonnement  sur  les  faits  observés  chez  les  ma^ 
lades  qu'ils  ne  revoient  presque  jamais  plus  après  leur  sortie 
des  hôpitaux,  ils  se  mettaient  à  les  suivre  exactement  pen* 
dant  un  an  et  plus,  et  à  comparer  attentivement  toutes  les 
aflections  internes  qui  leur  arrivent  après  ces  répercussions, 
avec  cdlles  dont  ces  malades  étaient  atteints  auparavant.  De 
cette  manière,  ils  verraient  bientôt  combien  est  fimdé,  sur 
l'expérience  journalière,  tout  ce  que  les  praticiens  sensés  et 
les  profonds  observateurs  de  tous  les  temps  ont  dit  du  danger 
que  présente  toute  répercussion  extérieure  pour  la  santé  des 
organes  internes.  Il  n'est  pas  même  rare  de  voir  alterner 
spontanément,  chez  quelques  malades,  ces  deux  sortes 
d'affections,  de  voir  cesser  complètement  le  mal  intérieur, 
dès  que  l'affection  extérieure  reparaît  sur  la  peau  et  qu'elle 
s'y  maintient  C'est  ISi  ce  qui  pourrait  même  parler  en  faveur 
de  l'opinion  de  ceiix  qui  pensetit  que  besueonp  d'affections 
gastriques  n'ont  pour  cause  que  quelque  affection  érnptive 
de  la  muqueuse,  semblable  à  celles  qui  les  remplacent  ;  en 
sorte  que,  dans  ces  cas,  plusieurs  dyspepsies,  embarras  gas- 
triques et  même  des  gastro-entérites,  ne  seraient  pour  ainsi 
dire  que  symptomatiques^  dépendant,  comme  des  suites 
immédiates,  d'ube  cause  pathologique  ultérieure.  Sans  nous 
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arrêter  à  cette  opinion,  qui  n'est  jusqu'ici  qa'une  pure 
hypothèse,  nous  devons  cependant  faire  observer  qu'il  y  a 
en  effet  beaucoup  d'affections  gastriques  et  intestinales 
acquises  qui  ne  sont  dues  qu'à  d'autres  états  pathologiques 
préexistants,  avec  l'apparition,  l'aggravation  ou  la  cessation 
des^els  elles  apparaissent,  s'aggravent  ou  disparaissent 
elies-niémes.  Tels  sont,  entre  autres,  les  dyspepsies,  les 
gastralgies,  les  coliques  et  autres  affections  qui  accompagnent 
les  hémorrhoïdes,  les  affections  vermineuses,  les  diverses 
tumeurs  développées  dans  le  ventre  ou  dans  l'estomac,  les 
calculs  rénaux  ou  biliaires,  l'état  de  la  grossesse,  la  dysménie 
et  les  diverses  affections  de  la  matrice  chez  les  femmes,  etc. 
Il  en  est  de  même  des  affections  gastriques  qui  se  montrent 
comme  symptômes  accessoires  de  la  migraine,  de  la  goutte, 
d'un  rhumatisme,  d'une  sciatique,  d'une  pneumonie,  d'une 
pleurésie,  etc.  Dans  tous  ces  cas,  ces  affections  ne  sont  que 
purement  accessoires  ou  symptomatiques,  n'ayant  d'autre 
cause  de  leur  existence  que  l'état  pathologique  antérieur 
dont  elles  dépendent,  et  elles  se  distinguent  de  celles  dont 
nous  avons  parié  au  commencement  de  ce  paragraphe,  en  ce 
que  ces  premières,  bien  qu'elles  soient  également  acquises 
par  l'influence  d'une  maladie  antérieure  ^  continuent 
d'exister  même  après  la  disparition  de  la  cause  qui  les  a  pro* 
duites,  tandis  que  ces  dernières  disparaissent  toujours  com* 
plétemeut  avec  la  cessation  de  cette  cause,  si  toutefois  elles 
ne  sont  pas  maintenues  par  Tinterventiou  d'une  cause  nou- 
velle. 

§  12. 

il  y  a  une  auti^e  catégorie  de  ces  maladies  gastriques 
acquises  qui  peuvent  également  devenir  très  rebelles  et  trè3 
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opiniâtres,  quoiqu'eUes  ne  tardedt  ordinairement  pas  non 
plus  à  disparaître  avec  la  cause  qui  les  a  produites,  ou  du 
moins  peu  après  la  cessation  de  celle-ci.  Ce  sont  ceMes  qui 

ont  pour  cause  l'influence  de  iuaaYal«es  eondlUons  vi- 
tales, telles  que  le  climat ^  Vétat  de  V atmosphère ^  celui  des 
habitationsy  les  intempéries  des  saisons^  les  diverses  prof  es- 
sions  plus  ou  moins  malsaines,  et  d'autres  influences  de  ce 
genre.  La  plupart  des  affections  produites  par  ces  causes 
sont  d'abord  plus  ou  moins  aiguës  ou  passagères,  depuis  les 
indispositions  les  plus  légères  jusqu'aux  maladies  les  plus 
graves.  Tels  sont  surtout  les  diverses  diarrhées,  les  dysen- 
teries de  toute  espèce,  quelques  espèces  de  coliques,  le  cho- 
léra sporadique  ou  indigène,  des  embarras  gastriques;  mais 
souvent  aussi  ce  sont  de  véritables  gastrites  et  gastro-enté« 
rites  assez  rebelles  et  assez  violentes,  et  même  des  hépatites, 
des  splénites  et  des  aOections  ictériques,  qui  se  montrent 
comme  les  premières  suites  de  ces  influences.  Mais  comme 
l'homme  a  été  créé  pour  habiter  toutes  les  zones  de  la  terre 
et  tous  les  climats,  tous  les  individus  d'une  constitution  seu< 
lement  un  peu  résistante  finissent  ordinairement  par  s'ha- 
bituer à  ces  inconvénients,  et  les  premières  atteintes  que  ces 
causes  ont  portées  à  leur  sauté  étant  passées,  la  résistance  de 
la  force  vitale  prend  le  dessus  et  agit  avec  assez  de  vigueur 
pour  préserver  ces  individus  de  nouvelles  atteintes,  dans  la 
marche  ordinaire  de  la  vie.  Ceci  va  même  si  loin,  que  l'homme 
peut  s'accoutumer  souvent  aux  plus  mauvaises  conditions  de 
la  vie,  sans  en  ressentir  les  moindres  suites  fâcheuses,  sur- 
tout lorsqu'il  sait  prendre  les  précautions  nécessaires  qui 
conviennent  dans  ces  diverses  situations.  Ce  n'est  que  lorsqu'il 
néglige  ces  précautions  indispensables,  ou  qu'il  a  des  prédis* 
positions  particulières  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  affections, 
()u'il  eu  e^t  ordinairemçot  atteint  de  nouveau,  et  alors  U 

2, 
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peut  éû  effet,  de  ces  atteintes  rtitérées^  résulter  uq  état 
babitoel  de  souffrances  qui,  àFinstar  des  maladies  chroniques, 
ne  finissent  par  se  guérir  qu'avec  la  disparition  complète  de 
ces  mauf  aises  conditions  vitales,  c'est-à-dire  par  tin  change- 
ment de  climat,  d'état  ou  d'habitation,  le  retônr  d'une 
meilleure  saison,  l'assainissement  de  la  demeure  et  d'autres 
remèdes  radicaux  de  ce  genre.  Dans  {)lusieurs  de  ces  cas,  il 
pourra  même  arrlref  que  les  diverses  maladies  ainsi  acquises 
restent  nonobstant  ces  changements;  mais  tmites  les  fois 
^e  l'individu  qu'elles  auront  atteint  jouira  d'ailleurs  d'une 
Bonne  constitution  et  qu'il  n'aura  point  eu  une  prédispositibn 
antérieure  à  ces  maladies,  ell€^  ne  persisteront  jamais  I  la 
manière  des  véritables  affections  chroniques  constitutîon- 
Helles,  mais  finiront,  au  contraire,  par  rendre  à  l'individu 
son  état  de  santé  antérieut*.  Ici  il  faut  cependant  ajouter 
que  totites  ces  maladies  ainsi  acquises  pourront  aussi,  pout 
peu  qu'elles  soient  graves,  réveiller,  pendant  leur  durée, 
des  germes  de  maladies  chroniques  jusqu'alors  latentes,  ou 
même  <m  engendrer  de  nouvelles,  comme  nous  l'avons  dit 
au  commencement  du  paragraphe  (précédent,  et  alof»  un 
Individu  ainsi  atteint  pourra  en  effet,  par  l'influence  de  ce» 
causes,  contracter  des  affections  qui  ne  le  qultteh)nt  plus 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Enfin,  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  ces  influences  des  mauvaises  conditions  vitales,  ne 
s'applique  pas  seulement  à  celles  qui  sont  habituelles  et  per-- 
sistantes^  mais  encore,  dans  toute  sa  rigueur,  à  celles  qui 
n'agissent  que  d'une  manière  purement  accidentelle  y  telles, 
par  exemple,  que  le  séjour  prolongé  dans  des  endroits 
humides  ou  autrement  malsains,  les  refroidissements  du 
corps  ou  des  pieds  causés  par  l'humidité  ou  par  un  change- 
ment  de  température,  etc.  Toutes  ces  causes  peuvent,  lors- 
qu'elles agissçnt  d'une  manière  assez  réitérée,  entraîner  ) 
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lent*  soite  les  mêmes  accidents  et  les  mêmes  consécpiences 
plus  00  moins  fâcbenses  que  celles  qae  nous  venons  d'énu* 
mérer. 

§13. 


Une  catégorie  non  moins  fréquente  d'affectiona  gastro- 
intestinales  aequms ,  ce  sont  enfin  celles  qui  doivent 
le«r  origine  ant  maiitaises  habitudes  d*on  M^gtate  yi«i«iui, 

telles  qu'me  vie  sédentaire  et  renferméei,  des  exerciees 
trop  molentê  et  des  travaux  trop  fatiffante ,  les  veilles 
trop  prolongées ,  les  surexcitations  comtinnelles  ou  trop 
prolongées  de  l'esprit  ;  la  peur,  les  soueis,  le  chagrin^  la 
jtdomie^  la  tolère  et  antres  passions  de  l'âme  ;  les  eims 
de  Vamottr^  et  surtout  la  masturbation^  ainsi  que  les  excès 
de  table  et  des  boissons  alcooliques^  ou  bien  le  manqué 
d'une  nourriture  saine  et  suffisante^  Les  maladies  qui 
peUTont  résulter  de  ces  causes  sont  peut-être  même  les  plus 
fréquentes  qn*on  rencontre  dans  la  pratique,  et  quelquefois 
âmsl  les  plus  opiniâtres.  Mais  c«  qu'il  convient  de  dire  cH 
même  temps,  c'est  que,  malgré  l'opiniâtreté  désespérante 
qu'elles  peuvent  quelquefois  affecter,  elles  ne  sont  pourtant 
jamais  véritablement  graves,  en  tant  qu'elles  ne  consistent» 
pour  la  plupart,  que  dans  des  lésions  fonctionnelles  et  senso- 
rielles, sans  nulle  lésion  organique.  Ce  sont  1^  diverses 
dyspepsies,  les  gastralgies,  les  engoi^ements  du  foie  ou  de  la 
rate,  les  enchoppements  sanguins  dans  le  système  de  la  veine 
porte,  les  constipations  habituelles  ou  les  diarrhées  catar- 
rhales,  les  pituites  de  l'estomac  et  autres  affections  chroniques 
que  Ton  trouve  le  plus  souvent  à  la  suite  de  ces  influences. 
Et  encore  ne  les  voit-on,  d'ordinaire,  survenir  qu'à  la  suite 
d'uue  longue  habitude;  car  Içs  indispositions  plus  ou  moins 
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graves,  que  les  excès  accideatels  sont  capables  de  réveiller, 
sont,  dans  la  pluplri  des  cas,  essentiellement  passagères 
et  se  guérissent  bientôt  par  le  retour  à  un  régime  conve- 
nable, notamment  chez  des  individus  d*aîlleui*s  bien  portants, 
menant  pour  l'ordinaire  une  vie  sobre  et  régulière  et  ayant 
les  organes  de  la  digestion  en  bon  état.  Il  y  a  même  des 
individus  dont  l'appareil  digestif  peut  résister  pendant  long- 
temps à  ces  influences  sans  en  ressentir  la  moindre  atteinte, 
surtout  lorsque  le  régime  auquel  ils  sont  soumis  n'est  vicieux 
que  sur  quelques  points,  et  que  ces  poipts  n'ont  pas  une 
influence  directe  sur  la  digestion;  mais  pour  peu  que  plu- 
sieurs de  ces  causes  agissent  à  la  fois  et  habituellement,  les 
mauvais  effets  ne  tarderont  cependant  jamais  à  se  faire  sentir, 
et  seront  d'autant  plus  persistants  que  ces  causés  auront  agi 
pendant  plus  longtemps.  En  outre,  les  prédispositions  de 
l'individu  jouent,  ici  encore,  un  grand  rôle,  et  si  nous  disons 
qu'aucune  de  ces  causes  citées  ci-dessus  n'est  capable  de 
produire  des  lésions  oi^aniques,  cette  assertion  ne  peut  point 
s'appliquer  aux  malades  qui  auraient  déjà,  dès  le  principe, 
l'un  ou  l'autre  de  leurs  organes  dans  un  état  plus  ou  moins 
souffrant,  ou  qui  y  porteraient  le  germe  d'une  maladie 
chronique.  Chez  ces  individus,  il  n'est  pas  même  toujours 
besoin  de  longues  habitudes  d'un  régime  vicieux,  pour  pro- 
duire sur  eux  des  lésions  organiques  de  toute  espèce;  un 
seul  excès  dans  ce  genre  suffit  quelquefois  pour  leur  donner 
la  maladie  la  plus  grave  et  la  plus  rebelle  au  traitement.  Car 
bien  qu'aucune  de  ces  causes  ne  puisse  produire,  par  elle^ 
méme^  ces  lésions,  elles  pourront  toujours  les  développer,  là 
où  le  germe  existe.  Aussi  voit-on,  en  eff^et,  très  souvent, 
dans  la  pratique,  des  cas  où  la  petite  cause,  l'excès  pi*esque 
insignifiant  d'où  le  malade  date  ses  souffrances,  n'est  dans 
aucune  proportion  avec  la  gravité  ou  Topiniâti-et^  du  mal 
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qui  en  est  résulté,  et  qui  n^aurait  certainement  pu  en  résulter 
si  cette  cause  avait  été  la  seule  qui  ait  contribué  à  son  appa>- 
rition.  Mais  ces  cas  exceptés,  on  peut  dire  hardiment  que 
la  plupart  des  affections  provenant  de  ces  fautes  de  régime, 
chez  un  individu  exempt  de  toute  prédisposition,  finissent 
presque  toujours  par  s*améliorer  considérablement,  sinon 
même  par  faire  place  à  une  santé  irréprochable,  dès  que 
rindividu  quitte  son  régime  vicieux  et  qu'il  réforme  ses 
habitudes  nuisibles.  Ceci  s'applique  même  aux  excès  les  plus 
dangereux  de  tous,  les  excès  de  table,  tant  que  le  malade 
n'aura  fait  que  trop  bonne  chère  et  qu'il  n'aura  bu  ou  mangé 
que  des  choses  plus  ou  moins  indigestes,  sans  y  ajouter  en 
même  temps  des  substances  autrement  nuisibles,  telles  que 
les  boissons  alcooliques,  les  fortes  épices,  le  café,  le  thé  et 
d'autres  drogues  irritantes  de  ce  genre.  Alors  il  pourrait  y 
avoir  une  complication  de  causes  qui  devrait  faire  entrer  ce 
cas,  en  partie,  dans  celui  des  empoisonnements  lents  dont 
nous  allons  parler  ci-dessous. 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  l'influence  désastreuse 
que  peuvent  avoir,  sur  l'estomac  et  les  intestins,  non-seule* 
ment  les  poison*  proprement  dits,  mais  encore  toutes  les 
substances  plus  ou  moins  irritantes^  corrosives^  purgatives, 
excitantes,  etc. ,  si  elles  sont  ingérées  en  trop  grande  quan- 
tité, ou  si  l'on  en  fait  un  abus  prolongé.  Dans  le  premier  cas, 
elles  produisent  ce  qu'on  appelle  V empoisonnement  aigu, 
qui  se  caractérise  presque  toujours  par  des  inflammations, 
sinon  par  des  lésions  organiques  plus  graves  des  parties 
affectées.  Dans  le  second  cas,  elles  produisent  ce  qu'on  ap^ 
pelle  les  empoi»)nnements  lents,  qui  existent  rarçment  saq$ 
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qu'il  y  ait  en  môme  temps,  sinon  une  téritaW^  iitflamma^ 
tic»n  de)  parties  atteintes,  dti  moins  une  irritation  ebronique^ 
très  voisine  de  l'inflammation.  Malgré  la  fréquence  des  cas 
d'empoisonnement  aigu  qui  arrivent  à  la  connaissance  du 
public,  ces  cas  peuveiit  cependant  être  considérés  eomine 
très  rares  par  rapport  k  toutes  les  autres  maladies  gastro- 
intestinales que  le  niédeciii  reâc<^ntre  tous  les  jours  dans  ia 
pratique.  Mais  ce  qui  n'est  point  rare,  et  ce  qui  constitue 
peut-être,  dans  les  grandes  villes,  une  des  prihcipales  danses 
des  affections  gastriques  et  intestinales  si  fréquentes,  ce  sont 
certainement  ces  empoisonnements  lents  auxquels  sont  ex- 
posés leurs  habitants,  par  les  substances  absolument  nuisi" 
blés  avec  lesquelles  les  épiciers,  les  marchands  de  vin,  le» 
gargotiers,  les  fabricants  de  chocolat,  les  brasseurs,  les  dis* 
tlllateurs  et  autres  débitants  frelatent  leurs  marchandises, 
malgré  la  surveillance  la  plus  active,  et  souvent  même  l 
leur  propre  insu,  ainsi  qu'à  celui  de  l'autorité,  qui  est  loin 
de  connaître  exactement  reflet  nuisible  de  plusieurs  sub* 
stances  qu'on  débite  ouvertement,  et  que  le  charlatanisme 
prône  comme  les  aliments  les  plus  confortables.  Ajoutons  à 
cela  l'abus  des  drogues  médicinales,  des  purgatifs,  des  soi- 
disant  stomachiques,  des  diverses  sortes  de  liqueurs,  y  com- 
pris même  celle  de  Raspail ,  mais  toutes  préparées  avec  des 
drogues  plus  ou  moinâ  nuisibles  à  l'estomac,  et  autres  sub- 
stances de  ce  genre  dont  les  riches  et  les  pauvres  font  égale- 
ment un  usage  habituel.  Et  non-seulement  les  falsifications 
et  les  drogues  nuisibles  doivent  y  être  comptées  comme 
contribuant  à  cet  empoisonnement  général  ;  plusieurs  sub- 
stances mêmes,  aux  propriétés  nuisibles  desquelles  presque 
personne  ne  croit,  parce  qu'elles  tie  donnent  pas  iiiimé- 
diatëment  la  mort,  peuvent  devenir,  par  leur  abus,  une 
càiisc  des  affections  gastriques  les  plus  opiniâtres,  et  déve- 
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Ic^per  même,  sur  des  individus  Qaturdlemeni  prédisposés, 
les  lésions  organiques  les  plus  graves.  Tels  sont,  entre  au? 
très,  non-seulement  toutes  les  eaux-de-vie  et  le  vin,  ainsi 
que  la  bière  et  toutes  les  boissons  fermentées  ou  distillées, 
mais  encore  le  café,  le  thé  de  Chine,  les  fortes  épices,  tous 
les  acides,  surtout  le  vinaigre  de  boia,  ainsi  que  plusieurs 
eauKde  toilette,  les  essences  ou  poudres  dentifrices,  etc.  lien 
est  de  même  de4ous  les  aliments  corrompus  ou  rendus  mal- 
sains par  le  peu  de  soin  qu'on  apporte  à  leur  préparation,  et 
dont  plusieurs,  notamment  les  pâtés  gras,  les  saucisses,  etc., 
peuvent  devenir  un  aliment  des  plus  dangereux  par  le  poison 
violent  qui  s'y  développe  quelquefois,  lorsqu'ils  sont  mal 
conservés.  Dans  celte  catégorie,  il  faut  ranger  aussi  les  pro- 
priétés dangereuses  que  peuvent  communiquer  les  divers 
vases  de  cuivre ,  de  fer,  et  même  de  terre,  mal  garantis  par 
les  étamages  ou  les  émaux,  ainsi  que  celles  que  la  malpro- 
prêté  et  la  négligence  de  tout  genre  peuvent  y  ajouter. 
Toutes  ces  choses  sont  capables  de  produire  por  eilei^mimes 
des  irritations  organiques  et  de  véritables  inflammations 
chroniques  de  la  muqueuse  des  intestins,  lorsque  leur  in* 
fluence  devient  {^us  ou  moins  habituelle,  sans  compter  les 
désordres  beaucoup  plus  graves  qui  pourront  en  résulta 
lorsqu'elles  sont  ingérées  à  doses  fortes  ou  par  des  individus 
déjà  attdnts  de  maladies  gastriques.  Il  n'y  a  pas  même  jus- 
qu'aux aliments  reçus  dans  l'usage  général,  dont  plusieurs 
ne  puissent  devenir  très  nuisibles,  nouHseulement  parce 
qu'ils  seraient  trop  lourds  à  digérer,  mais  encore  par  les 
autres  propriétés  nuisibles  qu^ils  contiennent,  et  si  l'on  exa- 
minait de  près  le  régime  alimentaire  qu'ont  suivi  habituelle- 
ment la  plupart  des  riches  et  des  pauvres  affectés  de  maladies 
gastro-intestinales,  on  trouverait  certainement  que  le  nomr 
bre  de  cas  où  ces  maladies  doivent  leur  naissance  aux 
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excès  commis  dans  la  quantité  des  aliments  n'est  dans  au<^ 
cnne  proportion  avec  celles  qui  sont  produites  par  la  guch 
lité  nuisible  des  substances  ingérées.  Aussi  ne  manquerons- 
nous  pas  de  revenir  longuement  sur  ce  point,  dans  le 
chapitre  suivant,  où  nous  considérons  sous  toutes  ses  faces 
ïhygiène  de  la  digestion. 


CHAPITRE    III. 
PE  l'hygiène  de  la  digestion. 


§^15. 


L*bygiène  a  pour  but  de  conserver  la  santé,  comme  la 
médecine  a  celui  de  la  rétablir  lorsqu'elle  a  été  perdue.  Or, 
un  des  caractères  les  plus  essentiels  de  ce  que  nous  avons  le 
droit  d'appeler  une  parfaite  santé ,  c'est  que  le  jeu  de  toutes 
les  fonctions  physiologiques  qui  concourent  à  son  maintien 
s'y  fasse  naturellement,  sans  l'emploi  d'aucun  autre  moyen 
que  ceui  que  la  nature  de  ces  fonctions  mêmes  indique  à 
rhomme  par  les  divers  besoins  qu'elles  font  naître  pour  la 
nourriture,  les  vêtements ,  l'exercice  des  facultés,  le  repos 
et  le  mouvement,  le  sommeil  et  la  vie  active.  Toutes  les  fois 
que  ce  jeu  naturel  des  fonctions  ne  se  fait  point  comme  il 
faut,  et  que,  pour  le  faire  naître  ou  l'activer,  on  est  obligé 
d'avoir  recours  à  des  moyens  autres  que  ceux  indiqués  par 
la  nature,  cet  état  n'est  pas  celui  d'une  parfaite  santé,  quel* 
que  insignifiante  que  puisse  être  en  elle-même  la  manière 
^opt  telle  ou  telle  fonction  se  trouve  dér^n^é^.  Cet  état  ne 
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constitae  pas  toujours,  il  est  vrai,  ce  qu'on  appelé  ordinai- 
rement une  maladie;  mais,  comme  il  indique  certaine- 
ment un  dérangement  de  ce  qu'on  appelle  une  santé  parfaite, 
les  soins  qu'il  pourra  réclamer  consisteront  nécessairement, 
dans  tous  les  cas,  à  rétablir  ce  qui  aura  été  perdu,  et  non  à 
se  borner  à  la  conservation  de  ce  qui  existe.  De  là  il  suit  que 
tous  les  moyens,  alimentaires  ou  autres,  capables  dedéranger 
en  quoi  que  ce  soit  le  jeu  naturel  des  fonctions  physiologi- 
ques des  organes,  ou  de  le  rétablir  lorsqu'il  est  altéré,  appar- 
tiennent au  domaine  de  la  médecine  et  doifent  être  rangés 
dans  la  catégorie  des  moyens  thérapeutiques  y  et  non  dans 
celle  des  moyens  hygiéniques.  Ajoutons  à  cela  que  tout  ce 
qui  est  capable  de  rétablir  une  fonction  quelconque,  prouve, 
par  ce  fait  même,  qu'il  est  capable  de  l'exciter,  de  la  calmer 
ou  d'en  changer  la  nature ,  selon  les  besoins  du  cas;  et  s'il 
en  est  ainsi,  il  doit  être  clair  que  toutes  les  drogues  propres 
à  produire  ces  effets  devront  les  produire  aussi  lorsqu'elles 
seront  ingérées  par  un  individu  en  état  de  parfaite  santé; 
c'est-à-dire  que  tout  excitant,  par  exemple  ,  qui,  chez  un 
malade,  pourra  ranimer  une  fonction  affaiblie,  devra  l'exciter 
aussi  chez  tout  individu  bien  portant.  Or,  toute  fonction 
excitée  chez  les  individus  en  parfaite  san(é  est  une  fonc- 
tion surexcitée,  et  par  conséquent  en  désaccord  avec  l'état 
naturel,  c'est-à-dire  un  état  plus  ou  moins  anormal,  et  qui, 
pour  peu  qu'il  se  prolonge,  aura  même  besoin  d'être  rétabli 
pour  ne  pas  constituer  un  état  véritablement  maladif.  C'est  là 
ce  qui  fait  que  tous  les  moyens  thérapeutiques  ou  capables  de  • 
changer  le  jeu  de  nos  fonctions  devront  même  être  regardés 
comme  étant  en  même  temps  capables  de  déranger  la  santé; 
de  sorte  que,  loin  de  pouvoir  faire  partie  de  ceux  dont  l'hy- 
giène devra  s'occuper,  ils  devront,  au  contraire,  en  être  ahso- 
Inment  exclus  et  renvoyés  aux  traités  de  thi^rapeutique.  Il  y  a 
}km.  3 
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plus.  Gomme  V hygiène  est  précisémeal  la  science  qui  oaiHl 
enseigne  I*art  de  conserver  la  santé,  c'est-à-dire  inaction 
normale  de  nos  organes,  elle  doit,  tout  au  contraire,  s'appli- 
quer à  nous  faire  distinguer,  dans  les  moyens  qui  sont  or* 
dinairement  en  usage,  ceux  que  leur  caractère  plus  ou 
moins  thérapeutique  doit  faire  exclure  du  régime  habituel 
de  tous  les  individus  qui  tiennent  à  ne  jamais  déranger 
en  rien  cette  action  normale.  C'est  d'après  ce  principe 
que  nous  exposerons  ci-aprcs  Yhygiene  de  la  digestion^ 
en  indiquant,  non-seulement  tout  ce  qui  est  réellement 
propre  à  favoriser  cette  importante  fonction,  sans  pré- 
senter d'inconvénient  d'aucune  espèce,  mais  encore  tout  ce 
qu'il  y  a,  sous  ce  rapport,  de  plus  ou  moins  nuisible  dana 
les  divers  régimes  que  suivent  très  souvent  ceux  mêmes  qui 
ne  voudraient,  à  aucun  prix,  commettre  la  moindre  faute 
pouvant  faire  tort  à  leur  santé.  A  cet  effet,  nous  passerons 
successivement  en  revue  :  1°  Vaiimenialion  en  général  ;2Ht 
choix  quil  y  a  à  faire  entre  les  diverses  substances  ali- 
mentaires ;  3°  la  préparation  et  Vaêsaisonnernent  des  ali- 
ments ;  /t°  les  boissons  généralement  usitées  ;  ô""  les  diverses 
autres  substances  dont  on  se  sert  pour  l'entretien  du  corps  et 
de  la  santé;  ô""  les  diverses  médications  soi  distant  hygiéni* 
qucs  ;  T*  les  diverses  autres  habitudes  qui  peuvent  avoir  de 
l'influence  sur  rappaieil  digestif;  8°  les  influences  desckfseê 
gui  environnent  l'organisme  ;  Q""  Thygiène  particulière  que 
réclament  les  organes  digestifs  selon  l'a^e,  le  sexe^  les  di^ 
verses  professions^  etc. 

§  16. 

AiimeatatloM  c«  général.  •—  L'alimentation  a  pour  but 
de  rendre  à  l'organisme  les  éléments  morbides  qu'il  perd 
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sans  cesse.  C'est  le  MQtiœeDt  et  le  besoin  4e  remplacer 
cette  déperdition  des  (léfneata  matériels  qui  doivent  régler 
et  la  quantité  des  eiimenta  et  les  intervalles  auxquels 
il  convient  de  les  prendre*  Ce  besoin  c'est  la  faim^  qui 
se  distingue  de  Voppétit  ^  ce  que  ce  dernier  exprime 
le  désir  de  nos  ner6  gustateurs  plus  ou  moins  cor^ 
roropo^,  tandis  que  le  premier  eiprime  un  besoin  réel  de 
réparation  matérielle.  Manger  sans  ce  besoin  ou  au  dett  de 
sa  satis&ctimi»  c*est,  pour  le  moins,  fatiguer  inutilement 
reetomae»  attendu  que  ce  besoin  ne  se  manifestera  jamaie 
chez  un  individu  bien  portant,  tant  que  la  digestion  do  der* 
nier  repas  n  'est  pas  achevée  et  que  Forganiame  en  reçoit  encore 
les  éléneats  réparateurs.  U  est  vrai  que  le  mal  qui  peut 
résulter  d'une  surcharge  de  l'estomac  par  une  tr^p  grmtdt 
fueii/t/^  d'alimenta  n'est  jamais,  comme  nous  l'avons  dit 
|dus  haut,  en  proportion  avec  celui  qui  peut  résulter  de  la 
nummiêe  futilité  de  ces  derniers,  et  il  est  certain  que  la  plu«- 
part  des  indigestions  si  fréquentes  qu*on  observe  à  la  suite  des 
grands  repas,  proviennent  plutôt  des  subsianoes  plus  on 
moins  indigestes  qui  ont  été  prises,  et  des  diverses  boissons 
dont  on  les  arrose  ordinairement,  que  de  hi  trop  grande  qnan<- 
tité  qu'on  en  aurait  ingérée.  Mais  il  n*en  faut  pas  moins  recon- 
naître que  la  trop  grande  quantité  d*aliinents  est  très  nui* 
sihie  et  que  la  première  règle  que  Thygiène  doit  poser  par 
rapport  à  l'alimentation,  est  de  ne  jamais  manger  êttns 
faim^  m  cm  delà  de  la  saiisfactUm  de  ce  besoin  ;  règle  font 
aussi  absolue  que  celle  qui  s'entend  presque  d'elle-même  : 
de  nejûmaie  non  phts  laisser  passer  la  faim  sans  la  satis*- 
fidre.  Quant  }t  cette  dernière  règle,  elle  est  peut-^étre  encore 
plus  souvent  enfreinte  que  la  première,  non  seulement  par 
tes  pauvres,  qui  n'ont  pas  toujours  suffisamment  à  manger, 
on  par  certaiiis  religieuK  qui  jeûnent  par  principe,  mais 
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core  par  beaucoup  de  gens  que  leurs  affaires  absorbent 
Inutile  de  dire  qu'il  ne  saurait  y  avoir  rien  de  plus  mauvais 
qne  cette  négligence.  Elle  a  pour  premier  inconvénient  de 
porter  à  manger,  lorsqu'on  se  met  à  taUe,  plus  qu'il  ne  con^ 
vient;  ensuite  elle  laisse  l'estomac  beaucoup  plus  longtemps 
à  jeun  qu'il  ne  faudrait  pour  maintenir  la  régularité  de  ses 
fonctions;  et  enfin  elle  produit  très  souvent  des  irritations 
de  la  muqueuse  quelquefois  assez  graves  chez  les  individus 
qui,  pendant  longtemps,  ont  manqué  de  nourriture  suffi* 
saute.  De  là  il  suit  que  la  régularité  dans  les  repas  est  un 
point  aussi  important  que  la  quantité  des  aliments.  Quant 
au  nombre  des  repas  qu'il  convient  de  prendre  par  jour,  il 
est  difficile  de  donner  une  règle  absolue,  également  appli* 
cable  à  tous,  puisque  tel  individu  a  réellement  besoin  de 
manger  plus  souvent  que  tel  autre,  et  que  ce  besoin  varie 
même  selon  les  climats  et  les  professions,  ainsi  que  selon  les 
divers  âges,  en  un  mot,  selon  la  plus  ou  moins  grande 
promptitude  avec  laquelle  l'organisme  use  les  éléments  que 
la  nourriture  est  appelée  à  lui  amener.  Aussi  l'usage  de  ne 
prendre  le  matin,  pour  le  premier  déjeuner,  qu'une  tasse 
d'un  liquide  nourrissant  avec  ou  sans  pain,  de  manger  un 
peu  plus  vers  le  milieu  du  jour,  et  de  remettre  le  principal 
repas  pour  le  soir,  est  on  ne  peut  plus  rationnel  En  effet,  le 
besoin  de  réparation  doit  être  naturellement  beaucoup  moins 
fort  à  la  suite  d'un  bon  sommeil,  que  veiis  la  fin  d'une 
journée  de  travail  et  d'exercices.  Ce  qu'il  convient  encore  de 
faire  observer,  c'est  qu'il  est  toujours  préférable  de  manger 
peu  de  choses  nourrissantes  que  beaucoup  de  choses  dont  la 
majeure  partie  devra  à  la  fin  passer  dans  les  excréments»  sans 
profiter  en  rien  à  l'organisme,  et  dont  le  volume  inutile  ne 
ferait  que  donner  sans  nécessité  un  surcroIt.de  travail  à  l'es? 
tomac.  $oi)s  ce  pon^t  de  vue^  les  |iUm^i^t9  femç9  swt  m 
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général  préférables  aux  potages  et  aax  autres  mets  liquides, 
la  viande  et  les  fécules  à  la  plupart  des  légumes  verts  et  aux 
fruits.  Cependant,  Tusage  qu'on  a,  chez  presque  tous  les 
peuples  civilisés;  de  mêler  presque  à  proportions  égales  la 
nourritureanimale,  les  substances  végétales  et  les  potages,  a 
aussi  son  côté  très  rationnel.  Le  trop  grand  volume  qu'oc* 
cupent  les  potages  et  les  l^umes  verts,  proportionnellement 
à  leurs  éléments  nourrissants,  n*est  dû  qu'à  l'eau  qu'ils  con- 
tiennent et  qui  est  assez  promptement  absorbée,  en  sorte  que 
cette  espèce  de  plénitude  et  deseosation  de  satisfaction  qui 
suit  leur  ingestion  se  dissipe  aussi  beaucoup  plus  prompte- 
ment qu'elle  ne  le  ferait  après  l'ingestion  d'un  volume  égal 
d'aliments  fermes.  Mais,  en  trompant  ainsi  l'estomac  pendant 
quelques  minutes,  cette  plénitude  factice  devient  par  là  même 
le  meilleur  moyen  d'empêcher  qu'on  ne  surcharge  l'estomac 
d'un  trop  grand  volume  d'aliments  solides.  C'est  dans  ce  sens 
qu'on  peut  adopter  aussi  l'ancien  adage  :  Pour  bien  digérer ^ 
ilfatU  bien  mouiller  son  repas  et  son  vin, 

§17. 

Choix  des  aliments.  — Le  point  le  plus  important  à  con- 
sidérer ici,  c'est  moins  le  volume  des  aliments  que  les  divers 
principes  que  quelques  substances  contiennent  en  dehors  de 
leurs  éléments  nutritifs,  et  en  vertu  desquels  elles  pourraient 
déranger  plus  ou  moins  l'action  normale  de  nos  organes,  c'est- 
à-dire  nous  rendre  plus  ou  moins  malades,  si  nous  en  abu- 
sions. Les  meilleures  substances  alimentaires  seront  toujours 
celles  qui  ne  contiendront  absolument  que  ce  qu'il  faut  à 
l'organisme  pour  la  réparation  de  ses  pertes,  savoir  :  l'eau, 
la  gélatine,  l'albumine  et  la  fibrine.  Mais  la  plupart  des  sub- 
stances qui  composent  les  divers  menus  de  nos  tables  sont 
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bien  ioin  de  pottéder  eielâtiveiMot  eei  priiidp«8,  «t  il  y  éa 
a  même  qui,  par  les  propriétés  médicioales  qu'elles  reiifer* 
ment,  seraient  beaucoup  mieux  placées  dans  les  traités  des 
compositioDs  pharmaceutiques  que  dans  les  livres  de  cuisine. 
Sons  ce  rapport,  il  y  a  même,  parmi  lest;iVm«i{««  généralement 
usitées,  plusieurs  sortes  qui  ne  sont  point  exemptes  d'incon* 
vénients,  et  dont  l'abus  ou  l'usage  trop  exclusif  ne  laisserait 
pas  de  faire  sentir  tôt  ou  tard  son  influence  plus  ou  moins 
fâcheuse,  même  sur  les  individus  les  mieux  constitués.  T^es 
sont  notamment  toutes  les  viandes  trop  grasses,  ou  prove** 
nant  de  bêtes  trop  jeunes  ou  soumises  à  une  nutrition  mal* 
saine.  Nous  devons  signaler,  entre  autres,  les  oies,  le  porc, 
et  toutes  les  viandes  de  charcuterie,  notamment  tous  les  pâtés 
de  foie  gras  ;  plusieurs  espèces  de  volailles,  et  jusqu'à  an 
certain  point,  toutes  les  viaudes  blanches,  qui,  malgré  l'opi- 
nion contraire  de  l'école  physiologiste,  sont  toujours  beaucoup 
plus  indigestes  que  les  viandes  noires  ;  enfin,  [riusieurs  sortes 
de  poissons  et  de  crustacés,  notamment  l'anguille,  le  saumon, 
le  homard  et  la  langouste,  ainsi  que  les  écrevisses  ordinaires, 
se  rangent  également  dans  cette  catégorie.  Il  en  est  de 
même  de  plusieurs  sortes  de  légumes  et  d'autres  substances 
végétales  :  la  plupart  des  fruits  secs  à  cosse ,  tels  que 
les  haricots,  les  lentilles,  les  petits  pois,  connus  pour  leurs 
qualités  assez  nutritives,  ont  cependaut  rincouvénient  de 
produire  facilement  h  flatulence;  beaucoup  de  légumes  verts 
et  de  racines,  notamment  toutes  les  sortes  de  choux,  les  ra- 
ves, les  carottes,  ajoutent  encore  à  ce  dernier  inconvénient 
celui  de  déranger  facilement  le  ventre  chez  les  Individus 
d'un  estomac  plus  ou  moins  faible;  enfin,  les  marmelades 
et  les  compotes  des  fruits  les  plus  innocents  même,  ne  sont 
point  de  nature  à  se  prêter  à  un  usage  trop  fréquent  ou  trop 
exclusif  dans  la  nourriture  de  tous  les  jours.  L*usage  en 
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quelque  sorte  médiciafti,  que  font  souvent,  de  plusieurs  de 
ces  substances,  certains  individus  qui  croient  avoir  besoin  de 
se  procurer  des  évacuations  plus  fréquentes,  peut  déjà  suffi- 
samment prouver  qu'aucune  n'est  exempte  de  propriétés 
capables  ée  déranger  Faction  de  nos  organes,  et  de  rendre,  par 
conséquent,  malades  ceux  qui  en  abuseraient  Outre  cela, 
il  y  a  même  de  e^s  substances  qui  possèdent  manifestement 
des  propriétés  plus  ou  moins  nuisibles  :  les  fraises,  entre 
autres,  ainsi  que  les  écrevisses,  les  moules  et  d'autres  co- 
quillages, produisent  facilement  des  urticaires,  exanthèmes 
qui  dénotent  toujours  une  certaine  irritation  des  organes 
gasfro- intestinaux  ;  les  asperges,  le  céleri  et  d'autres  végé- 
taux affectent  facilement  les  organes  urinaires  ;  la  vertu  som- 
nifère de  la  laitue  est  également  connue  ;  enfin,  parmi  les 
crudités  que  nous  faisons  concourir  si   fréquemment   à 
notre  alimentation,  il  n'y  en  a  aucune  qui  soit  dépourvue 
de  propriétés  médicinales  et  dont  l'abus  ne  puisse  faire 
plus  ou  moins  de  mal  ;  car  c'est  surtout  la  cuisson  qui 
enlève  à  beaucoup  de  ces  substances  leurs  propriétés  plus 
ou  moins  nuisibles.  Eu  thèse  générale,  on  peut  dire  que 
toutes  les  substances  incapables  de  nourrir  suffisamment 
sans  incommoder  l'estomac  par  leur  volume,  sont  plus  ou 
moins  impropres  à  concourir  à  la  composition  de  la  nourri- 
ture ordinaire  et  journalière  ;  tandis  que  plus  une  substance 
est  capable  de  remplir  les  conditions  voulues  sans  incom- 
moder l'estomac,  plus  elle  convient  à  l'usage  journalier.  Les 
Substances  qui,  plus  que  toutes  les  autres,  paraissent  possé- 
der ces  dernières  qualités,  sont  notamment  :  le  bœuf,  le 
mouton,  le  gibier  de  toute  espèce,  en  général  toutes  les 
viandes  noires  provenant  des  bêtes  qui  n'ont  pas  été  en- 
graissées contre  nature  ;  ensuite,  les  œufs,  quelques  poissons 
d'une  digestion  facile,  les  laitages  ;  toutes  les  céréales^  et  les 
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substances  féculentes,  telles  que  le  paia,  le  ris,  la  semoule, 
le  gruau,  l'orge,  les  vermicelles  et  les  macaronis,  les  mar- 
rons, le  maïs,  et  toutes  les  pâtes  ou  bouillies  faites  de  ces  sub- 
stances, auxquelles  on  pourrait  encore  ajouter  toutes  les  mar- 
melades et  gelées  de  fruits  mûrs,  pourvu  qoe  ces  fruits  ne  soient 
ni  acides  ni  aromatiques.  C'est  à  ces  dernières  substances 
que  tout  individu  bien  portant,  et  même  lei  malades,  pour- 
ront presque  toujours,  sans  le  moindre  inconvénient,  deman- 
der leur  nourriture  ordinaire  et  habituelle  ;  car,  pourvu 
qu'elles  ne  soient  point  rendues  malsaines  parles  préparations 
qu*on  leur  fait  subir,  il  n'y  en  a  pas  qui  aient  plus  de  titres  à 
la  recommandation  générale.  Mais  la  manière  dont  on  a  Tba* 
bitude  de  les  préparer  leur  enlève,  malheureusement  son- 
vent,  tous  ces  titres,  comme  nous  allons  le  dire  tout  à  l'heure. 

§  18. 
Préparation  et  assaisonnement  des  aliments.  —  Ces 

opérations,  telles  qu'elles  se  font  dans  nos  cuisines,  ont  pour 
but,  d'une  part,  de  rendre  les  aliments,  par  la  cuisson,  plus 
faciles  à  digérer,  plus  assimilables  et  plus  sains ,  et  de  leur 
donner,  d'autre  part,  par  les  substances  qu'on  y  ajoute,  ua 
goût  plus  agréable  qui  les  fasse  accepter  avec  plus  de  plaisir. 
C'est  à  cette  dernière  fin  que  servent  les  diverses  épicesy  les 
fines  herbes ,  les  aromates  et  d'autres  assaisonnements  ,  tels 
que  le  sucre,  le  sel,  le  vinaigre,  le  beurre,  la  graisse,  le  poi- 
vre, la  cannelle,  la  vanille,  le  majoran,  lethymian,  le  cumin, 
les  oignons  ,  l'ail ,  le  gingembre ,  le  persil ,  le  cerfeuil ,  les 
poireaux,  les  citrons,  la  moutarde,  les  champignons,  les 
truffes,  etc.  En  ce  qui  concerne  la  cuisson ,  il  va  sans  dire 
que  les  aliments  cuits  sont,  en  général,  de  beaucoup  plus 
facile  digestion  que  les  aliments  crus,  et  que  plusieurs  sub- 
stances qui  pourraiçQt  faire  beaucoup  de  n)al  à  l'estomac  si 
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00  les  mangeait  crues,  perdent  par  la  cuisson  tout  principe 
nuisible.  Msûs  la  manière  dont  la  cuisson  et  la  piéparation  des 
aliments  se  font  n'est  pas  sans  importance.  Les  rétis  sont 
beaucoup  plus  nourrissants  que  les  viandes  bouillies ,  parce 
que,  dawces  dernières,  une  grande  partie  des  principes 
iioorrissants  ont  passé  dans  le  bouillon.  Les  viandes  fumées 
ou  salées  ne  sont  jamais  non  plus  sans  inconvénient,  tant 
parce  qu'elles  sont  plus  indigestes  que  les  viandes  frai* 
ches ,  i|ue  par  les  principes  plus  ou  moins  nuisibles  que  ce 
mode  de  préparation  y  «goûte ,  et  qui  se  trouve  même  au 
plus  haut  degré  dans  les  viandes  conservées  au  moyen  des 
nouveaux  procédés  chimiques  qu'on  y  emploie  depuis  quel- 
ques années.  En  effet,  les  ingrédients  que  ce  procédé  y  ajoute 
possèdent  tous,  sans  exception»  au  plus  haut  degré,  la  faculté 
de  déranger  l'action  normale  de  nos  oi^anes,et  par  là  celle  de 
rendre  malades  les  individus  qui  en  font  un  usage  prolongé. 
Il  en  est  de  même  de  presque  tous  les  procédés  nouveaux 
qu'on  a  inventés  pour  corriger ^  comme  on  dit,  les  mauvaises 
qualités  des  substances  alimentaires  plus  ou  moins  corrom- 
pues, et  qui  ne  fout  que  tromper  doublement  le  consomma- 
teur, tant  par  la  mauvaise  qualité  de  la  substance  en  elle- 
même,  que  par  celle  des  ingrédients  qu'on  y  a  ajoutés,  et 
qui  ne  corrigent  point  la  première.  A  tous  ces  aliments  que 
leur  préparation  a  rendus  nuisibles,  il  faut  ajouter  les  viandes 
et  autres  substances  plus  ou  moins  altérées  ou  trop  faites , 
telles  que  les  gibiers  de  haut  goût ,  les  fromages  trop 
vieux,  etc. ,  ainsi  que  tous  les  aliments  trop  ou  trop  peu 
cuits,  tels  que  les  œufs  durs,  les  pâtes  et  le  pain  d'une  cuis- 
son insufiBsante ,  les  rôtis  et  les  autres  substances  à  moitié 
carbonisés,  etc.  Mais  ce  qu'il  y  a  souvent  de  plus  nuisible,  ce 
sont  les  divers  assaisonnements  au  moyeu  desquels  ou  tend 

il  relever  k  gortl  des  aliwnls.  Parmi  toutes  les  substances 
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dont  on  se  sert  à  cet  effet,  il  n'y  a  guère  que  l'usage  modéré 
da  sel,  dd  sucre  et  do  beurre  qui  soit  sans  inconvénient 
absolu  pour  la  plupart  des  estomacs.  Toutes  les  antres  sub- 
stances contiennent  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
vertus  médicinales  que  la  cuisson  ne  leur  enlève  soovent  que 
d'une  manière  très  imparfaite.  Aussi  y  a-t-il  peu  de  per- 
sonnes, même  les  mieux  portantes,  qui  puissent  les  suppor- 
ter toutes  d'une  manière  égale,  et  qui,  pour  peu  qu'elles  en 
abusent,  n'en  ressentent  tôt  ou  tard  des  inconvénients  plus 
ou  moins  graves.  Toutes  ces  substances  devraient  donc  être 
absolument  bannies  du  régime  journalier,  ou  du  moins  être 
restreintes  à  un  usage  des  plus  modérés,  et  cela  d'autant  plus 
que,  loin  d'améliorer  la  qualité  nutritive  des  aliments,  elles 
les  rendent  au  contraire  plus  indigestes,  parce  que,  en 
trompant  le  goût  et  le  palais,  elles  excitent  facilement  à  man* 
ger  au  delà  du  nécessaire  et  même  plus  qu'il  ne  convient 
pour  ne  pas  rendre  la  digestion  trop  laborieuse.  Que  les  in- 
dividus,  d'ailleurs  bien  portants  et  ayant  un  bon  estomac, 
usent  de  temps  en  temps  de  ces  mets,  dans  des  repas  excep- 
tionnels, cela  n'aura  pas  de  grands  inconvénients  ;  mais  les 
personnes  d'un  estomac  délicat  et  qui  ont  besoin  de  faire  un 
cboix  parmi  les  aliments,  doivent  s'en  abstenir  autant  que 
possible ,  et  pour  les  malades ,  ils  ne  sont  admissibles  à  au- 
cune condition.  A  la  rigueur,  il  n'y  a  pas  même  jusqu'au 
sucre,  au  sel  et  au  beurre  dont  l'usage  immodéré  ne  puisse 
faire  du  mal,  non-seulement  à  l'estomac,  mais  à  l'économie 
vitale  entière  ;  et  le  vinaigre,  la  graisse  de  porc,  les  oignons,  les 
truiïes,  qui,  entre  toutes  ces  substances,  sont  encore  les  moins 
nuisibles,  ne  sont  souvent  pas  supportés  du  tout  par  les  indi- 
vidus même  les  mieux  portants.  Il  en  est  de  même  pour  tous 
les  plats  préparés  au  rhum,  au  vin  de  Madère,  à  la  bière, 
(comme  cela  se  pratique  en  Allemagne),  au  café,  etc.;  at- 


DB  L*HYGiÈNE   DE  LA   DIGESTION.  k1 

t^nda  que  ces  snbstances  ont  également  pins  on  moins  de 
Tertus  médicinales,  comme  nous  allons  le  démoatrar  ci-après, 
en  passant  en  rerue  les  diverses  boissons  dont  on  se  sert  or- 
dinairement. 

§  19. 

neé  feotwMttê.  -^  Le  but  que  les  boissons  sont  appelées 
à  remplir  dans  ralimentation,  c'est  de  rendre  à  Torganisme 
Tean  qu'il  perd  constamment  de  diyerses  manières.  La  bois- 
son la  plus  naturelle  est  donc  Teau  fraîche  et  pure,  et  rien 
n'êtancbe  en  effet  mieux  la  soif  qne  ce  liquide,  puisque  tout 
liquide  capable  de  désaltérer  ne  Test,  en  définitive ,  qu'en 
vertu  de  l'eau  qu'il  renferme.  Mais  bien  des  individus  ne 
boivent  pas  seulement  pour  se  désaltérer  :  les  uns  boivent  en 
même  temps  pour  se  nourrir;  d'autres  pour  s'animer  par  la 
boisson;  d'autres  encore  pour  se  réchauffer,  pour  se  faire 
transpirer,  ou  encore  pour  se  rafraîchir,  on  pour  produire 
sur  leur  organisme  un  effet  quelconque  autre  que  le  sim- 
ple étanchement  de  leur  soif.  De  là  une  foule  de  boissons  di- 
verses que  nous  trouvons  en  usage,  telles  que  les  eaux  d'orge, 
de  riz ,  de  gruau,  le  lait  de  vache,  les  laits  d'amande  ou  de 
coco,  le  chocolat,  les  divers  cafés  au  lait  et  autres  boissons 
plus  ou  moins  nourrissantes  ;  puis,  le  vin,  la  bière,  Teau-de- 
vie,  le  rhum,  les  liqueurs  et  d'autres  boissons  excitantes  ; 
ou  bien  les  diverses  limonades,  les  eaux  acidulées  ou  gazeuses, 
les  sirops  étendus  d'eau  et  autres  boissons  rafraîchissantes; 
enfin  les  diverses  tisanes,  les  eaux  minérales  et  autres  bois- 
sons médicinales  que  tel  ou  tel  croit  indispensables  pour  l'en- 
tretien de  sa  santé  ou  la  correction  de  son  tempérament, 
selon  l'expression  vulgaire.  D'après  ce  que  nous  v(»nons  de 
dire  des  divers  aliments  et  des  assaisonnements  qui  sont  ea 
usage,  on  pourra  facilement  se  convaincre  d'avance  qu'il  y 
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aura  ici  encore  un  choix  scrupuleux  à  faire  parmi  tqjis  ces 
liquides  que  nous  venons  de  citer,  et  que  nous  ne  saurions 
point  les  accepter  tous  comme  réellement  convenables  à  un  ré  - 
gime  tout  à  fait  rationnel.  Les  boissons  qui  ne  possèdent  abso- 
lument aucune  propriété  nuisible  ou  médicinale,  sont  celles 
qui  ont  exclusivement  celle  de  désaltérer  ou  de  nourrir.  Mais 
il  y  en  a  peu  que  nous  puissions  à  bon  droit  ranger  dans  cette 
catégorie;  ce  sont  :  Teau  pure,  Teau  rougie  mêlée  d'un  cin- 
quième de  vin,  Teau  sucrée  ou  mélangée  de  sirops  de  fruits 
non  acides,  Teau  pannée,  les  eaux  de  riz,  d'orge,  de  gruau,  en 
général  toutes  les  décoctions  purement  mucilagineuses;  le  lait 
de  vache,  les  laits  de  coco  et  d'amandes  douces,  le  chocolat  et 
le  cacao;  les  cafés  d'orge,  de  froment,  de  châtaignes  et  de 
toutes  autres  céréales  ou  de  fruits  secs  alibiles;  la  bière  légère 
et  non  frelatée.  Tous  les  autres  licpiides  cités  plus  haut,  et 
auxquels  il  faut  joindre  le  café  des  îles  et  la  chicorée,  ont  trop 
de  vertus  médicinales  ou  nuisibles  pour  pouvoir  servir  de 
boissons  habituelles,  sans  exposer  même  les  individus  les 
mieux  portants  à  ressentir  tôt  ou  tard  des  suites  plus  ou 
moins  fâcheuses  de  leurs  abus.  Il  y  a  même,  parmi  les  sub- 
stances dont  nous  venons  de  parler,  telle  ou  telle  qui,  quoi- 
que sans  propriété  médicinale,  n'est  pas  assez  facile  à  digérer 
pour  convenir  à  tous  les  estomacs.  Tel  est  le  chocolaty  qui 
est  un  peu  lourd  par  cela  même  qu'il  est  très  nourrissant, 
et  qui  est  rendu  nuisible  par  la  vanille  ou  les  autres  substances 
que  les  fabricants  y  ajoutent  pour  le  rendre  plus  agréable  au 
goût.  Mais  les  substances  les  plus  nuisibles  sont ,  sans  con- 
tredit le  café  des  îles  et  les  boissons  alcooliques.  Le  café  des 
îles  ne  contient  aucun  principe  nutritif;  il  échauffe,  excite 
et  agace  les  nerfs,  surtout  lorsqu'il  est  pris  à  l'eau  ;  le  lait  en 
adoucit  un  peu  le  mauvais  effet,  mais  il  ne  saurait  les  cor- 
riger^  et  les  personnes  qui  font  abus  de  cette  boisson  ne  sont 
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presque  jamais  exemptes  de  divenses  souffrances  gastriques  ou 
de  maux  de  tête.  Les  boissons  alcooliques^  ainsi  que  tous  les 
vins  capiteux f  excitent  d*abord  les  organes,  mais  ensuite  ils 
laissent  après  eux  une  faiblesse  marquée,  qui  se  fait  toujours 
sentir  de  préférence  à  Testomac,  dont  les  fonctions  unissent 
par  être  dérangées  entièrement ,  et  souvent  d'une  manière 
incurable  chez  les  vieux  buveurs.  Les  vins  faibles  ne  con- 
tiennent  proportionnellement  que  peu  d'alcool,  qui  s'y  trouve 
étendu  dans  une  grande  quantité  d'eau,  ce  qui  en  rend  l'action 
plus  douce.  Mais,  outre  l'alcool,  le  vin  contient  encore  d'au- 
tres principes  qui  varient  selon  les  lieux,  le  climat,  la  qualité 
de  la  vigne  et  la  manière  dont  on  en  traite  le  suc.  Les  vins  nou- 
veaux, qui  contiennent  toujours  beaucoup  plus  de  principes 
étrangers,  ont  toujours  une  action  plus  ou  moins  nuisible  sur 
l'estomac,  et  dérangent  presque  constamment  la  digestion. 
S'il  n'est  convenablement  étendu  d'eau,  aucun  vin  n'est  donc 
propre  à  constituer  la  boisson  habituelle  de  l'homme.  La 
bière  est  sans  contredit  plus  profNre  à  cet  usage  que  le  vin 
pur,  lorsqu'elle  est  bien  brassée,  bien  fermentée  et  pure  de 
toute  substance  aromatique  autre  que  le  houblon  ;  dans  le  cas 
contraire ,  et  lorsqu'elle  est  trop  nouveUe,  elle  peut  devenir 
une  des  boissons  les  plus  nuisibles.  Le  thé  de  Chine  n'est  pas 
non  plus  sans  inconvénient  pour  les  personnes  qui  n'y  sont 
pas  habituées,  soit  à  cause  de  l'excitation  nerveuse  qu'il  pro- 
duit, que  par  la  manière  dont  il  affaiblit  l'estomac  à  l'instar  de 
toutes  les  boissons  chaudes  qui  ne  sont  capables  ni  de  nourrir 
ni  de  désaltérer.  Quant  aux  limonades  et  aux  diverses  tisanes 
dont  quelques  personnes  font  leurs  boissons  ordinaires , 
on  peut,  sans  la  moindre  crainte,  les  déclarer  toutes  absolu- 
ment inadmissibles,  tant  pour  les  individus  bien  portants  que 
pour  les  malades,  attendu  qu'elles  doivent  être  rangées,  sans 
exception ,  dans  la  catégorie  des  drogues  et  des  médicaments, 
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dont  persoDoe  ne  deyrait  faire  usage  sans  l'avis  d*tiii  méde- 
cin coiinaissaot  parfaitement,  par  la  pratique  et  non  par  de 
pures  conjectnres,  les  effets  que  cbacaa  de  ces  liquides  est 
eapaMe  de  produire. 


§20. 


Ge  que  ooiis  venons  de  dire  des  divenes  limonades  et 
tisanes  peut  s'appliquer  aussi,  dans  tonte  sa  rigueur,  aui  M« 

▼emes  Mitetiiaeea  et  4r«g«c*  qei,  Mes  ^m*tmHtÊ»yéem 

pm»  la  pi«|Mirt  à  l'extérievr»  n*en  sont  pas  mohis  pour 
cela  capables  de  réagir  sur  les  organes  digestifs,  par  Tin* 
fluenee  plus  ou  moins  prononcée  qu'elles  peuvent  avoir  sur 
le  système  nerveut  en  général.  Tels  sont  notamment  le»  di- 
vers savons  et  toutes  les  pommades  ,  les  teintures  pour  les 
elieveni  et  la  barbé ,  les  bnls ,  les  vinaigres  et  autres  es- 
sences de  toilette,  les  parfumeries,  tontes  les  substances 
dentifrices,  les  flacons  de  senteur«  le  tabac,  ainsi  que  tout  le 
oortége  des  onguents,  des  vulnéraires,  des  pilules,  des  pas* 
tilles,  des  pâtes,  des  élixirs,  des  sels,  des  esprits,  etc.  ;  en  un 
mot ,  tout  ce  qui  compose  le  trouiseau  de  toilette  et  le  né^ 
eessaire  d'un  jeune  élégant  ou  d'une  femme  à  la  mode.  Pour 
peu  qu'on  ait  fait  attention  à  ce  que  nous  avons  dit  de  toutes 
les  substances  capables  de  déranger  tant  soit  peu  l'action  nor-- 
maie  de  nos  organes ,  on  devra  comprendre  facilement  que 
toutes  ces  substances  devront  être  exclues  d'une  manière  ab- 
solue de  l'usage  habituel  de  tous  ceux  qui  tiennent  à  suivre 
une  véritable  hygiène  rationiielle.  En  effet,  il  n'en  est  aucune 
qui  soit  dépourvue  de  ces  propriétés  qui  tendent  toutes  à 
rendre,  à  la  longue,  malades  ceux  qui  en  abusent.  Il  est  vrai 
que  le  mal  qu'elles  peuvent  causer,  lorsqu'on  ne  les  emploie 
qu'à  l'extérieur ,  n'est  ni  aussi  frappant  ni  d'une  invasiqji 
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aussi  rtpide  qae  si  on  ta  preiirit  à  riatériear,  mais  Tifl^ 
floence  qne  leur  action  peut  exercer  sur  tout  le  système  ner^ 
Teux  et  jusque  sur  les  organes  de  la  digestion  n'en  est  qnel^ 
qnefois  pas  moins  nuisible.  Le  mal  que  nous  signalons  vient 
de  ce  que  la  plupart  de  ces  drogues  se  trouvent  souvent 
composées  de  substances  qu*on  sait  bien  appartenir  à  la 
classe  des  substances  médicinales  et  pharmaceutiques,  mais 
dont  personne  ne  connaît  les  véritables  effets  sur  le  système 
nerveux  et  les  autres  organes  du  corps  vivant.  A  la  seul* 
exception  du  savon  de  ménage  ou  de  guimauve,  de  la  pom« 
made  à  la  moelle  de  bœuf  et  h  l'huile  d'amandes  douces , 
nous  devons  donc  condamner  tout  d'abord  l'emploi  habituel 
et  surtout  Tabus  de  tous  les  autres  cosmétiques,  quel  qu'en 
soit  le  nom,  ainsi  qne  celui  de  tous  les  parfums,  comme  ab- 
solument incompatibles  avec  un  régime  entièrement  propre 
à  conserver  la  santé.  L'eau  pure  et  fraîche  employée  à  l'ex* 
teneur  comme  cosmétique,  et  à  l'intérieur  comme  boisson 
habituelle,  est  la  substance  la  plus  capable  de  donner  et  de 
conserver  à  tous  les  individus  bien  portants  des  conteurs  roses 
et  fraîches  ;  quant  aux  parfums,  if  n*y  en  a  point  de  plus  fa- 
vorables à  la  santé,  ni  de  moins  offensants  pour  les  nerfs 
olfactifs  des  autres,  que  l'exquise  propreté  du  corps  et  du 
linge.  Les  diverses  substances  dentifrices  sont  encore  plus 
condamnables,  parce  que,  en  entrant  en  contact  direct  avec 
les  vaisseaux  absorbants  de  la  cavité  buccale  ,  elles  peuvent 
avoir  une  action  beaucoup  plus  directe  sur  les  organes  de  la 
digestion,  et  qu'elles  sont,  sans  exception,  composées  de  sub- 
stances douées  de  vertus  médicinales  assez  puissantes.  La  sub^ 
stance  la  plus  convenable  et  la  plus  salutaire  pour  rincer  la 
bouche,  c'est  l'eau  pure,  et  pour  nettoyer  les  dents,  le  lait 
m^re  (l'acide  lactique  affaibli).  La  plupart  des  autres  sub- 
stances nuisent  roême  aux  gencives  et  aux  dents  plus  qu'elles 
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ne  leur  profitent,  ce  qui  mérite  d'autant  plus  d'attention  que 
la  bonne  conservation  des  dents  et  des  gencives  est  d'une 
haute  importance  pour  la  préparation  préalable  des  ali^ 
ments  à  la  digestion  stomacale.  L*action  nuisible  du  tabac 
sur  les  dents  est  dès  lors  pour  nous  une  première  raison  d'en 
proscrire  l'usage  ;  mais  nous  devons  surtout  le  condamner 
à  cause  de  son  action  directe  toujours  funeste  sur  les  or- 
ganes de  la  digestion,  et  parce  qu'il  est  une  cause  assez  fré« 
quente  de  tant  de  dyspepsies,  surtout  depuis  que  l'on  a  rem- 
placé l'usage  des  pipes  par  celui  des  cigares,  usage  qui  fait 
qu'on  chique  le  tabac  en  même  temps  qu'on  le  fume;  Nous 
ne  disons  rien  de  l'usage  habituel  que  beaucoup  de  gens 
font ,  non  moins  fréquemment  et  sans  nécessité  aucune,  de 
toutes  sortes  de  pastilles,  de  pilules  et  autres  substances  sem* 
blables  prises  à  l'intérieur,  comme  si  ce  n'étaient  que  des 
morceaux  de  sucre  ou  de  chocolat.  Car  il  doit  être  évident 
pour  tous  que  toutes  ces  friandises  appartenant,  non  à  la 
classe  des  aliments,  mais  à  celle  des  drogues,  leur  usage  habi- 
tuel doit  être  naturellement  exclus  d'une  manière  absolue  de 
tout  bon  régime  hygiénique. 

§21. 

Ces  observations  nous  conduisent  naturellement  à  un  autre 
point  non  moins  important  de  l'hygiène,  savoir  les  diverses 
médications  dont  bien  des  personnes  font  un  fréquent 
usage  sans  être  précisément  malades.  Ces  personnes  croient 
qu'il  est  indispensable  de  se  droguer  de  temps  en  temps  pour 
prévenir  toute  maladie,  et  même  pour  rendre  leur  santé  plus 
robuste  encore  qu'elle  ne  l'est.  Rien  n'est  cependant  plus 
faux  que  cette  manière  de  voir.  Car,  d'abord,  toute  préten- 
due augtnentaûon  de  santé  chez  un  individu  bieu  portant 
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ne  pourrait  consister  que  dans  la  coatiouation  de  TactioB 
normale  de  ses  organes,  dans  toute  leur  intégrité,  et  alors 
il  ne  faudrait  rien  employer  qui ,  comme  les  médicaments , 
fût  capable  de  changer  cet  état  en  quoi  que  ce  soit;  ou  bien, 
si  l'on  entend  par  augmentation  de  santé  une  augmentation 
on  plus  grande  énei|;ie  de  ses  actions,  ce  ne  serait  évidem- 
ment plus  Taction  normale  ^  mm  une  surexcitation  ie  ces 
actions  qui  en  résulterait,  et  qui,  par  ce  fait  même ,  nese- 
rait  plus  normale  et  deviendrait  un  état  évidemment  con- 
traire à  la  santé,  c*est-à-dire  un  état  qu'il  ne  faudrait  con^ 
server  à  aucun  prix,  afin  de  ne  pas  tomber  malade.  Et 
quant  aux  moyens  qu*on  croit  devoir  employer  pour  pré- 
venir  toute  maladie,  la  seule  question  est  de  savoir  si  ron4se 
poite  parfaitement  bien  ou  plus  ou  moins  mal.  Dans  le 
premier  cas»  le  meilleur  moyen  de  prévenir  toute  maladie, 
ce  sera  certainement  de  ne  pas  ingérer  des  substances 
qui  puissent  déranger  la  santé,  et  d'en  éviter  Tusage  autant 
queTinfluencede  toute  autre  cause  malfaisante.  £t  si  Ton 
se  trouve  plas  ou  moins  mal  à  son  aise,  au  point  de  se  croire 
obligé  de  porter  remède  à  cet  état  avant  que  le  mal  de- 
vienne plus  grave ,  cet  état  n'appartient  déjà  plus  à  la  santé, 
puisque  c'est  un  état  qu'il  faut  changer  au  lieu  de  le  conserver; 
or,  ce  ne  pourra  être  que  l'afTaire  du  médecin,  d'autant  plus 
que  tous  les  moyens  soi-disant  hygiéniques  qu'on  emploie 
ordinairement  dans  ces  cas  ne  servent  le  plus  souvent  à  rien, 
si  tant  est  qu'ils  ne  font  pas  même  plus  de  mal  que  de  bien. 
Ainsi  ïe&  purgations ,  cette  médication  favorite  des  gens  du 
monde  qui  se  sentent  les  voies  digestives  plus  ou  moins  em- 
barrassées, ne  purgent  ordinairement  de  rien  qui  n'eût  été 
évacué  aussi  bien  par  l'action  normale  des  intestins;  au  con- 
traire, elles  y  amènent  des  impuretés  qui  n'existaient  point 
auparavant,  parce  qu'elles  augmentent  la  sécrétion  de  la  bile 


éoùt  «lies  Bofit  ceiliéeg  débarrasser  le  corps.  Oiitre  cela,  elles 
aogmenteot  oiême  à  la  fin  les  coAStîpatioûs  qu'elles  ont  par» 
combaltre  pour  un  moment,  puisque  toute  surexcitation  ar-* 
tificielle  des  organes  est,  quelque  temps  après ,  suivie  d'une 
réaction  de  l'organisme  dans  le  sens  opposé,  qui  est,  dans 
ce  cas,  une  paresse  plus  prononcée  des  intestins,  et  par  suite 
une  aggravation  de  la  constipation.  Il  en  est  de  même,  dans 
un  certain  sens,  des  cures  d'herbes,  de  lait  d'ânesse,  de  petit* 
iait^  etc. ,  que  certaines  personnes  croient  devoir  faire  au 
printemps,  soit  pour  purifier  le  sang  ou  pour  débarrasser  les 
organes  gastro-intestinaux  des  engorgements  sanguins  qu'il 
pourrait  y  avoir,  soit  même  par  pure  préc^antion,  par  habi^ 
tude  ou  seulement  par  un  effet  de  la  mode.  A  cette  catégorie 
de  moyens  préfentifs  ou  curatifs  appartiennent  encore  les 
divers  bains  entiers  ou  partiels,  simples  ou  médicinaux, 
ainsi  que  les  diverses  eaux  minérales  et  autres  liquides  de  ce 
genre  dont  d'autres  font  ordinairement  un  usage  non  moins 
inconsidéré  ni  moins  irrationnel  que  de  tout  le  reste.  Toutes 
ces  choses  peuvent  faire  du  bien  là  où  leur  usage  est  indiqué 
dans  les  maladies;  mais,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
c^les  appartiennent  à  la  médecine  et  non  à  V hygiène^  et  leur 
usage  bienfaisant  ne  saurait,  dans  aucun  cas,  être  ordonné 
que  par  un  médecin  qui  aura  bien  étudié  les  effets  physiolo- 
giques et  tliérapeutiques  que  chacune  est  capable  de  pro- 
duire sur  les  divers  oi^anes  du  corps  vivant.  Car  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  drogues  violentes^  telles  que  l'huile  de 
ricin  ,  l'huile  de  croton ,  le  calomel  et  autres  préparations 
mercurielles,  dont  l'usage  inconsidéré  et  mal  placé  peut  dé- 
truire à  toujours  la  santé  de  ceux  qui  en  abusent;  non, 
toutes  les  substances  médicinales,  en  un  mot,  tout  ce  qui  est 
capable  de  déranger  quelque  peu  que  ce  soit  une  action  nor- 
male quelconque  de  nos  organes,  doit  être  banni  de  l'usage 


hygiénique  iiâbitnel,  et  il  faut  se  garder  toajetirs  de  s'aban-* 
donner  eu  cda  à  ses  caprices.  Il  n'y  a  pas  même  jusqu'aux 
substances  médicinales  réputées  les  plus  innocentes ,  telles 
que  le  tilleul,  la  camomille,  la  mauve,  la  gentiane,  le  chien* 
dent,  les  divers  stùtnachiques,  qui,  de  même  que  les  diverses 
injections  et  lavements  (honnis  ceux  d'eau  pure),  ne  doivent 
être  rangées  dans  la  même  classe  des  choses  d'un  usage  ha«- 
bituel  absolument  inadmissible.  Mais  le  nombre  de  toutes 
substances  et  préparations  soi-disant  hygiéniques  par  l'usage 
desquelles  une  foule  de  personnes  s'attirent  quelquefois  les 
faiblesses  les  plus  opiniâtres  de  leurs  organes  de  digestion , 
est  malheureusement  si  considérable,  qu'il  est  absolument 
impossible  de  les  énumérer  toutes,  et  qu'il  faut  se  contenter 
de  poser  en  thèse  générale  la  règle  de  ne  jamais  faire  usage 
d'aucune  substance  qui  ne  soit  pas  capable  de  nourrir  le 
corps,  tant  quon  n*est  pas  positivement  convaincu  de  sa 
parfaite  innocence. 

§22. 

A  cette  cat^rie  des  inflnenees  nuisibles  dont  il  est  né- 
cessaire de  se  garaniir  par  une  bonne  hygiène,  appartiennent 
aussi  les  divenes  conditions  do  mliicM  «ans  ic^ntii  »•«• 
viv*a«,  et  parmi  lesquelles  celles  de  nos  ife«Mt*il«ii«  «rdi* 
Miirettnesonl  certainement  pas  lesmoinstmportantes.  Unatr 
plus  ou  moins  chargé  de  miasmes  ou  d'émanations  malsaines 
ne  laissera  jamais  de  réagir  sur  les  organes  de  la  digestion, 
tandis  qu'un  air  pur  et  frais  favorisera  et  activera  ses  fonc« 
tions  de  la  manière  la  plus  naturelle.  Pour  se  convaincre  de 
l'importance  de  cette  influence,  on  n'a  qu'à  comparer  Tap' 
petit  excellent  et  le  bien-^être  général  qu'on  éprouve  d'ordi- 
naire en  passant  son  temps  au  grand  air,  avec  cette  kmr- 
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deur  el  cette  lenteur  de  la  digestion ,  qui  ne  tarde  jamais  k 
se  manifester  pour  peu  qu'on  reste  quelques  jours  renfermé 
dans  sa  maison.  Les  habitants  de  la  campagne  et  des  hautes 
montagnes  jouissent  eu  général  d'une  santé  infiniment  plus 
robusle  que  les  habitants  des  grandes  villes  et  des  vallées 
profondes  où  manquent  Tair  et  le  soleil  ;  et  tout  le  monde 
Gounaît  l'effet  déplorable  que  produit ,  notamment  sur  nos 
ouTriers  des  fabriques,  le  manque  de  ces  conditions  indis-- 
pensables  dans  leurs  logements  étroits,  mal  aérés,  humides, 
et  surchargés  d'habitants.  Pour  que  la  demeure  de  l'homme 
remplisse  toutes  les  conditions  d'une  bonne  hygiène ,  il  est 
indispensable  qu'elle  soit  élevée,  exposée  à  l'air,  loin  de  toute 
sorte  de  marais,  d'eaux  stagnantes  ou  d'autres  émanations 
malsaines ,  et  les  pièces  ou  les  appartements  qui  la  compo- 
sent doivent  être  d'une  hauteur  et  d'une  capacité  suffisantes 
pour  empêcher  l'air  de  se  corrompre  trop  promptement  Ce 
sont  surtout  les  chambres  d  coucher  dont  l'exposition  et  l'ar- 
rangement demandent  le  plus  grand  soin,  parce  que  l'oi^a- 
nisme  humain  n'est  jamais  plus  susceptible  d'être  affecté  de 
toutes  sortes  d'influences  nuisibles  que  pendant  le  sommeil , 
sans  compter  la  manière  beaucoup  plus  prompte  avec  laquelle 
Tair  le  plus  pur  s'y  corrompt  par  les  émanations  mêmes  des 
personnes  qui  y  couchent  Aussi  est-ce  la  nuit  surtout  que 
les  maladies  miasmatiques  se  propagent  de  préférence  parmi 
les  personnes  qui  occupent  une  seule  et  même  chambre  à 
coucher.  Pour  bien  faire,  toute  chambre  à  coucher  devrait 
être  constamment  aérée  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du 
soleil  et  se  trouver  dans  l'exposition  la  plus  favoraUe ,  pour 
recevoir  l'influence  de  ses  rayons  pendant  la  plus  grande 
partie  possible  de  la  journée  ;  mais  dès  que  le  soleil  se  cou- 
che ,  les  fenêtres  doivent  être  fermées  pour  que  les  émana- 
tions du  soir,  qui  sont  toujours  plus  chargées  de  miasmes  » 
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y  entrent  le  moins  possible.  Pour  les  personnes  auxquelles 
kur  condition  ne  permet  pas  d*avoir  chacune  une  chambre 
à  coucher,  les  pièces  destinées  à  recevoir  plusieurs  liis  de* 
Traient  alors  toujours  être  assez  spacieuses  pour  accorder  au 
moins  douze  mètres  cubes  d*air  pur  par  individu.  Le  mal  que 
peuvent  causer  les  fleurs  laissées  la  nuit  dans  les  chambres  h 
coucher,  ou  le  soir  dans  les  appartements,  est  aussi  connu 
que  celui  que  peuvent  produire  les  vapeurs  à^acide  carbo^ 
nique  qui  se  dégagent  des  bassins  de  charbons  incandescents, 
des  chaufferettes  et  des  poêles  dont  la  clef  a  été  fermée  trop 
tôt.  C'est  un  effet  semblable  que  pourront  produire  quelque- 
fois les  émanations  méphitiques  des  lievx  d'aisances  mal 
construits  sous  le  rapport  de  V hygiène,  ou  placés  trop  près 
des  appartements,  ainsi  que  les  champignons  f{wi  se  dévelop- 
pent par  fois  en  grande  abondance  dans  les  constructions  en 
bots.  Une  autre  condition  d'une  bonne  demeure  et  d'un  bon 
air,  c'est  d*être  suffisamment  secs  y  parce  que  V humidité  ne 
convient  sous  aucun  rapport  à  l'organisme  humain.  C'est 
pourquoi  les  rez-de-chaussée,  les  constructions  nouvelles  et 
les  appartements  fraîchement  décorés  ne  présentent  quelque* 
fois  pas  plus  de  conditions  d'une  bonne  hygiène  que  les  sou- 
terrains  et  les  caves ,  dont  l'habitation  devrait  même  être 
absolument  interdite  par  la  police  de  la  salubrité  publique. 
Les  personnes  qui  sont  obligées  d'habiter  des  logements  plus 
ou  moins  humides,  et  surtout  d'y  coucher,  devront  donc 
toujours  porter  une  grande  attention  à  cet  inconvénient,  soit 
en  aérant  autant  que  possible  leurs  demeures,  soit  en  em- 
ployant d'autres  moyens  pour  détruire  autant  que  possible 
les  influences  de  l'humidité ,  tels  que  l'entretien  constant, 
dans  les  pièces  trop  humides,  d'un  petit  feu  de  chendnée  ou 
même  d'une  cuvette  de  chaux  vive,  qu'on  pourra  même 
pbcer  sous  le  lit,  et  qu'on  devra  renouveler  toutes  les  foii 
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que  rbmoidité  qu'elle  «ura  attirée  Taura  fait  éteindre  com^ 
plétemeot  Les  appareils  les  plas  propres  à  absorber  promp-- 
tement  rbuwidiié  des  appartements,  sont  sans  coiuredit  les 
poêles^  et  surtout  ceux  d€  fonte  ;  cependant  ce  mode  de 
chauffage  deuiaode  beaucoup  de  précautions  i  son  tour»  pour 
ne  pas  présenter  d'autres  inconvénients  dont  le  moindre  est 
de  donner  quelquefois  trop  de  chaleur  ou  plus  de  sécheresse 
qu^il  n*en  faudrait  aussi  pour  la  santé.  Au  reste ,  quelle  que 
soit  la  salubrité  de  la  demeure  qu*oo  occupe,  elle,  ne  sera 
jamais  assez  grande  pour  pennettre  )i  Tbomme  d*y  faire , 
sans  de  graves  inconvénients,  son  séjour  eidusif.  Tous  les 
individus,  les  plus  riches  comme  les  plus  pauvres»  les  mieui 
comme  les  plus  mal  logés ,  qui  mènent  une  vie  trop  renfer- 
mée, doivent  le  payer  tôt  ou  tard  de  leur  santé*  et  s*exposeot 
i  une  foule  d'affections  chroniques  parmi  lesquelles  celles 
des  organes  de  la  digestion  ne  jouent  certainement  pas  le  der* 
mer  rôle.  Ajoutons  à  cela  qu'une  telle  vie  rend  en  outre  aussi 
beaucoup  plus  sensible  aux  influences  atoKMphériques  du 
temps,  de  la  chaleur  et  du  froid ,  et  que  les  personnes  qui 
craignent  et  fuient  le  plus  le  oontaa  de  Tair  libre  sont  même 
ordinairement  beaucoup  plus  exposées  à  être  affectées  par 
les  maladifs  épidémiques  régnantes  que  celles  qui  bravent 
hardiment  toutes  les  intempéries  du  tenops  et  des  saiaeas. 

§23. 

Quant  aux  influences  c«emlqpes  et  MmeiepliéH^iae» 

auxquelles  nous  sommes  exposés,  telles  que  le  froidt  la  cba- 
leur^  la  pluie  et  le  beau  temps,  notre  organisme  est  certaine- 
ment  capable  de  les  braver  toutes  sans  le  moindre  inconvé* 
nient,  pourvu  seulement  que  nous  sachions  prendre  lea 
précautions  nécessaires  pour  nous  garantir  de  leurs  excès. 
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Ainsi  la  cbaleur  et  le  froid  naturels  des  saisons  t  quelque 
eicessifs  qa*ils  soient,  ne  feront  jamais  beaucoup  de  mal  à 
rbomme  qui  sait  s*y  accoutumer  peu  à  peu,  et  éviter  tout  ce 
qui  pourrait  en  rendre  Tinflueuce  absolument  nuisible.  La 
température  la  plus  convenable  à  l'organisme  humain  est 
sans  doute  celle  d*une  cbaleur  modérée  de  15  à  30  degrés 
centigrades  ;  mais  dans  la  plus  forte  cbaleur  de  la  aone  tor^ 
ride  et  dans  le  froid  le  plus  intense  des  sones  glaciales , 
rboinme  peut  se  porter  parfaitement  bien,  s'il  conforme  ses 
habitudes  aux  exigences  de  ces  influences.  Car  ce  qui  lui  fait 
le  plus  de  mal,  ce  ne  sont  point  ces  influences  en  ellest- 
mêmes,  mais  plutôt  la  trarmiion  brusque  de  Tune  à  l'autre* 
Tontes  ces  transitions,  qu'elles  aient  lieu  en  biver  ou  en  été, 
produisent  infailliblement  des  refroidi^sementê  qui  peuvent 
ealnûner  è  leur  suite ,  aon*senlement  des  maladies  de  peÎT 
trine,  mais  encore  bien  des  aSéctions  gastro4ntestinales  dei 
plus  graves,  telles  que  les  accès  de  choléra ,  les  dysenteries 
violentes,  etc*^  Sous  ce  rapport,  les  trop  fortes  chaleurs  de 
Tété  sont  ordinairement  beaucoup  plus  ninsibles  que  le  froid 
le  pins  rigoureux  de  l'hiver,  par  ce  seul  fait  que  Tineommo- 
dité  qu'elles  font  éprouver  et  le  désir  de  s'en  délivrer  exposent 
surtout  la  légère  jennestie  à  commettre  les  imprudences  les 
plus  nuisibles.  Boire  fraid,  manger  des  fruits,  se  faire  rafrat*- 
cbir  par  un  courant  d'air  aussi  perfide  que  flatteur,  se  oou«» 
cher  sur  la  terre  humide ,  en  nn  mot,  se  donner  prompte^ 
ment  du  frais  lorsqu'on  est  échauffé  ou  en  trttispiratîon , 
voiUi  les  vraies  causes  qui  rendent  quelquefois  si  fnneslie  Tin^ 
liuence  d'une  forte  chalenr.  C'est  pourquoi  les  oppartemenêê 
trop  chauffes  par  des  poêles  n'appartiennent  pas  non  plus 
à  la  catégorie  des  usages  hygiéniques  les  plus  recommanda** 
Mes,  parce  que,  outre  les  inconvénients  qu'entraîne  toujours, 
pour  la  santé ,  toute  chaleur  artificielle  trop  forte ,  ils  pré» 
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sentent  encore  celui  de  rendre  beaucoup  plus  sensible  au 
contact  du  froid  de  Tair  atmosphérique,  ce  qui  fait  que  les 
individus  qui  abusent  de  cette  chaleur  se  refroidissent  tou- 
jours beaucoup  plus  facilement  que  ceux  qui  entretiennent 
dans  leurs  appartements  une  chaleur  modérée.  Le  même 
inconvénient  est  attaché  aux  locaux  qui,  dans  un  espace  pro- 
portionnellement étroit,  renferment  beaucoup  de  monde, 
comme  les  théâtres,  les  salles  de  bals  et  de  concerts  ;  ces  en- 
droits peuvent  produire  également  des  refroidissements  de 
toute  sorte,  tant  par  les  courants  d'air  qu*on  y  pix)duit,  que 
par  la  négligence  des  précautions  è  prendre,  lorsqu'on  passe 
de  là  dans  un  milieu  plus  froid.  D'après  ces  considérations, 
on  comprendra  qu'il  faut  éviter  aussi  avec  le  plus  grand 
soin  le  changement  brusque  de  vêtements,  lorsqu'on  a  chaud 
ou  qu'on  est  en  transpiration,  le  passage  subit  d'un  milieu 
chaud  à  un  séjour  prolongé  dans  un  milieu  plus  froid,  comme 
celui  des  caves  et  des  souterrains  en  été,  l'usage  des  bains 
froids  lorsqu'on  est  encore  échauffé  par  une  forte  course,  et 
toutes  les  autres  imprudences  de  ce  genre.  Il  ne  faudra  pas 
non  plus  perdre  de  vue  que  la  transpiration  augmentée,  à 
laquelle  dispose  toute  chaleur  plus  ou  moins  forte ,  ne  man- 
que jamais  de  priver  l'organisme  d'un  de  ses  éléments  indis- 
pensables, et  par  conséquent  de  l'affaiblir  jusqu'à  un  certain 
degré  ;  ce  qui  fait  que  tous  les  exercices  plus  ou  moins  vio* 
lents,  ou  précipités ,  conviennent  mieux  dans  un  endroit 
froid  qne  dans  un  endroit  chaud ,  et  que ,  d'autre  part ,  ils 
exigent  plus  de  précautions  dans  le  premier  cas  que  dans  le 
second,  pour  ne  pas  amener  un  refroidissement  trop  subit  du 
corps.  Nous  avons  déjà  dit  que  l'organisme  est  toujours  plus 
disposé  la  nuit  que  le  jour  à  la  transpiration,  parce  que  nos 
lits  favorisent  naturellement  cette  transpiration.  Aussi,  au- 
cune ch9mbre.|i  coucher  ne  devrait  Hrç  beaucoup  c)iaqfTée, 


bE  L^HTGIÈHE  DE  tA  DiGCSTtOX  61 

tnéme  an  plus  fort  de  Fhiver,  sinon  le  matin  un  peu  avant 
de  se  lever,  et  encore  mieux  vaudrait-il  ne  pas  les  chauffer 
du  tout,  à  moins  que  rhumidité  qui  peut  y  régner  n*eiige  cette 
précaution.  Car  il  est  certain  qu'aucun  individu,  d'ailleurs 
bien  portant ,  ne  se  refroidira  pour  coucher  dans  une 
chambre  froide  mais  suffisamment  sèche,  pourvu  seulement 
qu'il  ait  toujours  la  précaution  de  se  mettre  an  lit  immédia^ 
tement  après  s'être  déshabillé,  et  de  s'habiller  immédiatement 
après  s'être  levé,  et  qu'il  ne  reste  dans  cette  chambre,  hors 
du  lit,  que  le  temps  indispensable  pour  se  défaire  de  ses  vête- 
ments et  pour  les  remettre.  Les  moyens  artificiels  de  chauffer 
les  lits,  tels  que  les  bouteilles  de  grès,  \e& basêinoires,  etc., 
sont  également  incompatibles  avec  une  hygiène  sans  repro- 
chç,  de  même  que  les  lits  de  plume  et  les  édredons ,  parce 
qu'ils  produisent  ordinairement  beaucoup  trop  de  chaleur, 
et  les  jeunes  gens  surtout  devraient  s'abstenir  de  ces  moyens, 
quelque  froid  qu'il  fasse.  Car,  de  même  que  ceux  qui  sont 
accoutumés  à  des  appartements  trop  chauds  sont  beaucoup 
plus  frileux  que  les  autres,  de  même  il  n'y  a  rien  qui  rende 
plus  sensible  au  froid  du  matin  et  de  la  journée  que  la  nuit 
passée  dans  un  milieu  propre  à  exciter  la  transpiration.  Ajou- 
tons, en  terminant,  que  cette  transpiration  a  un  autre  incon- 
vénient, celui  d'occasionner  une  nouvelle  perte  à  l'organisme, 
précisément  dans  le  moment  où  il  devrait  réparer  celles  qu'il 
a  éprouvées  pendant  le  jour. 

§  24, 

Un  des  principaux  moyens  de  nous  garantir  des  influences 
atmosphériques,  c'est  le  vétentent.  C'est  à  l'aide  de  nos  ha- 
bits que  nous  pouvons  braver  toutes  les  intempéries  des  sa!- 
900$,  et  plus  ils  seront  convenables  au  but  qu'ils  sont  destin 
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Qé8  à  remplir,  plu»  ib  répondront  aux  exigences  d'unebonne 
bygièn€|.  Mais  ce  but  ne  consiste  pas  seulement  à  préserver 
notre  peaa  du  contact  de  Thumidité  et  du  froid,  il  consiste 
aussi  à  satisfaire  les  exigences  de  la  décence  et  de  la  propreté, 
ce  qui  fait  que  tous  les  peuples  civilisés  portent  des  vête* 
inents  même  là  ou  la  chaleur  et  la  sécheresse  du  clioiat  ou 
de  la  saison  leur  permettraient  k  la  rigueur  de  s'en  passer 
entièrement  Les  vêtements  doivent  donc  avant  tout  être 
appropriés  au  temps  et  à  la  saison,  n'être  pas  trop  chauds 
pour  Télé,  ni  trop  légers  poor  Tbiver  ;  ils  doivent  aussi  pou* 
voir  répondre  aux  exigences  des  températures  variables  dans 
les  diverses  saisons.  C'est  des  vêtements  trop  légers  pour  les 
variation»,  quelquefois  si  bn]sqo<:S  de  l'atmosphère,  que 
proviennent^  notamment  en  été,  la  plupart  des  affections 
gastro  intestinales  aiguës  et  souvent  assez  graves;  tandis  que 
les  vêtements  tropcbauds  pour  la  saison  excitent  des  transpira- 
tions qui  peuvent  devenir  facilement  une  cause  de  refroidis* 
sements  nombreux,  sans  compter  que  ces  transpirations 
inotties  qu'ils  excitent,  aflaibUssent  à  la  longue  les  organes 
de  la  digestion  aussi  bien  que  l'organisme  entier  Cependant 
il  faut  convenir  aussi  que  le  nombre  des  indispositions  qu'on 
voit  survenir  par  suite  de  vêtements  trop  légers  est  infini** 
nctttplos  grand  que  cekû  qoi  se  présente  à  la  soiled'un  babil- 
kment  trop  chaod.  Les  personnes  qui  portent  des  vêlements 
de  drap,  en  été  comme  en  hiver,  se  refroidissent  en  général 
beaucoup  plus  rarement  que  ceux  qui  ne  portent,  en  été, 
que  des  vêtements  de  toile  ou  de  coton.  Il  en  est  de  même 
des  personnes  qui  ne  quittent,  ni  en  été,  ni  en  hiver,  les 
gilets  de  flanelle  qu'elles  portent  sur  la  peau.  Il  est  vrai  que 
le  climat  et  les  divers  âges  peuvent,  sous  ce  rapport,  impo- 
ser pour  le  maintien  de  la  santé,  des  conditions  particu- 
lières qu'il  serait  également  imprudent  4e  négliger.  C'est 
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ainsi  que  les  giieU  de  flanelle,  dont  noas  venons  de  parier, 
sont  presque  indispensables,  pendant  la  plus  grande  partie  de 
Tannée,  dans  tout  l'ouest  de  l'Europe,  ainsi  que  dans  tous 
les  pays  humides  plutôt  que  très  froids,  tandis  que  dans  Test 
de  l'Europe,  ainsi  que  dans  tous  les  pays  plus  ou  moins 
secs,  presque  tous  les  habitants  peuvent  s*en  passer  sans  le 
moindre  inconvénient,  même  au  fort  de  l'hiver  le  plus  rigou-» 
reux.  Il  en  est  de  même  des  enfants  et  des  jeunes  gens  bien 
portants  qui  en  ont  beaucoup  plus  rarement  besoin  que  les 
hommes  plus  avancés  en  âge  et  chez  lesquels  la  chaleur  vi- 
tale du  corps  n'est  plus  celle  de  la  jeunesse.  En  ce  qui  con- 
cerne \ étoffe  la  plus  convenable  pour  les  vêtements  de  des- 
sus, il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  soie  ne  mérite  la  préférence 
sur  la  laine,  si  Ton  en  avait  le  choix,  attendu  que,  doublée 
surtout,  elle  ne  tient  pas  moins  chaud  que  celte  dernière,  et 
qu'elle  est  en  outre  plus  propre  à  garantir  la  peau  de  l'hu- 
midité extérieure  ainsi  que  du  contact  des  miasmes  que  la 
peau  pourrait  absorber  et  que  la  laine  attire  au  contraire. 
C'est  pour  se  préserver  de  cette  absorption  que  beaucoup  de 
gens  portent,  pendant  un  temps  de  ploie,  des  pardessus  et 
des  socques  de  caoutchouc,  habitude  qui  remplit  en  effet  par* 
faitement  le  but,  mais  qui  n'est  pas  non  plus  sans  inconvé- 
nient, pour  peu  qu'on  néglige  les  précautions  qu'elle  ré« 
clame.  €ar,  de  même  que  ces  étoffes  empêchent  l'humidité 
extérieure  d'arriver  à  la  peau,  de  même  Ils  empêchent  aussi, 
plus  ou  moins,  la  transpiration  continuelle  du  corps  de  se 
faire  jour  et  de  s'évaporer  k  l'air.  Les  souliers,  les  bas  et  les 
vêtements  de  corps  ainsi  pénétrés  de  sueur,  produisent  alors, 
quand  la  partie  ainsi  garantie  se  refroidit,  absolument  le  même 
effet  que  produirait  l'influence  de  l'humidité  extérieure.  De 
là  résulte  la  nécessité  de  ne  jamais  négliger  d'ôter  tous  ces 
caoutchoucs  dès  qu'on  rentre  dans  l'appartement.  En  outre. 
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ce  qu*ii  y  a  de  non  moins  important,  c*est  de  ne  jamais  chan- 
ger immédiatement  de  vêtements  lorsqu'on  rentre»  plus  ou 
moins  en  transpiration»  dans  un  appartement  froid,  ni  d*y 
rester  dans  un  repos  absolu.  Dans  ces  cas,  il  faudrait  tou- 
jours faire  quelques  légers  exercices  ou  quelques  pas  dans 
Tappartement  jusqu'à  ce  que  la  transpiration  ait  cessé  peu  à 
peu,  et  qu*on  puisse  avoir  des  vêtements  de  rechange  qui 
aient  la  température  du  corps.  L'habitude  de  porter  des 
vêtements,  surtout  des  socques  de  caoutchouc,  dans  le  seul 
but  d'avoir  plus  chaud  au  corps  ou  aux  pieds,  est  donc  la 
plus  pernicieuse  qu'on  puisse  imaginer.  Ce  qu'il  faut,  c'est 
qu'on  n'ait  ni  le  corps,  ni  surtout  les  pieds  mouillés;  pour 
ce  qui  est  du  froid,  c'est  par  l'exercice  qu'on  doit  le  com- 
battre. Et  en  ce  sens,  les  paysans  allemands  qui  font  poiter 
à  leurs  enfants  des  bonnets  de  fouriiire,  tandis  qu'ils  les 
laissent  courir  pieds  nus,  n'agissent  pas  d'une  manière  si 
irrationneUe  qu'on  pourrait  le  penser  au  premier  abord.  Car 
les  pieds  peuvent  se  réchauffer  par  les  exercices,  ce  que  la 
tête  ne  peut  faire.  Quant  aux  inconvénients  que  présentent 
les  vêtements  des  femmes  à  la  mode,  nous  en  parlerons  plus 
bas,  lorsque  nous  traiterons  des  règles  hygiéniques  particu- 
lières aux  divers  sexes  et  âges.  Disons  seulement,  dès  à  pré- 
sent, que  les  vêtements  doivent  être  toujours  faits  de  manière 
à  ne  gêner  en  rien  l'action  normale  des  organes  de  la  diges- 
tion, ni  les  exercices  indispensables  pour  la  favoriser. 

§  25. 

La  propreté  du  corps  est,  dansrobservation  d'une  hygiène 
sagement  raisonnée,  un  point  d'autant  plus  important  que 
les  fonctions  de  l'appareil  digestif  sont  dans  le  rapport  le 
plus  étroit  avçc  celles  de  l{i  peau  extérieure,  dont  les  mu- 
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qneoses  qui  tapissent  les  cavités  de  nos  oi^anes  intérieurs  ue 
sont,  pour  ainsi  dire,  qoe  la  continuation.  Plus  les  fonctions 
de  la  peau  s'accompliront  régulièrement,  mieux  se  feront 
aussi  celles  de  Testomac  et  des  intestins,  et  plus  la  peau  exté-« 
rieure  sera  propre  et  délivrée  des  éléments  étrangers  que  la 
sueur  et  la  poussière  y  déposent,  mieux  elle  fonctionnera. 
Malgré  cela,  les  bains  chauds  qu*on  a  Thabitude  de  prendre 
à  cet  effet  ne  sont  cependant  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  recom- 
mandable,  surtout  lorsqu'on  y  reste  des  heures  entières, 
comme  le  font  presque  tous  ceux  qui  en  usent  habituelle- 
ment Tous  les  bains  chauds  affaiblissent  l'organisme  en  gé' 
néral,  les  oi^anes  digestifs  en  particulier,  mais  surtout  la 
peau,  par  les  surexcitations  qu'ils  y  produisent  d'abord,  et 
que  la  réaction  vitale  de  l'organisme  remplace  bientôt  après 
par  l'état  opposé,  c'est-à-dire  par  le  repos  de  l'organe  sur- 
excité. De.  là  une  plus  grande  lenteur  ou  paresse  de  ses 
ionctions.  En  outre,  les  bains  chauds  rendent  la  peau  beau- 
coup plus  impressionnable  et  plus  sensible  au  froid,  ce  qui 
fait  que  les  individus  qui  en  abusent  sont  ordinairement 
beaucoup  plus  que  d'autres  sujets  à  toutes  sortes  de  refroi- 
dissements. Il  en  est  autrement  des  bains  de  riuière,  qui  ne 
présententabsolument  aucun  inconvénient  pour  les  individus 
d'ailleurs  bien  portants  qui  savent  nager,  ou  qui  font  plu» 
ou  moins  d'exercices  corporels  pendant  tout  le  temps  qu'ils 
passent  dans  l'eau.  La  seule  précaution  que  ces  bains  exi- 
gent,  c'est  de  ne  jamais  les  prendre  avant  que  la  digestion 
stomacale  soit  achevée  ;  pris  une  heure  ou  deux  avant  ce 
temps,  ils  augmentent  l'appétit  et  disposent  à  une  digestion 
facile.  Pour  les  individus  qui  supportent,  en  hiver  même, 
des  bains  froids  de  la  durée  de  cinq  à  six  minutes  au  plus,  et 
pris  dans  une  chambre  modérément  chauffée,  l'usage  en  se- 
rait toujours  préférable  à  celui  de$  bdini»  chauds,  surtout 

n, 
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Iorsqn*OD  M  fait  ensuite  fricdcmner  avec  du  linge  $ee«C  qu'on 
termine  cette  opération  par  une  petite  promenade  au  grand 
air.  Pour  ceux  qui  ne  sauraient  supporter  ces  iiains  iiruids,  il 
serait  encore  préférable  et  parfaitement  soffisant  dereinpia* 
eer  les  bains  chauds  par  de  simples  lotions,  en  nettoyant  le 
corps,  dans  une  température  convenable,  au  moyen  d'one 
éponge.  Si,  toutefois,  on  croyait  absolument  indispensable 
de  se  plonger  dans  Teau,  il  faudrait  n*y  rester  jamais  plus  de 
dix  minutes,  ou  tout  au  plus  un  quart  d'heure.  Quant  aux 
baini  de  pieds,  de  êiége,  ce  sont  là  des  moyens  hygiéniques 
qu'on  doit  toujours  éviter  d'employer,  attendu  que  tons  sans 
exception  attirent  le  sang  vers  la  t)artie  plongée  ainsi  dans 
l'eau  chaude,  d'oà  résulte  ensuite,  par  l'effet  de  la  réac* 
tion  vitale  de  l'organisme,  l'état  diamétralement  opposé, 
c'est-à-dire  des  congestions  sanguines  vers  d'autres  parties 
d*oà  l'on  prétendait  éloigner  le  sang,  et  le  manque  de  sang  et 
de  chaleur  vitale  dans  les  parties  baignées.  De  là  vient  que  tons 
les  individus  qui  abusent  des  bains  de  pieds  surtout,  s'exposent 
non-seulement,  beaucoup  plus  que  d*aotres,  aux  refroidisse* 
ments  et  par  là  aux  diarrhées,  aux  coliques,  aux  crampes 
d'estomac,  et  autres  maux  de  ce  genre,  mais  qu'ils  rendent 
aussi  leurs  digestions  plus  laborieuses,  parce  que  le  sang  que 
le  bain  chaud  avait  attiré  pour  un  moment  vers  les  piods,  re- 
monte ensuite  avec  beaucoup  plus  de  force  et  de  persistance 
vers  les  parties  supérieures,  par  l'effet  de  la  réaction  vitale  dont 
iious  venons  de  parler.  Ajoutons  que  tous  ces  bains  sont  d'au* 
tant  plus  inutiles  que  de  simples  lotions  peuvent  ici  encore, 
comme  ailleurs,  remplir  parfaitement  le  but  proposé.  Nous  ne 
dirons  rien  des  autres  bains  qu'on  a  l'habitude  de  prendre,  et 
qui  n'ont  en  rien  affaire  avec  la  propreté,  tels  que  les  douches, 
les  bains  de  vapeur^t  autres,  attendu  qu'ils  appartiennent  tous, 
sans  exception,  à  la  catégoriedes  moyens  curaiifs  dont  l'usage 
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rationiid  ne  saurait  êtreordonoé  que  par  an  médeoin  eom-^ 
pètent,  et  dont  i'abus  ou  l'usage  inconsidéi^ne  laisse  pas  que 
de  produire  une  influence  fâcheuse.  Nous  avons  parié  plus 
haut  (§  20)  des  moyens  plus  ou  moins  nuisibles  dont  on  se 
sert  ordinairement  pour  entretenir  la  propreté  ou  le  bon 
état  des  cheveux,  de  la  figure,  de  la  bouche  et  des  dents,  et 
nous  y  avons  indiqué  aussi  les  moyens  les  plus  innocents 
pour  obtenir  le  même  but.  Mais  ce  serait  pent-ôtre  ici  la 
place  de  parler  d'un  autre  point  qui,  à  la  rigueur,  n'appar* 
tient  nullement  à  la  toilette,  mais  que  bien  des  personnes 
regardent  comme  une  partie  des  plus  essentielles  de  celle-ci. 
Nous  voulons  parler  des  lavements  que  quelques-uns  croient 
pouvoir  prendre  tous  les  matins  aussi  régulièrement  qu'ils  se 
rincent  la  bouche  ou  qu'ils  se  débarbouillent  la  figure  après 
s'être  levés.  C'est  là  encore  une  des  habitudes  les  plus  irra** 
tionnelles,  attendu  que  rien  n'est  plus  propre  à  empêcher 
toute  fonction  naturelle  des  organes,  que  les  excitations  ar* 
tlficielles  qu'on  y  applique  trop  fréquemment  et  sans  nulle 
nécessité.  Les  injections  qui  font  partie  de  la  toilette  de  nos 
dames  ont  un  autre  but,  et  tant  qu'elles  ne  servent  qu'à  la 
propreté  et  qu'on  n'emploie  à  cet  effet  que  Veau  pure,  il  n'y 
a,  dans  cette  habitude,  rien  que  nous  n'ayons  à  approuver 
entièrement.  Mais,  au  contraire,  toutes  les  drogues  dont  on 
pourrait  se  servir  à  cet  effet  ou  qu'on  pourrait  mêler  à  l'eau, 
ne  fût-ce  même  que  l'eau  de  Cologne  ou  le  vinaigre,  doivent 
être  rangées  dans  la  catégorie  des  substances  nuisibles  pour 
le  régime  journalier.  Enfin,  le  changement  fréquent  du  linge 
est  encore  un  moyen  indispensable  pour  bleu  entretenir 
l'action  normale  de  la  peau  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  sans  im- 
portance, ce  sont  les  divers  ingrédients  dont  on  se  sert  pour 
le  blanchir:  nous  connaissons  notamment  un  fait  de  crampes 
d*e$tomac  dont  un  malade  fut  atteint  tous  les  jours  oO  il 
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chaugeaitde  linge,  et  dont  les  accès  ne  cessèrent  que  lorsqu'il 
changea  de  blanchisseuse. 

§  26. 

L'influence  marquée  que  peuvent  avoir  sur  la  digestion 
aussi  bien  que  sur  tout  le  reste  de  réconomie  vitale,  les 
habitudes  qui  concernent  les  exercices  corporels  et  le 
repos,  n*est  contestée  par  personne,  et  tout  le  monde  con- 
naît les  diverses  affections  gastro-intestinales  qui  sont  surtout 
le  partage  des  gens  de  lettres  et  de  toi^  ceux  qui,  assujettis 
à  des  occupations  plus  ou  moins  sédentaires,  négligent  ces 
exercices.  D*un  autre  côté,  les  travaux  trop  fatigants  et  le 
manque  de  repos  nécessaire  pour  la  restauration  des  forces 
ne  sont  pas  non  plus  des  habitudes  favorables  à  la  conserva- 
tion de  la  santé,  et  peuvent  avoir  une  Influence  non  moins 
funeste  sur  les  voies  digestives,  attendu  que,  en  épuisant 
les  forces  de  tous  les  organes,  ceux  de  la  digestion  doivent 
nécessairement  en  souffrir  également.  Pour  bien  se  porter, 
sous  tous  les  rapports,  rien  n*est  donc  plus  indispensable  que 
de  bien  régler  aussi  cette  partie  de  l'hygiène  générale.' 
Quant  à  la  durée  qu'on  devra  accorder  aux  exercices  et  aux 
travaux  corporels,  la  sensation  de  la  fatigue  nous  en  indique 
naturellement  les  limites,  et  l'expérience  nous  prouve  que 
ceux  qui  font  des  exercices  ou  des  travaux  corporels  pendant 
dix  à  douze  heures  par  jour,  se  portent  ordinairement  beau- 
coup mieux  que  ceux  qui  ont  des  habitudes  opposées,  pourvu 
seulement  que  ni  ces  travaux  ni  ces  exercices  ne  soient 
au  delà  de  leurs  forces  naturelles.  Il  va  sans  dire  aussi  que 
rhabitude  de  reprendre  son  travail  immédiatement  après  le 
repas  doit  être  comptée  parmi  les  plus  mauvaises  ;  un  repos 
4*une  demi- heure,  au  moins,  devrait  toujours  rigoureuse- 
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ment  succéder  au  repas,  et  pour  peu  que  ce  dernier  ait  été 
copieux,  le  repos  devrait  être  d'une  heure  au  moins  et  plus, 
si  cela  était  possible.  Les  longues  promenades,  les  jeux  cor- 
porels plus  ou  moins  violents,  et  tous  les  exercices  trop  pré* 
cipités,  devront  être  également  regardés  comme  peu  conve- 
nables pendant  la  première  digestion  stomacale.  Un  autre 
point  qui  ne  doit  pas  moins  arrêter  notre  attention,  c'est  le 
genre  des  exercices.  Pour  que  ces  derniers  répondent  entiè^ 
rement  au  but,  il  est  essentiel  qu'ils  profitent  autant  que 
possible  à  tous  les  organes,  et  non  pas  à  quelques-uns  seu  « 
lement.  Les  plus  convenables  sous  ce  rapport  sont  :  la  pro- 
menade à  pied,  les  courses,  les  jeux  corporels,  la  danse,  la 
natation,  les  exercices  gymnastiques,  et  tous  les  gens  de 
lettres  ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  des  occupations  plus  ou 
moins  sédentaires  devraient  au  moins  deux  heures  par  jour, 
surtout  avant  chaque  repas,  interrompre  leurs  travaux  ordi- 
naires par  de  tels  exercices.  Le  jeu  de  la  balançoire  doit  être 
absolument  condamné  immédiatement  après  le  repas,  à 
cause  de  l'influence  fâcheuse  que  son  mouvement  peut  exer- 
cer sur  la  digestion,  sans  compter  en  général  sa  nature  peu 
convenable  aux  exigences  d'un  exercice  hygiénique.  Les 
promenades  à  cheval  produisent  un  mouvement  tout  à  la 
fois  trop  violent  et  trop  peu  général,  pour  convenir  à  une 
digestion  facile.  Quant  aux  promenades  en  voiture  et  en 
bateau f  nous  ne  pouvons  que  plaindre  les  gens  qui  y  bornent 
quelquefois  tous  leurs  exercices,  il  vaudrait  presque  mieux 
pour  eux  n'en  pas  prendre  du  tout,  parce  qu'ils  croient,  au 
plus  grand  détriment  de  leur  santé,  avoir  fait  tout  ce  qu'il 
faut,  et  qu'ils  ne  comprennent  point,  dès  lors,  d'où  leur 
viennent  tant  de  souffrances  du  côté  des  organes  de  la  diges- 
tion. U  va  sans  dire,  du  reste,  que  les  meilleurs  exercices 
n)êaie3  ne  sauraient  profiter  à  la  santé,  que  lorsqu'ils  alter-^ 
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lient  avec  le  repo9  nécessaire  pour  permettre  aux  «rgatiea 
de  recouvrer  les  forces  que  le  travail  leur  a  fait  dépenser. 
C'est  pourquoi  plus  on  doit  persister  dans  un  exercice,  plus 
il  faut  qu'il  soit  modéré,  et  plus  l'exercice  est  violent  on 
précipité,  comme  la  danse,  les  courses,  etc. ,  plus  il  convient 
de  rinlerrompre  et  de  ne  point  en  abuser.  En  outre,  la 
transition  d'un  exercice  violent  au  repos  ne  doit  jamais  être 
brusque,  mais  graduelle,  surtout  lorsqu'on  s'est  plus  ou 
moins  échauffé  et  qu'on  ne  doit  pas  immédiatement  re- 
prendre l'exercice.  Pour  les  exercices  modérés  tels  que  les 
travaux  des  artisans,  des  paysans,  des  promeneurs,  ils  peu- 
vent, sauf  les  interruptions  qu'exigent  les  repas  avec  le  repos 
qui  doit  les  suivre,  être  continués  sans  Inconvénient  pendant 
dix  à  douze  heures  par  jour  ;  mais  ce  qui  est  absolument 
nuisible,  c'est  d'y  consacrer  les  heures  de  la  nuit.  La  nature, 
en  nous  enlevant  alors  la  lumière,  semble  avoir  voulu  nous 
apprendre  que  ce  temps  doit  être  consacré  exclusivement  au 
sommeil,  fonction  qui  est  appelée  par  excellence  à  faire 
recouvrer  à  l'organisme  les  forces  qu'il  a  dépensées  pendant 
le  jour,  et  ce  n'est  jamais  impunément  que  l'homme  déroge 
plus  ou  moins  à  cette  loi.  Les  heures  de  la  nuit  qui  pro* 
fltcnt  le  plus  à  l'organisme  sont,  sans  contredit,  celles 
qui  précèdent  minuit.  Do  là  vient  que  tous  ceux  qui  ont 
l'habitude  de  se  coucher  et  de  se  lever  de  bonne  heure,  se 
portent,  en  général,  beaucoup  mieux  et  se  sentent  le  len- 
demain plus  dispos  que  ceux  qui  ont  l'habitude  contraire. 
Nous  ne  pouvons  terminer  ce  paragraphe  sur  les  exercices  du 
corps,  sans  dire  un  mot  des  rapports  entre  les  sexes.  Tout 
le  monde  connaît  les  influences  fâcheuses  que  leur  abus  peut 
produire  non-seulement  sur  les  organes  digestifs  mais  encore 
sur  l'organisme  tout  entier,  surtout  lorsqu'on  y  blesse  les 
lois  de  la  nature;  on  ne  saurait  donc  y  apporter  trop  de  mo- 
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dératioD.  Quant  aui  inconvéDîenu  qui  seraitut  attaché»  k 
Texcès  contraire,  à  l'abstinence  absolue,  nous  serions  presque 
porté  à  les  <^ire  au  moins  fort  exagérés;  car  bien  qu'il  soit 
vrai  que  toutes  les  facultés  dont  la  nature  a  doué  Torganisme 
réclament  leur  exercice  pour  le  bien-être  même  du  corps  et 
del*âme,ilest  ?rai  aussi  que  parmi  toutes  ces  facultés  il  n'en 
est  aucune  qui  soit  autant  portée  que  celle-ci  k  s'endonoir 
complètement,  lorsqu'elle  a'est  pas  exercée. 

S  27. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  exercices  corporels,  a*q>* 
piique  aussi,  dans  toute  sa  rigueur,  aux  exercice$  4mm  iM 
•■liés  lotcUectaciics  et  au  règlement  des  paMioa«  de 

Vêumm  et  des  facuUéê  morales.  En  effet,  Tesprit  et  Tâme  sont 
dans  un  rapport  tellement  étroit  avec  les  organes  de  la  dige»» 
tion,  que  la  situation  des  uns  doit  nécessairement  influer  beau- 
coup sur  l'action  des  autres.  Toute  impression  morale  un  peu 
vive  dérange  immédiatement  plus  ou  moins  Tappétit»  et 
lorsqu'on  a  faim  on  est  ordinairement  beaucoup  moins  gai 
que  lorsqu'on  a  satisfait  les  désirs  de  l'estomac,  de  même 
qu'après  un  repas  plus  on  moins  oo^em»  le  moral  et  l'esprit 
se  montrent  bientôt  aussi  paresseux  que  le  corps.  £n  outri^ 
tous  les  travaux  intellectuels  plus  ou  moins  fatigantSi  en- 
trepris immédiatement  après  le  repas,  portent  toujours  des 
entraves  à  la  digestion,  et  les  gens  de  lettres  qui  ont  la  mau- 
vaise habitude  de  travailler  fort  avant  dans  lannit,  et  de  né- 
gliger le  jour  les  exercices  corporels  indispensable»,  finissent 
toujours  par  s'attirer  toutes  sortes  d'affections  gastro-intesti- 
nales fort  opiniâtres.  Ce  mal  est  encore  plus  grand  chez  ceux 
qui,  outre  les  efforts  intellectuels  qu'ils  poussent  jusqu'à 
Texcès,  font  «but  de  ca£§  ou  de  boissoae  spiritueuses  pour 
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éloigner  le  sommeil  et  pour  tenir  Tesprit  constamment  mt^ 
excité.  En  ce  sens,  les  exercices  passifs,  les  études,  les  lec- 
tures trop  prolongées  ou  exigeant  une  trop  fort»  tension  de 
Tesprit,  sont  encore  beaucoup  plus  nuisiUes  que  les  exer- 
cices actifs  de  ce  ^énre,  tels  que  les  diverses  compositions 
littéraires,  et,  en  général,  toutes  celles  dans  lesquelles  Tima- 
gination  travaille  librement,  sans  que  la  mémoire  ni  le  rai^ 
sonnement  soient  fatigués.  Un  auteur  qui  écrit  avec  facilité 
et  chez  lequel  les  idées  affluent  naturellement,  sera  quel- 
quefois moins  fatigué  après  avoir  achevé  tout  son  ouvrage, 
que  tel  ou  tel  de  ses  lecteurs  qui  n*aura  consacré  qu'une 
seule  nuit  à  lire  le  livre  en  entier.  Ce  que  les  trop  fortes 
tensions  intellectuelles  sont  pour  Tasprit,  les  émotions  mo^ 
raies  trop  profondes  et  les  passions  violentes j  telles  que  la 
tristesse,  les  soucis,  le  chagrin,  le  désespoir,  la  jalousie, 
Tenvie,  la  colère,  la  peur,  la  frayeur  et  même  une  joie  subite 
ou  immodérée,  le  sont  pour  Tâme.  Ces  émotions  et  ces  pas- 
sions demaifdefit  donc  également  à  être  réglées  pour  entre- 
tenir toujours  le  moral  dans  une  bonne  disposition,  capable 
de  permettre  aux  fonctions  organiques  matérieUes  de  s'accom- 
plir sans  entraves,  d'autant  plus  qu'elles  agissent  surtout  sur 
les  fonctions  non  soumises  à  la  volonté,  notamm^t  sur  celles 
ée  la  respiration  et  de  la  digestion.  Mais,  malheureusement 
pour  nous,  ces  phénomènes  moraux  ne  sont  pas  non  plus  sou- 
mis à  notre  volonté  ;  de  même  que  c'est  involontairement  que 
nous  éprouvojtô  des  douleurs  corporelles,  la  faim,  la  aoif,  etc. , 
de  même  c'est  malgré  nous  que  nous  éprouvons  les  émotions 
et  que  nous  sentons  s'éveiller  nos  passions;  sensations  que 
nul  n'est  maître  de  dominer;  pour  peu  qu'elles  soient  plus 
fortes  que  la  constitution  de  notre  tempérament  et  de  notre 
caractère.  Pour  remédier  à  ce  mal  nous  n'âvmis  donc  qu'un 
l^eul  moyen  hygiénique,  qui  consiste  à  fair»  naître  à  côté  àeç 
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idées  qui  enlretienBent  nos  émotions  ou  n«s  paaions,  d'autres 
idées  qui  nous  fassent  oublier  les  première,  ou  qui,  comme 
on  le  dit  vulgairement,  puissent  nous  distraire.  Les  diverses 
distractions  sont  donc  également  un  moyen  hygiénique  des 
plus  précieux  ;  mais  pour  qu'elles  puissent  remplir  ce  but 
sans  faire  naître  d'autres  émotions  ou  passions  pires  que  les 
premières  peut-être,  il  faut  qu'elles  soient  assez  légères  et 
assez  superficielles  pour  ne  laisser  que  des  impressions 
agréables  et  peu  profondes.  Tels  sont  entre  autres  tous  les 
jeux  d'enfants,  ainsi  que  les  jeux  de  société,  la  musique,  les 
promenades,  de  légères  occupations  manuelles,  le  dessin,  les 
petits  soins  du  ménage,  les  jeux  d'échecs,  de  dames,  de  do* 
ininos,  de  même  que  les  divers  amusements  auxquels  on  |)eut 
se  livrer  avec  les  chiens,  les  chats,  les  oiseaux  ;  les  sociétés 
gaies  et  riantes,  et  même  les  études  de  toutes  sortes,  en  tant 
qu'elles  ne  font  qu'occuper  l'esprit  aux  dépens  de  l'imagina- 
tion, sans  toutefois  fatiguer  le  premier.  D'après  ces  considé- 
rations on  comprendra  que  nous  ne  rangions  pas  parmi  ces 
distractions  celles  du  théâtre,  des  bals,  des  jeux  de  hasard 
de  toute  sorte,  et  de  plusieurs  prétendues  distractions  sem- 
blables, qui  ont  l'inconvénient  de  pouvoir  produire  des  émo* 
tions  trop  profondes  ou  d'exciter  d'autres  passions  à  la  place 
de  celles  qu'on  voudrait,  par  leur  moyen,  combattre  ou  pré- 
venir. Sauf  à  faire  toujours  un  bon  choix  entre  elles,  les 
distractions  les  plus  diverses  ne  devront  donc  jamais  non 
plus  manquer  dans  la  vie  journalière  des  savants  et  des 
hommes  de  lettres,  réglée  selon  les  principes  d'une  bonne 
hygiène  ;  elles  y  sont  tout  cmssi  indispensables  que  le  boire 
et  le  manger^  que  les  exercices  corporels,  que  le  repos  et  le 
sommeil  ;  elles  sont  l'assaisonnement  de  la  vie  ordinaire  ; 
elles  délassent  le  corps  et  l'esprit  de  ses  fatigues,  et  garan- 
tissent, lorsqu'elles  sont  bien  choisies^  l'âme  d'une  foule  de 
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mantaises  idées  et<lepa8sk»is.  L'homme  qui  travaille  comdM! 
il  faut  et  se  distrait  bien,  se  sent  faâeii  à  sou  aise  du  corp$  et 
de  Tesprit;  il  dort  bien,  mange  bien,  digère  bien,  etae  pré- 
serve par  cela  seul  d'uie  foule  de  maladies  et  surtout  de  bien 
des  affections  du  foyer  central  de  ta  vie  organique  matfi* 
rielle,  les  organes  de  la  digestion. 


CHAPITRE  IV. 

DES  DIVERSES  CONDITIONS  QUI  DEMANDENT  DES  APPLI- 
CATIONS PARTICULIÈRES  DES  RÈGLES  HYGIÉNIQUES. 

5  28. 

Le  lecteur  qui  bq«s  aura  suivi  «ttentiveRient  jusqu'ici  aura 
sans  doute  remarqué  que,  parmi  les  diverses  règles  d'faygièiia 
que  nous  venons  d'eiposer,  il  y  en  a  qui  sont  absolues,  c'est- 
à-dire  qui  ne  sauraient  être  enfreintes  sous  aucune  condidon^ 
sans  porter  uu  préjudice  réel  à  la  santé,  tandis  que  jd'autrei 
diffèrent  sdon  la  manière  dont  tel  ou  tel  individu  supporte 
plus  ou  moins  facilement  telle  ou  telle  chose,  tel  ou  tel  usage. 
C'est  ainsi  que  l'alimentation  la  plus  saine,  par  exemple,  et 
que  l'hygiène  devra  nécessairement  recommander  à  tous,  M 
saurait  cependant  être  permise  à  un  malade  dont  l'état  ré- 
clamerait la  diète  la  plus  sévère;  et  vice  ver9â,  le  régime  te 
plus  rationnel  pour  un  malade  ne  ferait  souvent  que  pro« 
duire  les  résultats  les  plus  funestes  sur  un  individu  bien  por^ 
tant.  D'antres  prescriptions  doivent  varier  selon  les  lieux  et 
les  circonstances  ;  plusieurs  aliments  et  usages  qui  convien- 
nent parfaitement  en  été  ou  dans  les  climats  chauds,  se* 
raient  entièrement  déplacés  en  hiver  ou  dans  un  pays  froid.  Oe 
même,  l'homme  fort  et  robuste  peut,  sans  le  moindre  inaett- 


vénient  (K^ttr  sa  saaK,  se  |»ertiiettre  et  ftire  jonmeUeiBefit 
biea  des  choses  dont  le  moindre  «sage  ec  remploi  le  ^tus 
excepti^&el  feraknt  «n  mal  éf  ident  à  «a  viciltoixl»  à  tant 
d'iadividtts  d*uae  eon^dUKioa  pkis  ^h  mims  maiadivei  aieii 
qu*à  tin  enfant  En  outre,  tes  eotml^et  les  femmes  mau  h$ 
nus  et  les  autres ,  dans  des  oondttioiii  assex  ax^fitiaoneUdi 
pom*  exiger  des  règks  hygiénifacs  particoitèrea,  esoiname* 
meut  ap^icaUes  à  leur  i^ganisation.  Il  en  est  «k  marne  é% 
plusieors  états  «I  proiéinons  ijpii  piaetsni  éfalement  daes  deè 
eonditîoiis  byniéttMfiies  plus  on  moins  exceptiemielles  ks 
individus  qui  les  eiercenti  il  devra  dmc  y  avoir,  noilHiei]^ 
lemeiit  des  règles  hygiémcfiies  générales^  égaleiiwnt  oUîga* 
toirea  panr  les  indiviéus  de  ln«le  oonfition  qai  désirent 
conserver  leur  sanlé,  mais  encore  des  règles  spéeitdes^  ap** 
plicaUes  exctesivemetit  à  telle  ou  teUe  classe  d*lnâîvidas«  ou 
dans  tclk  ou  teUe  droDaataiice  pailacultére.  OMsia^kipan 
des  cas,  c*est]a  nature  elle-même  qui  aednrge  du  soin  de 
nous  indiquer  ces  exceptions  rationnelles,  soit  en  faisant 
naître  des  besoins  nouveaux  dotft  la  satisfaction  contribue  à 
maintenir  la  santé  en  bon  état,  soit  en  faisant  perdre  h  Thomme 
jusqu'au  goût  même  de  ses  anoiofities  kifaîtiiâes.  Aussi  la 
plupart  des  Mividin  eliatigeiit^ite  presque  niAm^aUeniéat  et 
ittstinctivemenl  de  régime  lorsqu'ils  se  trotfvent  placés  dans 
de  nouvelles  conditions  ;  exemples  :  k»  habitudes  différentes 
que  nous  adoptons  tous  natureilem^t  en  (liver  et  en  têté^ 
tant  pom-  les  vêtemenis  q^e  ponr  une  grande  partie  de  notre 
nourriture  ;  la  diète  plus  ou  moins  sévère  à  laquelle  no» 
nous  soumettons  de  noffô-mêmes,  lorsque  nous  sommes  in- 
disposés au  point  que  les  aliments  nous  répugnent,  et  autres 
fiiits  de  ce  genre.  Les  règles  pour  les  divers  régimes  excep* 
ttonneb  pourraient  donc  être  entièrement  abandonnées  aux 
indications  pontù^es  que  fournirait  la  nature,  si  malbeuren* 
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sèment  la  mode,  les  convenances,  les  fausses  théories  médU 
cales  même,  n'avaient  pas  introduit  dans  les  usages  de  tous 
les  peuples  civilisés  une  foule  de  choses  et  d'habitudes  qui 
font  elles-mêmes  naître  bien  des  besoins  factices  que  Thomme 
n*est  que  trop  porté  à  confondre  avec  les  indications  four* 
nies  par  la  nature.  Ces  régimes  excqitionnels,  qui  convien* 
nent  aux  diverses  conditions  particulières  dans  lesquelles 
l'homme  peut  se  trouver  placé,  demandent  donc  également 
à  être  réglés  conformément  aux  principes  fondamentaux  de 
toute  bonne  hygiène,  tels  que  nous  venons  de  les  exposer 
dans  le  chapitre  précédent  C'est  là  ce  que  nous  allons  faire, 
en  appliquant  successivement  les  lois  générales  de  Thygiène 
aux  diverses  conéàtians  particulières  que  pourront  offrir  : 
l*"  le  climût  et  les  saisons  ;  2^  les  divers  âges  ;  S*"  les  sexes  ; 
U""  les  divers  tempéraments;  5°  les  divers  états  sociaux; 
6*"  les  diverses  professions  ;  V  les  diverses  constitutions  plus 
ou  moins  délicates  ou  maladives. 

§29. 

Ce  que  les  divers  climats  sont  dans  Vespace  ou  à  la  sur-* 
face  de  notre  globe,  les  diverses  saiaoïis  le  sont,  jusqu'à  un 
certain  point ,  dans  le  temps  ou  dans  la  révolution  annuelle 
de  la  terre.  V hiver  répond  au  climat  des  zones  glaciales^  le 
printemps  à  celui  des  zones  tempérées^  Vété  à  celui  de  la 
zone  torride  ;  il  n'y  a  pas  même  jusqu'aux  temps  variables 
de  certaines  saisons  et  entre-saisons,  qui  ne  poissent  être  com- 
parés aux  climats  variables  de  certains  pays.  La  plupart  des 
règles  hygiéniques  qui  s'appliquent  aux  uns  devraient  donc 
s'appliquer  aussi  aux  autres,  attendu  que  le  régime  que  de- 
vra observer,  par  exemple,  l'habitant  d'un  pays  très  chaud, 
pe  différera  guère  de  celqi  qui  pous  conviendrai  à  ^iQus  touf 
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daos  un  été  très  chaud,  et  ainsi  des  autres  saisons.  Seule- 
ment, comme  les  influences  des  dimatssont  constantes,  tan- 
dis que  ceUes  des  saisons  sont  toujours  plus  ou  moins  passa* 
gères,  les  régimes  particuliers  que  pourront  exiger  les  divers 
climats  devront  être  observés  avec  beaucoup  plus  d'exacti- 
tude que  ceux  qu'exigent  les  conditions  particulières  de  nos 
diverses  saisons.  Au  reste,  disons  tout  d*abord  que  tous  les 
individus  qui  suivent  un  régime  entièrement  conforme  à  une 
hygiène  irréprochable,  qui  ne  font  aucun  écart  dans  les  bois* 
sons,  qui  ne  mangent  que  des  choses  absolument  nourris- 
santes et  d'une  digestion  facile,  qui  ne  se  droguent  point 
inutilement  où  d'une  manière  irrationnelle,  et  qui,  en  tout, 
excluent  de  leurs  habitudes  tout  ce  qui  pourrait  tant  soit  peu 
déranger  l'action  normale  des  organes,  s'en  trouveront  tout 
aussi  bien  dans  tel  climat  et  dans  telle  saison  que  dans  telle 
autre.  Ce  n'est  que  dans  les  choses  plus  ou  moins  inadmis- 
sibles dans  le  régime  habitml^  ou  pour  ainsi  dire  journalier, 
qae  se  trouvera  la  différence.  C'est  ainsi  que  l'usage  de  la 
graisse,  par  exemple,  ainsi  que  la  nourriture  animale  presque 
exclusive,  des  repas  plus  abondants  et  plus  souvent  répétés, 
seront  beaucoup  mieux  supportés  dans  les  contrées  et  les  sai- 
sons froides  que  dans  les  climats  et  les  temps  chauds,  tan- 
dis que  l'usage  prédominant  des  acides,  des  fruits,  des  végé< 
taux  en  général  et  des  substances  rafraîchissantes ,  présente 
beaucoup  moins  d'inconvénients  dans  les  pays  et  les  saisons 
où  r^e  la  chaleur  que  dans  les  conditions  contraires.  Il  en 
est  de  même,  des  boissons  alcooliques ,  dont  l'usage  trop 
fréquent  fait  encore  beaucoup  plus  de  mal  dans  les  pays 
froids  et  secs  que  dans  les  pays  chauds  ou  humides.  £n  thèse 
générale,  et  sauf  à  condamner  tout  abus  ou  tout  usage  im- 
prudent ,  on  peut  dire  que  c'est  en  été  et  dans  les  pays 
chauds  que  ccmviennent  de  préférence  les  fruits,  les  acides, 
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le»  légOBics  Twts  et  ks  anf rei  végétaux,  t«i4»  que  le»  choses 
grawe»,  Iw  fÎMida»  noires,  le  gibier,  lee  Mgmnes  secs,  et  en 
général  toutes  le»  sqbnanots  très  nosrrissantes  sont  plus  à 
lenr  place  en  hiver  el  dans  les  pays  (hnds;  de  même  que 
tons  les  tégwnes  pèos  on  noins  aqneoK,  tels  que  les  choux , 
les  cafotle»,  les  MTeis,  les  conoembres,  les  melons,  etc. , 
feront,  à  eenx  qui  en  ^Msent,  beaucoup  plus  de  mal  eucore 
dans  un  pays  bumide  et  cbaud  que  dans  mt  pays  froid  et  sec 
Bn  outre,  rbomme  a  récHement  moins  besoin  de  manger  en 
été  et  dans  les  pays  cbaucb ,  tandis  que  le  besoin  des  stimu* 
bnts,  tels  que  le  vin,  les  fortes  épices,  etc. ,  se  fera  beau- 
coup moins  sentir  en  hiver  et  dans  les  pays  froids^  Aussi  la 
nature  elle-même  nous  indique  presque  toujours  ces  diffé- 
rences, tant  par  la  manière  dont  elle  a  disséminé  ses  pro- 
doits sur  la  terre,  que  par  Tordre  dans  lequel  les  diverses 
saisons  nous  les  fournissent  ;  et  pour  peu  qu'on  examine  de 
près  les  divers  usages  adoptés  dans  les  divers  pays  pour  la 
nourriture  ordinaire  ou  prédominante  de  leurs  haUtanls,  on 
verra  que  ces  usages  sont  phis  ou  moins  fondés  sur  des  be- 
soins réels  que  le  climat  a  lait  natire  naturellement.  L'Alle- 
mand, le  Russe  eu  tout  autre  habitant  du  NMd  qui  se  fixe 
en  France,  y  finit  bientdt  par  ne  plus  désirer  même  ces  repas 
fréquents  et  copieux  dont  il  avait  rhabitnde  ;  l'Anglais  même 
y  prend  beaucoup  moins  de  bcéssons  fortes  que  dans  son  pays 
humide  ;  le  nègre,  l'Africain  et  tous  le»  habitants  dii  miii  de 
PEurope,  qui,  chex  eux,  se  contentaient  presque,  pour  toute 
nourriture,  de  riz,  de  macarooi ,  de  mais  ^t  d'autres  lé- 
gumes ,  sont  à  peine  depvas  quelque  tempe  dans  le  nord , 
qu'ils  désirent  eux-mêmes  de  1»  xiande  et  des  repas  beau- 
coup plus  cofMenx.  Enfin  le  caréné  même,  que  l'J^Use 
catfaoUqne  a  înstitoé  avant  Pâques,  c'est-à-dire  au  Gommen- 
cément  du  printemps,  doit  son  existence  peoMtve  autant  à 
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èes  raisons  hygiéniques  qu*è  d'autres  ;  en  tout  cas,  rien 
B*est  plus  rationnel  que  la  pensée  de  restreindre  plus  ou 
flMMBS  sa  nourriture  à  la  sortie  de  i*hiver,  parce  que,  dans 
celte  saison ,  Torganismie  a  été  beaucoup  plus  nourri  et  le 
sang  beaucoup  plus  enriciti  que  dans  tout  le  reste  de  raanée. 
Le  carême  fait  ainsi  une  très  bonne  transition  de  la  nourri* 
tare  de  Tbiver  à  celle  de  Tété,  où  l'usage  des  substances 
végétales  remporte  à  juste  titre  sur  celui  des  substances  ani- 
males, auxquelles  Fautomne  nous  ramène  ensuite  peu  à  peu 
par  la  nature  même  des  productions  qu'il  fournit* 

§3d. 

Dans  l'hygiène  des  dlvera  âges,  c'est  avant  tout  Venfaneê 
qni  mérite  l'attention  la  plus  sérieuse.  C'est  dans  l'enfaucft 
que  l'homme  a  la  lutte  la  plus  forte  à  soutenir,  parce  qu'alors 
H  se  doit  pas  seulement  se  conserver,  mais  encore  se  faire, 
se  constituer,  s'accroître  et  se  fortifier  aux  dépens  de  la  sa- 
ture; et  quoiqu'il  soit  doué  à  cet  âge  d'une  énergie  vitale 
infinlnoeDC  plus  giiande  que  dans  tont  le  reste  de  st  vie,  il  est 
en  même  temps  pins  impresmonnable ,  plus  faible  en  rés»- 
tance  et  plus  facile  à  f  aiMxe.  De  là,  cfaez  tous  ka  eafuits,  le 
beooin  de  manger  beaucoup  phis  souvent  que  les  adultes , 
aùisi  que  les  indigestions  qu'ils  s'attirent  fadlement,  pour 
peu  que  leur  r^as  soît  trop  copieui  oa  composé  de  sub- 
stances plus  ou  moins  lourdes  on  peu  convenables  à  une  ali- 
mentation saine.  L'un  et  l'autre  doivent  donc  être  constam- 
ment sarvelNés  et  rendus  conformes  aux  vœux  de  la  nature 
qui  nous  indique  ette-méme,  pour  première  nourriture  des 
enfants,  le  lait  et  les  substances  qui  se  rapprochent  le  plus  de 
cet  aliment,  en  même  temps  qu'elle  nous  enseigne  qu'avant 
b  deniMon ,  toute  afimeataiieii  animale  serait  absohmieiil 
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déplacée.  Cette  époque  passée ,  Fenfant  pourra  peu  k  peu 
être  accoutumé  à  manger  tout  ce  qui  se  présente  sur  la  table, 
pourvu  seulement  que  ce  soient  des  mets  véritablement 
nourrissants  et  de  facile  digestion.  Les  gâteaux,  les  sucreries, 
les  substances  trop  grasses,  ne  valent  absolument  rien  pour 
cet  âge,  quoiqu'il  ne  soit  peut-être  pas  un  seul  enfant  auquel 
les  mères,  les  oncles  et  les  tantes,  les  aïeuls  surtout,  ne  les 
prodiguent  en  grande  quantité.  Non-seulement  ces  friandises 
causent  aux  enfants  de  fréquentes  indispositions ,  mais  en- 
core elles  ont  le  grave  inconvénient  de  leur  ôter  Tappétit 
pour  la  nourriture  saine  et  essentielle.  Mais  rien  n*est  plus 
nuisible  pour  cet  âge  que  toutes  les  choses  excitantes  et  sti- 
mulantes, telles  que  le  vin,  les  liqueurs,  le  café,  le  thé,  les 
fortes  épices;  ce  sont  là  de  véritables  drogues,  pour  ne  pas 
dire  des  poisons,  qui,  s'ils  ne  tuent  pas  immédiatement  Ten- 
faut,  ont,  par  leur  abus,  déposé  déjà ,  chez  plus  d'un,  un 
germe  indestructible  de  maladies  gastro-instestinales,  et  sur- 
tout de  faiblesse  persistante  des  fonctions  digestives,  sans 
compter  les  mauvaiis  effets  qu'ils  peuvent  produire  sur  le 
système  nerveux  et  sur  les  autres  oi^anes.  Que  ne  pourrions- 
nous  pas  dire,  à  plus  forte  raison,  de  ces  drogues  véritables 
que  des  parents  ignorants  ne  se  font  pas  non  plus  faute  de 
faire  avaler  à  leurs  enfants,  tantôt  pour  les  faire  mieux  dor- 
mir, tantôt  pour  les  purger,  détruire  les  vers,  leur  rendr^ 
les  digestions  plus  faciles ,  et  qui  pourrait  dire  encore  sous 
quels  prétextes?  Toutes  ces  substances,  comme  tout  ce  qui 
s'achète  chez  les  pharmaciens ,  les  droguistes ,  et  en  grande 
partie  chez  les  conGseurs  même,  sont  de  véritables  poisons 
qui  ne  manquent  jamais  de  laisser  de  leur  passage  dans  l'es- 
tomac les  traces  les  plus  funestes  pour  l'enfant.  Qu'on  donne 
aux  enfants  une  nourriture  simple  et  saine,  des  viandes  mai- 
gre9  mai^  succulentes,  des  luitage^,  des  fécqies  çt  des  sul)^ 
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Stances  féculentes,  de  temps  eu  temps  des  fruits  cuits  et 
Inen  mûrs,  peu  de  l^mes  verts,  qu'avec  tout  cela  ou  ait 
soin  qu'ils  aieut  des  vétemeuts  appropriés  à  la  saison  et  qui 
ne  les  gênent  nulle  part,  et  Ton  n'aura  besoin  d'aucune  de 
ces  drogues,  à  moins  que  l'enfant  ne  tombe  réellement  ma- 
lade; alors  c'est  l'affaire  du  médecin  de  voir  ce  qu'il  y  aurait 
à  faire.  Pour  ce  qui  est  des  principes  qu'ont  certains  parents 
de  forcer  leurs  enfants  par  tous  les  moyens  possibles  à  man- 
ger de  tout  ce  qui  se  sert  sur  la  table,  nous  ne  saoricms  assez 
nous  élever  contre  cet  usage.  D'abord,  parmi  ces  mets  dont 
les  parents  usent  tous  les  jours,  il  peut  y  en  avoir  plusieurs 
qui  soient  absolument  contraires  à  tonte  bonne  hygiène,  ou 
qui  n'aillent  point  au  tempérament  de  l'enfant;  puis,  on 
peut  toujours  être  presque  sûr  qu'un  enfant  qu'on  ne  bourre 
pas  de  sucreries,  de  gâteaux  et  d'autres  friandises,  et  auquel 
on  fera  prendre  les  exercices  nécessaires  pour  qu'il  ait  bon 
appétit,  ne  refusera  certainement  rien  de  véritablement  bien 
sain  et  nutritif,  sans  raison  bien  fondée.  Pour  distinguer  ces 
refus  fondés  d'avec  tout  caprice,  il  suffira  toujours  de  n'offrir 
à  l'enfanty  pour  le  repas  suivant,  que  le  même  aliment 
qu'il  aura  refusé;  si  son  refus  n'a  été  qu'un  pur  caprice, 
il  en  mangera  certainement,  s'il  ne  trouve  pas  d'autre  moyen 
de  satisfaire  sa  faim.  Au  reste,  ce  que  nous  disons  des  en- 
fants s'applique  en  grande  partie  aussi  mx  jeunes  gens  et  aux 
adolescents  qui  ont  d'ordinaire  aussi  besoin  de  manger  plus 
souvent  que  Tbomme  fait,  et  même  en  quelque  sorte  un  peu 
plus,  mais  auxquels  les  excitants  et  les  stimulants^  ainsi  que 
les  aliments  plus  ou  moins  lourds  et  indigestes,  ne  convien- 
nent pas  plus  qu'aux  enfants.  Ce  n'est  que  V homme  faity  et 
d'ailleurs  bien  portant,  qui  ait  le  droit  et  la  faculté  d'user, 
dans  une  sage  mesure,  de  tout  ce  qu'il  voudra  expérimenter, 
d^  choses  peu  convenables  aussi  bien  que  des  choses  les 
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plus  knépracittUot,  Mof  semlemmt  li  ne  jamais  abnser  et  h 
Défaire  aacuB  osage  habituel  é^  ee  deat  Thabitade  on  Tosage 
trop  fipéqaent  serait  capaUe  d'eiereer  utte  iftaHraiBe  influcDce 
sur  ta  sanlé.  Mais  plus  rhomme  avaaee  ensuite  fers  cet  âge 
oà  tes  forets  yitaies  commencent  à  décliner  et  k  céder  aux 
•fovu  destracteurs  de  la  naturel  plus  il  faut  alors  aussi  qu*îl 
retenme  k  un  régime  pins  sévère,  et  qnll  évite  autant  que 
pessible  tous  les  écarts.  C'est  alors  qtf*il  devra  commencer 
aussi  li  s^oleerver,  tant  pour  les  babitudes  prises  4|ui  ne  lui 
é^Miviemiest  phis,  que  peor  celles  qui  lui  seront  devenues, 
pour  aliisi  dire,  indispensables,  afin  de  réformer  les  unes  et 
de  ne  p»  Irâer  hrusqneoient  a>vec  les  antres,  quelque  peu 
convenables  qn'eHes  poissent  être  pour  la  santé  de  tout  autre. 
hn  reste,  en  peut  dire ,  en  thèse  générale ,  que  la  plupart 
des  habitudes  qiid  avront  periids  à  un  indfvidn  d^anriver» 
aussi  bien  portant  que  possible,  à  un  âge  pli»  on  moins 
a>v»cé,  ne  seront  jamais  d'm  grand  inconvénient  pour  kn» 
à  moins  que  la  nature  elle-même  ne  lui  indique  que  le  chan- 
gement qui  s^esl  opéré  dans  son  tempérament  ne  les  sup- 
porte plus. 

§31. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  r^imes  qm  con- 
viennent aux  divers  âges  s'applique  indifltînciement  à  l'un 
et  à  l'autre  sexe,  sauf  à  ne  pas  perdre  de  vue  que  la  femme 
étant,  en  général,  d'une  constitution  plus  déficate,  pkis  im- 
pressionnable et  pins  irrkable,  tous  les  écarts  de  régnne 
feront  sentir  généralement  sur  elle  beaucoup  pins  que  sur 
rhomme  leur  funeste  influence.  Bn  outre,  la  femme  menant 
d'ordinaire  une  vie  beaucoup  moins  active,  plus  sédentaire 
et  plus  uniftMrme,  et  dépensant  ainsi  mokis  de  forces,  elle  a 
aussi,  dans  ta  régie»  moins  besoin  de  manger,  et  tont  abni 
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on  usage  habituel  de  stimulants  et  d'excttaBts,  tds  que  le  vin 
par,  les  liqueurs,  les  Jortes  épioes,  le  café,  le  tbé,  a  sur  eUe 
das  influences  beaucoup  plus  âcheoses  que  sur  TliMMiae. 
à  cela,  il  fsut  ajouter  les  mautais  eSeta  que  peuvent  pro- 
dbiire  sur  eHe  les  ex^euces  de  la  coquetterie,  de  la  inaée,  et 
même  des  convenances  ordinaires,  teBes  que  l'usage  du  cer« 
set,  les  vêtements  serrant  trop  la  faille  et  empêchant  par  là 
la  digestion  de  s'accomplir  sans  entraves.  Vieqnent  enspiie 
les  toilettes  qui  exposent  souvent  une  grande  partie  de  son 
corps  au  contact  immé«^t  de  tout  air  et  de  toute  tempêra« 
ture  ;  puis  les  essences,  les  pommades,  les  parftiroset  autres 
choses  de  ce  genre  dont  peu  de  femme»  du  monde  se  pas* 
sent  totalement,  sans  compter  le  régime  tout  à  fait  irréfléchi 
que  presque  toutes  suivent  pour  les  bains,  les  exercices,  les 
distractions  et  Tapaisement  des  passions,  etc.  Enfin,  H  y  a 
chez  la  femme  on  tel  concours  de  choses  nuisibles  de  toute 
sorte  qa*il  n'est  pas  étonnant  que  celles  qui  appartieiment 
à  la  classe  aisée  ne  puissent  presque  jamais  se  passer  de 
médecin,  et  qu'il  n*y  en  ait  presque  aucune  qui  ne  soit  plus 
ou  moins  nerveuse.  L'homme  le  plus  robuste  le  deviendrait 
en  moins  d'un  an,  s'il  adoptait  seulement  le  quart  de  ce  ré- 
gime qu'observent  la  plupart  des  femmes  presque  depuis 
leur  jeunesse.  La  femme  devrait  donc,  par  le  fait  seul  de  sa 
constitution,  s'observer  en  toute  occasion  infiniment  plus 
que  l'homme  :  et  ce  devoir  devient  encore  beaucoup  plus 
impérieux  h  toutes  les  époques  qui  amènent  un  changement 
plus  ou  moins  sensible  dans  son  état  ;  nous  voulons  parler  de 
Page  de  la  puberté,  des  époques  menstruelles,  des  diverses 
phases  de  la  maternité  et  de  Yâge  critique,  A  toutes  ces 
époques  les  organes  de  la  digestion  sont  infinitnent  plus 
sensibles  qu'à  toute  autre,  et  c'est  surtout  à  l'époque  de  la 
formation  que  la  jeune  fille  ne  saurait  trop  s'observer  tant 
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pour  la  mesure  que  pour  la  qualité  des  aliments  qu'elle 
prend.  Mais  ce  serait  tomber  dans  u|i  autre  excès  que  de 
vouloir  restreindre  le  régime  de  cette  époque  aux  seuls  soins 
que  Ton  doit  apporter  dans  le  choix  des  aliments  et  dans  Tabs- 
tention  de  toute  dn^ue.  Éviter  non-seulement  toutes  les 
drogues  proprement  dites,  mais,  en  général,  tont  ce  qui  est 
capabledo  déranger  tant  soit  peu  Taction  normale  desorganes  ; 
ll^  prendre  que  des  aliments  sains,  nourrissant  à  la  moindre 
quantité  possible,  et  offrant  une  digestion  facile  ;  éloigner  du 
r^me  tontes  les  substances  excitantes  pu  stimulantes,  et  sui* 
vre  pour  le  reste  tout  ce  qu'une  bonne  hygiène  prescrit  en 
fait  d'exercices  du  corps  et  de  l'âme,  de  vêtements,  de  pro* 
prêté,  etc  ,  etc.  :  tel  est  le  régime  qui  convient  à  cette  épo- 
que, et  qui  devrait  être  tout  aussi  sévèrement  suivi  à  chaque 
époque  menstruelle.  Il  en  est  de  même  de  tout  ce  qui  regarde 
les  divo^es  phases  de  la  maternité  depuis  le  moment  de  la 
conception  jusqu'à  l'époque  du  sevrage;  le  régime  que  nous 
venons  d'indiquer  sera  le  meilleur  que  la  femme  puisse 
suivre,  à  la  seule  exception  de  l'époque  du  sevrage^  où  il  est 
indispensable  de  restreindre  plus  ou  moins  la  nourriture 
jusqu'à  ce  que  le  lait  soit  entièrement  passé.  Enfin,  il  n'est 
pas  même  jusqu'à  Y  âge  critique  auquel  le  régime  que  nous 
venons  d'indiquer  ne  convienne  parfaitement  ;  car  plus  le 
régime  est  simple  et  conforme  aux  lois  générales  d'une 
hygiène  rationnelle,  mieux  il  convient  à  toutes  les  époques 
et  à  tous  les  états  naturels  de  l'organisme.  Mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  condamnable,  ce  sont  moins  les  stimulants  ou  exci- 
tants, les  écarts  dans  l'alimentation,  les  mauvaises  habitudes 
par  rapport  aux  vêtements,  etautres imprudences  de  ce  genre, 
que  l'usage  de  toutes  ces  mille  et  mille  inventions  du  charla< 
tanisme  et  de  l'ignorance,  qu'on  prend  tous  les  jours  coiume 
parfatlement  innocents  et  n'ayant  pour  effet  que  de  favoriser 
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le  cours  des  règles,  l'accomplissementsatisfaisant  des  fonctions 
digestives,  la  circulation  du  sang,  l'abondance  ou  la  cessation 
du  lait,  ou  toute  autre  fonction  dérangée  pendant  ces  époques. 
G*est  dans  Tabus  de  ces  dernières  choses  que  gît  la  Trait 
cause  de  tant  d'indispositions  qui  viennent  assaillir  les  fem- 
mes à  ces  époques.  Qu'on  sache  donc,  une  fois  pour  toutes, 
que  ce  n'est  point  pan^  les  efforts  de  l'art,  mais  par  ceux  de 
la  nature^  que  doivent  s'accomplir  toutes  les  fonctions  na- 
turelles de  l'organisme,  et  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  sage  et 
de  plus  rationnel  à  faire  dans  ces  circonstances,  c'est  de  ne 
point  empêcher  cet  accomplissement  par  un  régime  capable 
de  déranget*  en  quoi  que  ce  soit  l'action  normale  ou  naturelle 
de  nos  organes.  Toutes  les  fois  qu'un  tel  régime  simple  est 
insuffisant  pour  régler  TaccompUssement  normal  de  ces  ac- 
tions, c'est  que  l'individu  est  malade  et  qu'il  a  besoin  d'un 
traitement  que  le  médecin  seul  pourra  ordonner. 

§32. 

Après  l'âge  et  le  sexe,  c'est  le  tempéranieiit  de  chaque 
individu  qu'il  faut  étudier  pour  la  prescription  des  règles 
hygiéniques  particulières.  Le  tempérament  joue,. en  toute 
circonstance,  un  rôle  très  important.  C'est  la  diversité  de 
ces  états  constitutionnels  qui  fait  presque  toujours  que  plu- 
sieurs choses  ou  habitudes  parfaitement  innocentes  en  elles- 
mêmes  ne  conviennent  cependant  point  d'une  manière  égale 
à  tout  le  monde,  et  que  souvent  tel  ou  tel  pourra  abuser 
plus  ou  moins  impunément  de  bien  des  choses  dont  l'usage 
modéré  même  ne  manquerait  point  d'exercer  l'influence  la 
plus  fâcheuse  sur  la  grande  majorité  des  autres.  Cette  diiïé- 
rence  que  les  traités  d'hygiène  établissent  entre  les  substances 
^  les  usages  qui  conviennent  plutôt  ^  tel  tempérament  qu'il 
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%A  aiitr«,  n*e8t  donc  poiiit  sans  tedasient  ;  seoloneiit,  penoK 
iied0iiiierliettètuciiiiepQ6sibiÉkéd*abtt8,il  Yaudntitpea^élre 
QMcvx  énoQiéffer,  ponr  ckaque  lewpérMneDt,  Iss  dMises  qui 
m  lui  cofttieiweiit  pùint^  qae  de  dite  à  qoal  tempéranMat 
eliaque  cboie  pavait  convenir  phs  on  nwins,  aiteadu  ffÊ& 
cette  dernière  manièred'eDvÎBager  b  question  pourrait  prêter 
aux  erreurs  les  plus  grares.  En  effet,  en  disant  que  les  bois- 
sons atoooiiques,  les  épices  et  autre»  stimulants,  oonvieMMBt 
moins  aux  tempéraments  forts  et  vife  qu'aux  tempéraments 
mous  et  lâches,  on  pourrait  sembler  faire  estendre  que  ces 
derniers  en  ont  besoin  pour  leur  santé.  La  f  érité  est  qu^ 
l^isage  ordinaire  de  ces  choses,  pas  phis  que  leur  abus,  ne 
convient  réeKement  à  aucun  tempérament,  ni  aux  forts,  ni 
aux  faibles,  mais  qu'il  est  encore  plus  nuisible  aux  premiers 
^'aux  derniers.  Ceci  bien  entendu,  on  peut  dire,  en  thèse  géné- 
rale, que  plus  un  tempérament  est  fort,  chaud,  sec  et  Irritable, 
moins  il  devra  abuser  de  stimulants  et  d*excitants,  de  liqueurs 
spiritueuses,  de  vins  capiteux,  de  fortes  épices,  de  l'usage 
exclusif  ou  prédominant  des  viandes,  ainsi  que  des  choses 
échauffantes  en  général;  plus,  au  contraire,  un  tempérament 
est  mou,  froid,  lent  et  insensible,  moins  lui  conviennent  les^ 
viandes  blanches  ou  grasses,  Fusage  exclusif  ou  prépondérant 
des  végétaux  et  surtout  des  légumes  verts  et  des  pâtes, 
les  laitages,  l'abus  des  boissons  chaudes,  etc.  De  là  vient 
que  les  individus  pléthoriques  et  sanguins  doivent,  même  en 
hiver,  éviter  une  nourriture  trop  exclusivement  animale, 
ainsi  que  Tusage  habituel  des  choses  trop  grasses  et  trop 
nourrissantes;  le  vin  pur  devrait  être  entièrement  banni  de 
leur  table,  sauf  quelques  rares  exceptions  dans  les  occasions 
tout  à  fait  extraordinaires  ;  Tusage  du  café  et  des  spiritueux, 
est  pour  eux  un  vrai  poisou,  et  les  épices  échauffantes  les 
rendront  facilement  indisposés,  pour  peu  qu'ils  en  usent 


plus  on  moins  habitoellement.    Pour  les  tempéraments 
bilieux  ou  cholériques,  ils  cMji^nt  éviter  surtout  Tabus  des 
mets  trop  gras,  trop  sucrés  ou  trop  épicés,  en  un  mot,  toute 
Boarritore  trop  Sâbstantiefte.   Les  tempéraments  nerveux 
mntpmsit'èM  oeoi^l,  sMifleseboses  absolument  nuîsftte» 
et  fout  abus,  supportent  le  mieux  tontes  sortes  d'aliments  ad- 
mianbles,  tels  quelesdîflérenteif  rianâes,  les  légumes  de  toute 
9orte,  les  fruits,  les  ferfaieux  et  même  Tnsage  modéré  du  vin 
•n  (fe  ta  Mère,  et  qui  so^t  les  plus  capables  d'oser  sans  in- 
GonTéaient  de  lent  ce  que  présente,  pour  f 'ordinaire,  fa  table 
kooFgeolse,  m  fait  d^afiments  d'aillenrs  sains  ;  mais  ils  sont 
plus  sujets  que  les  autres  à  souffHr  par  suite  de  ia  moindre 
sarebarge  de  Fesleaiae.   Enfin,   pour  tes  tempéraments 
lymphatiques^  Pabus  des  légumes,  des  viandes  Manches,  des 
chose»  trop  gfasses,  dès  poissons  même,  du  porc  et  de  la 
charenterie  m  général,  des  oies  et  des  canards,  des  pâtisse^ 
ries,  etc. ,  constitué,  pour  eux,  fes  fautes  de  régime  les  plus 
graves,  surtout  lorsque,  à  ces  abus,  ils  joignent  l'exclusion 
pinson  moins  absolue  des  viandes  noires;  l'usage  modéré 
des  épiées  et  du  vin  présente  moins  d'inconvénient  pour  eux 
que  pour  tout  autre.  Au  reste,  tout  ce  que  nous  venons  de 
Are  n'est,  après  tout,  que  d'une  vérité  approximative  ;  les 
seules  règles  que  nous  puissions  donner  comme  applicables  à 
chaque  tempérament,  ce  sont  i  \*de  ne  faire  aucun  usage 
habituel  de  substances  alimentaires  capables  de  déranger 
tant  soit  peu  Faction  normale  des  organes;  et  2*  de  s^obser^ 
ver  ensuite  eux-mêmes  pour  savoir  lesquelles  de  toutes  ces 
iuhstances  admissibles  leur  conviennent  le  mieux.  Car,  ici 
encore,  la  voix  de  la  nature  se  fait  souvent  entendre,  soit  par 
les  répugnances,  soit  par  les  désirs  prédominants  qu'elle  fait 
naître;  et  toutes  les  fois  que  ces  derniers  restent  dans  le  cercle 
des  substances  admissibles,  ils  devront  être  écoutés. 
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§S3. 


Quant  aux  diverses  «!•••«•  4e  la  maeHié  qui  pourront 
exiger  des  prescriptions  hygiéniques  particulières,  on  peut 
les  comprendre  sans  inconvénient  dans  deux  grandes  catégo- 
ries, savoir  :  1*"  les  gensqui  ont  besoin  de  travailler  pour 
vivre;  2*  les  gens  qui  peuvent  vivre  sans  travailler.  Distin- 
guer ces  deux  classes,  c'est  faire  sentir  en  même  temps  la 
différence  énorme  qu'il  devra  y  avoir  dans  les  r^es  de 
l'hygiène  applicables  à  l'une  et  à  l'autre  :  car  il  n'y  a  rien  de 
plus  diamétralement  opposé  que  la  vie  qu'elles  mènent,  ni 
rien  qui  soit  plus  contraire  à  la  santé,  plus  incompatible  avec 
les  premières  règles  de  toute  hygiène  seulement  un  peu  rai- 
sonnable. La  première  de  ces  deux  classes  [Kisse  la  plus  grande 
partie  de  ses  jours  et  même  de  ses  nuits  à  fatiguer  plus  ou 
moins  son  corps,  et  elle  n'a  pas  toujours  une  nourriture  suffi- 
samment réparatrice  ;  la  seconde,  au  coatraire,  passe  ses  jours 
et  souvent  ses  nuits  à  boire,  à  manger,  à  dormir,  à  flâner  et  à 
jouer,  sans  jamais  se  fatiguer  sérieusement  par  aucun  exercice 
corporel  :  c'est  ainsi  que  l'une  dépense  ses  forces  corporelles 
sans  compensation  suffisante;  et  que  l'autre  en  ramasse  les 
éléments  nécessaires  sans  jamais  les  dépenser.  Aussi  est-ce 
en  effet  dans  les  extrêmes  de  ces  deux  classes  que  se  lrou« 
vent  la  plupart  des  malades  affectés  de  souffrances  chroni- 
ques des  voies  gastro-intestinales  ;  et  plus  on  examine  de  près 
les  fautes  de  régime  que  commettent  les  uns  et  les  autres, 
plus  on  doit  s'étonner  que  le  nombre  des  malades  que  ces 
classes  fournissent  ne  soit  pas  plus  grand  encore.  D'abord, 
il  doit  être  clair  que,  moins  l'organisme  dépense. de  forces, 
moins  il  aura  besoin  d'éléments  réparateurs.  Or,  c'est  là  préci* 
sèment  le  contraire  qui  arrive  ordinairement  dans  la  vîq, 
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Plus  rhoiDiue  esl  riche,  c'est-à-dire  moins  il  travaille,  plus 
ses  repas  sont  abondants,  ses  mets  succulents,  ses  vins  gé- 
néreux, ses  assaisonnements  recherchés,  excitants,  stimu- 
lants. Forcé  qu'il  est  de  relever  par  mille  moyens  artificiels 
son  appétit  que  le  travail  n'aiguise  point,  il  met  ses  organes 
digestifis  dans  un  état  constant  de  surexcitation  ou  de  fatigue  ; 
il  augmente  encore  cet  état  par  l'usage  inconsidéré  des  dro- 
gues qu'il  ajoute  à  son  régime  déjà  détestable  par  lui-même  ; 
et  le  mal  que  produit  ce  genre  de  vie  va  tous  les  jours  en 
augmentant  Plus  ces  personnes  se  mettent,  pour  ainsi  dire,  à 
l'engrais  etsoignentleurs  instincts  matériels,  plus  elles  perdent 
le  goût  de  tout  exercice  ;  l'ennui  les  prend  le  jour,  le  som- 
meil les  fuit  la  nuit;  euGn,  leur  estomac  même  refuse  de  se 
prêter  aux  plaisirs  que  demande  leur  palais,  et  l'hypochon- 
drie  la  plus  complète  et  la  plus  opiniâtre   s'empare  inévi- 
tablement de  leur  existence.   Ce  n'est  certainement  pas 
de  cette  manière  que  sera  jamais  puni  l'homme  qui  a  be-^ 
soin  de  travailler  pour  vivre  ;  mais  il  y  a  pour  lui  un  autre 
écoeil,  contre  lequel  sa  santé  échoue  non  moins  souvent  que 
celle  du  riche  contre  les  abus  que  nous  venons  de  signaler. 
Cetécueil,  c'est  le  manque  d'une  nourriture  suffisamment 
appropriée  à  ses  besoins.  Car,  plus  l'homme  travaille,  plus  il 
a  besoin  de  repas  substantiels,  de  mets  succulents,  en  un 
mot,  d'une  nourriture  abondante  et  solide  ;  mais  ce  qui, 
malheureusement,  n'est  pas  moins  vrai,  c'est  que,  plus 
l'homme  est  obligé  de  travailler  pour  vivre,  plus  lui  man- 
quent ordinairement  les  nH>yens  de  se  procurer  ce  qu'il  lui 
fiiudrait,  et  alors  il  cherche,  ordinairement,  la  restauration 
de  ses  forces  dans  l'usage  de  moyens  factices,  tels  que  les 
boissons  spiritueuses  ou  le  café.  Ces  moyens  paraissent,  en 
effet,  ramener  pour  un  moment  l'énergie  perdue,  mais  ils 
ne  manquent  jamai3  de  laisser  aprèç  eux  un  abattement  plos 
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grtfiid,  saQ&  eompler  les  eftts  délétères  que  leur  »biis  exerce 
UQt  sur  lesvokftdigesiivesqoe  sor  to«ife  Téconomie  vitale,  et 
qui  soat  d'autant  plus  fonestes  qig^  le  corps  est  en  même 
temps  plus  mal  nourri.  De  là,  dans  cette  classe,  une  foule 
d'irritations  gastro-  intestinales  des  plus  opiniâtres  et  des  plus 
désjistreuses,  parce  qu'elles  rendent  ces  paovrcs  malades  de 
plus  en  plus  inaptes  au  travail,  et  par  conséquent  aussi  de 
pktt  en  plus  incapables  de  se  procurer  ce  qui  seul  pourrait 
ks  rétablir,  savoir,  une  nourriture  proportionnée  à  leurs 
travaux.  Pour  chai^r  radicalement  ces  mauvaises  conditions 
par  lesquelles  le  riche  oisif  s'attire  volontairement  ses  soaf^ 
frances,  tandis  que  le  travailleur  indig^nit  est  souvent  cou* 
damné  à  subir  les  siennes,  il  n'y  aurait  qu*iin  seul  moyen,  ce 
serait  de  forcer  le  riche  de  se  mettre  tous  les  jours  à  la  table 
du  travailleur,  et  de  céder  à  ce  dernier  la  place  à  sa  table 
richement  servie.  C'est  ainsi  qu'on  finrait  d'un  seul  et  même 
coup  l'affaire  de  l'un  et  de  l'autre  par  rapport  à  leur  santé, 
m  ce  que  le  riche  perdrait  de  jouissances  matérielles,  il  le 
retrouverait  amplement  en  jouissances  plus  solides  et  plus 
durahtes.  Maïs  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste,  c'est  que  l'art 
même  est  entièrement  impuissant  à  l'égard  de  celui  qui  de- 
vrait être  surtODlle  premier  objet  de  sa  sollicitude.  Le  pauvre 
travaillenr  est  toujours  un  membre  très  utile  de  la  société, 
tandis  que  le  riche  oisif  n'en  est,  après  tout,  qu'un  parasite. 
Or,  c'est  précisément  peur  ce  dénier  que  Fart  abonde  en 
eoBicifo  faciles  à  exécuter  ;  on  n'a  qu'à  lui  prescrire  de  res- 
treindre ses  repas,  d'adopter  une  nourriture  plus  simple,  de 
^abstenir  de  tous  ks  excitants  et  de  tous  les  stimulants,  de 
se  livrer  à  de»  exercices  corporels  fréquents,  et  de  mener 
surtout  une  vie  entièrement  conforme  aux  règles  d'une  bonne 
kTgiène.  Quant  au  pauvre,  vous  aurez  beau  lui  prescrire 
égalenBwnt  ttuit  ce  qi^l^l  fendrait  faire  pour  se  bien  porter,  il 
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hd  eit  impoMUe  do  mivre  vos  conseils.  Noos  qfril  sayont 
eomoMat  Cfirtakis  ewrier»,  et  certaines  ouvrières  snrtont, 
MBl  souvent  obligés  de  se  nourrir,  et  qui  connaissons 
las  efléfts  qu'il»  font  pour  arriver  par  leur  travail  à  ne 
pis  lire  plos  dépourvus  esoore  du  nécessaire,  nous  avouons 
franchemeot  qa*il  «eus  parait  phis  facile  de  raisonner 
nr  la  tiiéorie  que  de  leur  donner  des  conseils  efficaces 
qo*ib  soient  à  mètne  de  mettre  en  pratique.  Cependant  les 
principes  théoriques  ayant  toujours  cet  avantage  de  montrer 
ai  QM>iiis  la  route  qu'il  faudrait  suivre^  nous  avons  cru  de- 
voir les  émettre,  afin  que  diacun  puisse,  en  tous  cas,  s'y 
eonfomier  autant  que  ses  moyens  le  lui  permettront 

S»4. 


Panai  kg  lUgw—  pvoièMiMui  qu'exercent  ensuite  ceux: 
qû  ont  beaoin  ds  travailler  pour  vivre,  il  faut  encore  dis* 
teguer  celies  qni  exigent  la  dépaise  d'une  plus  au  meim 
§nmde  ion^me  de  forées^  et  celles  qni  exigent  des  exereiee» 
corparehplm  (mmwMinsignifiasUê,  ou  même  seulement 
des  exerciee$  inteUectneh.  A  la  première  de  ces  trois  classée 
apparfâennent  tous  ks  métiers  dont  l'exercice  demande  den 
moavfmoMs  qui  întéresscnt  plus  on  moins  tout  Forga-* 
vim»^  %riê  que  les  travavx  dv  bâtinieffi,  des  champs,  des 
mes,  etc.  Tous  les  ouvriers  qui  s'occupent  de  ces  travaux 
dépensent  une  très  grande  somme  de  forces  corporeHes,  et 
ont,  par  conséquent,  besoin  d'une  nourriture  beaucoup  plus 
forte  et  plus  substantielle;  des  viandes,  des  fécules,  p^os  on 
moins  de  k  graisse  même,  et  bien  que  les  boissons  spiri-' 
toeoses  ne  soient  point  nèccssMres  pour  k  soutien  de  Torga- 
nisme,  nn  vin  pur  et  aussi  vieux  que  possibk  tm  «ne  bièrd 
(neo  tàÊ^  et  smmi  irklilinM  nmsifaks,  powrgai  knr  feiri 
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qoelquefois  beaucoup  de  bien,  s'ils  les  joignent  à  une  nour- 
riture qui  réponde  à  tontes  les  exigences.  Dans  les  profes- 
sions qui  exposent,  en  outre,  les  ouvriers  à  des  émanations 
plus  ou  moins  malsaines,  telles  que  le  métier  des  vidangeurs, 
des  fossoyeurs,  etc. ,  Tusage  de  l'eau-de-vie  pourra  quelque* 
fois  trouver  son  boi|  emploi,  et  être  sans  inconvénient  s'il 
reste  dans  une  sd%e  mesure  ;  et  les  ouvriers  que  leur  état 
expose  à  Faction  d*une  forte  chaleur,  tels  que  les  forgerons, 
les  fondeurs,  etc.,  pourront  quelquefois  avoir  Clément  un 
besoin  réel  de  l'usage  modéré  de  quelques  boissons  spiri* 
tueuses.  Mais  il  n'en  est  point  de  même  de  ceux  qui  exer-* 
cent  un  état  plus  ou  moins  sédentaire  et  dont  les  mouve^ 
ments  n  intéressent  que  certaines  parties  de  t organisme^ 
tels  que  les  tailleurs,  les  couturières,  les  tisserands,  les  cor- 
donniers, etc.  Tous  ces  ouvriers  ont  beaucoup  moins  besoin 
d'une  nourriture  aussi  abondante  et  aussi  substantielle  que 
ceux  dont  nous  venons  de  parler;  le  vin  pur  et  les  boissons 
spiritueuses  ne  leur  seront,  dans  la  plupart  des  cas,  que  très 
nuisibles,  et  ils  s'exposeront  même  à  bien  des  souffrances  du 
côté  des  organes  de  la  digestion,  slls  ne  prennent  pas  l'ha- 
bitude bien  r^ulière  de  compléter  tous  les  jours,  par  des 
promenades  ou  autres  exercices  au  grand  air,  les  mouve- 
ments trop  partiels  auxquels  les  travaux  de  leur  état  les  as- 
treignent. Enfin,  quant  à  la  troisième  classe  des  travailleurs, 
ceux  qui  joignent  au  manque  d'un  exercice  suffisant  des 
efforts  intellectuels  plus  ou  moins  soutenus,  tels  que  les 
gens  de  lettres,  de  cabinet  ou  de  bureau,  ils  doivent  se  gar* 
der,  encore  plus  que  les  précédents,  de  tout  excès  de  table 
et.de  boissons  spiritueuses,  et  s'arranger  de  maoïère  à  pou- 
voir prendre  tous  les  jours,  pendant  deux  heures  au  moins, 
toutes  sortes  d'exercices  corporels  au  grand  air.  Le  café, 
les  stimulants,  les  excitants  et  toutes  les  boissons  fortes,  ainsi 
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que  les  longues  veillées  et  le  maoqae  de  distractions  inno- 
centes et  agréables,  sont,  pour  tous  les  gens  de  cette  classe, 
ce  qu*il  y  a  de  plus  nuisible  en  fait  d'influences  fâcheuses. 
Outre  cela,  il  y  a  encore  des  travailleurs  que  leur  profession 
expose  constamment  à  l'action  directe  de  diverses  influences 
pins  ou  moins  fâcheuses,  tels  que  les  ouvriers  qui  travaillent 
les  métaux,  surtout  lecuivre,  le  plomb  et  le  mercure  ;  les  pein- 
tres, les  fondeurs,  les  étameurs,  les  orfèvres,  etc. ,  de  même 
que  les  équarrisseurs,  les  cardeuses  de  matelas,  les  gardes- 
malades  même,  ainsi  que  tous  ceux  que  leur  état  met  en  con- 
tact avec  des  émanations  miasmatiques,  ou  bien  encore  les 
ouvriers  des  laboratoires  de  chimie,  de  pharmacie  ou  de  par- 
fumerie, etc.  Tous  ces  individus  doivent  observer,  en  de- 
hors des  influences  inévitables  de  leur  état,  le  régime  le  plus 
régulier,  afin  de  déranger  le  moins  possible  Faction  normale 
de  leurs  organes,  action  dont  leur  organisme  a  un  besoin  d'au- 
tant plus  absolu  que  ce  n*est  que  par  la  plus  grande  régularité 
de  toutes  ses  fonctions  qu'il  pourra  parvenir  à  lutter  avanta- 
geusement, grâce  à  l'énergie  de  sa  force  conservatrice,  contre 
ces  influences  fâcheuses  qui  ne  cessent  de  l'attaquer.  Il  en 
est  de  même  des  individus  que  leur  état  porte  à  fatiguer  de 
préférence  tel  ou  tel  organe  essentiel,  comme  cela  a  lieu 
chez  les  joueurs  d'instruments  à  vent,  les  orateurs,  les  pré- 
dicateurs et  les  professeurs,  les  chanteurs,  etc.  Ceux-ci  ont 
généralement  besoin  d'observer  toujours  le  régime  le  plus 
régulier  et  le  plus  irréprochable,  tant  à  cause  de  la  réaction 
sympathique  que  ne  manque  jamais  d'exercer  sur  les  organes 
de  la  circulation  et  de  la  respiration  toute  fatigue  plus  ou 
moins  prononcée  de  l'appareil  digestif,  qu'à  cause  de  l'in- 
fluence directe  que  peuvent  exercer  sur  ces  organes  plusieurs 
substances  excitantes,  stimulantes  ou  autrement  malfaisantes, 
tdies  que  les  vin^  capiteux,  les  liqueurs,  les  fortes  épices,  de 
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fnêine  ^t  ta  plupart  des  érogues,  des  esseneis  deiiMrioes^ 
des  eaux  de  toilette  et  autres  choses  de  ce  genre.  Poior  le 
rem,  il  faut  cepefidant  dire  aussi  que  la  nature  a  doaé  l'or- 
ganisme humain  d'une  faculté  prodi^^nse  de  braver,  en  s'y 
hahituaiit  peu  à  peu,  nne  foule  d'infiwnKies  les  plus  nni** 
siUes,  et  de  se  foire,  à  ia  loague  et  en  eottunençani  dans  un 
âge  encore  suffisamment  pliable,  h  tous  les  fiiétiers  ti  I 
toutes  les  occupations  possibles.  Mais  pour  qu'il  ptiissè  le 
ftiire  sans  succotnber,  la  pins  gra&de  régalante  dans  l'obser^ 
Tation  d'un  régime  sage  et  rationnel  est  souvent  nue  mmH^ 
lion  indispensable. 

Disons  maintenant  un  mot  sur  le  régiaie  |»artkuto  ^pie 
doivent  suivre  Ions  lei  individus  d'une  mmjaaMmiêam  wàmÊ$ 
mm  mknèmu  Aéitentie  «éi  naaitMMwew  La  première  rè^  et  k 
pkn  importante  que  nous  crovom  devon*  donna*  îd,  c'est  : 
die  s'aêstenirwmpiétemenJl  wt  ^fune  manêère  ofonf  ui?,  >H»»-agw* 
itment  de  toutes  let  di'oifmsptèfremint  dites,  mais  Bncere 
de  toutes  essences^  parfwns^  piiules^  paitiiles^  tiumtn,  ittim 
et  autres  choses  qu'on  fiùurrmt  r^mfer  dans  citte  td^ave ,  et 
d'éviter  même,  parmi  in  svéstsmoes  alimentaù*m,  /^««m- 
sonnemerds  et  tes  à&i^sms,  tout  ce  qni  serak  tcmt  sait  peu 
capable  de  déranifer  ptm  ou  mains  r  action  narmtde  de  leun 
arfmes,  laissaint  ati  médecin  seul  le  sam  de  rendre  à  lewr 
état  normal  les  fonctions  qui  se  trmivent  déjà  dérangées* 
L'obsenation  sévère  de  cette  r^le  fondamentale  n'a  jamais 
porté  aucun  préjudice  à  la  santé  la  plus  délabrée;  mais  k 
négligence  qu'on  apporte  à  la  suivre,  a  déjà  conduit  au  bord 
du  tombeau  plus  d'un  vaiétndinaire  dont  la  santé,  ponr  être 
oorapiétement  rétablie,  n'anrait  demandé  que  robservatîMi 
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part  et  SHUpIe  d'na  ré^^me  alimentaire  biea  raiioiUHd.  Getite 
règle  en  icnplique  ensuite  une  autre  qui  n'en  est  pouraiw 
dire  que  le  corollaire,  c'est  de  ne  choisir,  parmi  les  alimenta 
les  plus  sams  même,  que  ceux  qui  conviennent  le  mieux  et 
qui,  en  vertu  de  leurs  qualités  nutritives  par  excellence^ 
peuvait  rassasier  au  plus  petit  volume  possible,  sans  jamais 
incommoder  Testomac  ;  d'oà  il  soit  que  ces  personnes  doî«- 
vent,  eu  outre,  s'abstenir  de  tous  les  «Unaents  qui,  quoique 
irréprochables  en  eoi-mêmes  »  seraient  pourtant  capaUw 
d'avoir  une  mauvaise  influence  sur  leur  digestion,  en  leur 
donnant  des  pesanteurs  d'estomac,  des  renvois»  desaigreun, 
des  flatuosités,  sinon  même  des  diarrhées,  des  coliques  <mi 
«letre  des  maux  de  tête  et  autres  incommodités.  Il  en  esl 
de  ttéme  de  la  qwintké  des  altm^ts  ingérés,  qui  doit  étpe 
Clément  teHe  qu'eUe  ne  puisse  jamais  les  inoomiiioder,  m 
être  insidBaante  pour  apaiser  la  faim.  Pour  les  individus.dout 
las  fonctions  di^liveâ  sont  tirés  affaiblies,  il  vaut  quelquefois 
mieux  manger  un  peu  plus  souveut  et  peu  à  la  fois ,  selon 
U$  besoins  et  les  force»  de  leur  estomac.  Mais  ce  qui  est  ab- 
solument condamnable,  c'est  la  manie  qu'ont  certains  ma* 
ladesde  manger  quand  mém^i  ou  par  principe  plutôt  que 
par  besoki  -,  de  peur  de  mai^r  ou  de  s'alfaiblir  davantage 
s'ils  ne  mangeaient  pas;  Tout  naaladequi  iHange  sans  besoin^ 
et  à  plus  forte  raison^cehii  (fui  mange  à  contre  cœur,  se  fait 
^uS  de  mai  que  de  bien,  attendu  que  tout  ce  qui  n'est  pas 
digéré  ne  foit  que  fatiguer  l'estomac,  sans  pixyfiter  en  rien  tu 
oorps.  Ceci  s'applique  surtout  aux  affections  iniammatoires 
aiguës  ou  à  d'autres  indispositions  graves,  daais  lesquelles  les 
fonctions  digestives  sont  qn^uefois  tdlement  nulles,  que  le 
nulade  ne  songe  même  pas  à  manger,  il  arrive  alors  trop 
souvent  que  les  parents  ou  les  amis  le  forcent  à  prendre  de 
la  nourriture,  dans  la  crainte  qu'il  ne  meure  de  faim*  Gmi 
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là  le  plus  mauvais  service  qu'on  puisse  rendre  à  un  malade, 
qu'on  devrait;  au  contraire,  constamment  engager  à  bien 
examiner  si  ce  qu'il  prend  pour  un  besoin  réel  n'est  pas  un 
simple  caprice ,  comme  cela  arrive  surtout  chez  beaucoup 
d'enfants  malades.  Cependant,  là  aussi,  la  nature  tes  guide 
ordinairement  très  bien ,  au  point  qu'ils  refusent  presque 
toujours  ce  qBi  ne  leur  convient  point  réellement  Ce  n*est 
que  dans  les  convalescences,  à  la  suite  d'aune  forte  maladie, 
que  le  besoin  réel  surpasse  souvent  les  forces  des  voies  diges- 
tives,  et  qu'il  est  indispensable  d'observer  la  règle  de  man* 
ger  un  peu  plus  souvent  et  peu  à  la  fois,  et  de  se  tenir  en 
tout  dans  une  grande  sobriété,  en  faisant  en  même  temps  un 
bon  choix  parmi  les  aliments.  Sous  ce  rapport,  il  y  a  encore 
un  usage  qu'on  ne  saurait  assez  blâmer,  ce  sont  ces  échaudés 
qu'on  permet  ordinairement,  comme  premier  aliment  sub- 
stantiel, aux  convalescents,  et  qui  ne  trompent  pas  seulement 
les  yeux  et  l'estomac,  mais  encore  la  digestion,  attendu  que, 
à  poids  égal,  une  bouchée  de  viande  est  beaucoup  plus 
facile  à  digérer  et  beaucoup  plus  nourrissante  qu'une  boa* 
chée  de  cette  pâte.  Que  ceux  qui  en  doutent  mangent  une 
livre  de  l'une  et  de  l'autre,  et  ils  verront  ce  qui  sera,  en 
effet,  plus  léger  dans  l'estomac*  Les  baissons  des  convales- 
cents et  des  constitutions  plus  ou  moins  maladives  doivent 
être  également  conformes  aux  règles  absolues  d'une  hygiène 
rationnelle  ;  qu'elles  puissent  étancher  la  soif  et  en  même 
temps,  si  l'on  veut,  légèrement  nourrir  :  telle  est  la  r^le 
au  delà  de  laquelle  il  n'y  a  que  danger.  C'est  pourquoi  l'usage 
le  plus  modéré  même  du  vin  pur  ne  pourra  point  être  per- 
mis sans  distinction  à  toutes  les  personnes  faibles  ou  mala- 
dives ;  le  bien  que  certaines  sortes  paraissent  faire  à  quelques 
malades  vient  beaucoup  plus  des  principes  spiritueux  qu'elles 
contiennent  que  de  leurs  principes  toniques,  principes  qui 
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paraissent  donner  des  forces  pour  un  moment,  mais  qui  bientôt 
après  produisent  un  sentiment  de  faiblesse  beaucoup  plus 
grand.  Enfin,  tout  ce  qtJte  nous  avons  dit  dans  le  cbapiti'e 
précédent  touchant  les  habitations,  les  bêlements,  les  soins  de 
propreté,  les  exercices  corporels  et  intellectuels,  les  soins  de 
Tâme  et  les  distractions  convenables  à  ceux  qui  tiennent  à 
conserver  leur  santé,  tout  cela  s'applique  à  plus  forte  raison* 
et  avec  une  rigueur  toute  particulière,  à  tous  les  individus 
d'une  santé  plus  ou  moins  chancelante  ou  d'une  constitution 
plus  on  moins  faible  et  délicate.  Les  règles  fondamentales  de 
tonte  bonne  hygiène  sont  les  mêmes  pour  les  gens  bien  por- 
tants que  pour  les  individus  malades  ;  ce  qu'il  faut  de  plus, 
pour  ces  derniers,  afin  de  les  guérir^  appartient  au  cha* 
pitre  des  traitements  médicaux  dont  nous  allons  parier 
maintenant. 


CHAPITRE  V. 

DU   TRAITEMENT   MÉDICAL  DES  MALADIES  GASTRO- 
INTESTINALES  EN   GÉNÉRAL. 

§  86. 

Pour  nous  rendre  un  compte  exact  du  traitement  le  plus 
efficace  des  maladies  qui  font  le  sujet  de  cet  ouvrage,  il  faut, 
avant  tout  jeter  un  coup  d'oeil  critique  sur  les  principales 
méthodes  qu'on  a  suivies  ou  recommandées  jusqu'ici,  ou 
qu'on  suit  aujourd'hui  encore.  Tout  le  monde  sait  que  l'école 
de  Broussais,  qui  fit  époque  dans  le  traitement  de  ces  ma- 
ladies, et  qui  croyait  que  toutes  reposaient  sur  une  inflam- 
mation plus  ou  moins  intense  des  organes  ou  de  leui^  mu- 
queuses, les  traitait  toutes  par  |a  méthode  dite  antiphlogi^^ 
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tif»i  «a  ordoimaBt  des  éuiissioBs  sanguines,  «ttê  HHè^ 
luresqoe  ah«^de,  et  en  générai  des  moyens  débiitUAts.  D'a«- 
ires,  au  contraire,  surtout  l*écoie  anglaise  de  firown,  qai^ 
«elen  sa  divimn  de  toutes  ks  tualadiés  en  J^fpersthémfues  H 
mthéni^pves,  voyait  dans  ki  plupart  des  formes  chrcmiqwes 
de  ees  affectioBs  une  f>s^A»ii>  fius  m  moins  prcmoRoée^ 
conseillait  un  trakement  tout  opposé,  en  ordonnaitt  im  i^ 
finie  aussi  iomque  que  posnUe,  des  vins  généreux,  de  faons 
fatfleciGS,  et,  en  générai,  l'usage  de  choses  fortes  et  trôi 
nourrissantesi  Â  cM  de  ees  deut  écoles  se  tenaient  \e$ 
MiemmdÉ^  qui,  surtout  di^ts  les  é<Tits  de  Ktemfi,  voyant 
dans  hi  plnpart  de  ces  maladies  des  iobtiTres,  des  escès  «te 
biié  on  des  infwvtes,  les  tinitaieiit  priuoipalemeiit  par  4m 
partfatif^  et  des  vêtnitifs.  Outre  ces  trois  métiiodes  ^rincl«^ 
pales,  dont  les  éclectiques  font  aujourd'hui  encore  m^gè^  en 
choisissant,  selon  les  circonstances,  celle  qui  leur  paraît  la 
plus  appropriée  au  cas  donné,  c'est  celle  des  physiologistes 
mederneSy  qui  a  trouvé  lé  j^tis  de  partisans  dans  tous  les 
pays,  surtout  depuis  les  travaux  admirables  de  Claude  Ber- 
nard, et  fes  rebherches  profbndes  que  ce  gt-an'd  savant  a 
faites  sur  les  divers  ^pbëttotnènés  pfa^srologiqties  de  la  diges- 
tiou.  Se  basant  tant  sur  les  données  de  la  chimie  organique 
que  sur  le  rôle  que  joue  le  système  nerveux  dans  Tacconi- 
pHssement  de  toutes  les  fonctions  et  dans  la  conservation 
même  des  organes,  Técole  moderne  a  essayé  de  créer  une 
sorte  de  nouvelle  méthode  rationnelle  qui  Consiste  tantôt  à 
agir  sur  les  nerfs  qui  président  à  raccomplissement  deé 
fonctions,  tantôt  à  procurer  ou  à  Ôter  aux  organes  les  élé- 
ments qui  les  constituent  ou  qui  leur  sont  propres,  selon 
que  le  besoin  paraît  Texiger.  C'est  une  sorte  de  médication 
directe  et  causale  que  cette  méthode  se  propose,  surtout  en 
vue  de  toutes  les  méthodes  dites  symptomaîiques^  qui  n'ont 
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ffim  oiel  iput  de  «enibi^tre  l^tpapcèn»»  !•»  piM  atimnats 
(»  les  pkis  pénibles,  w»  attaquer  la  eaoaa  naêew  de  taf 
onladia  Alalgfé  cela,  ces  diverse»  œétfaâto  iymiptùBMitiqtm 
ae  sont  pas  HNiias  qiie  le»  aiUve»  nattées  daii9  b  pratique  de 
tous  ka  temps  et  de  toutes  tea  éeoies,  awrtoirt;  dam  les  cas 
eè  kl  vme  cause  de  la  aoaladie  reste  phit  on  metoa  ûkooii ve, 
00  que  les  resièdes  employés  poiv  la  cooibattve  trompent 
Tatteete  du  pratkiea.  C^eat  dans  oe»  cas  que  les  éodes  qné 
DOQs  Yenms  de  eiter  traitait  toutes  ces  maladiea  par  des 
remèdes  qui  leur  paraissent  les  plus  propres  à  produîre  inn 
médiatement  dans  l'organe  affecté  une  action  directement 
opposée  à  Tétat  anormal  qui  sry  manifeste  :  tels,  par  exemple, 
que  les  laxatifs  contre  la  constipation,  les  calmants  contre 
les  douleurs,  les  émissions  sanguines  contre  tes  congestions 
mt  la  plétbwe,  les  toniques  contre  la  faiMesae  des  fonctions, 
les  constipant»  contre  la  diarrhée,  et  ainsi  de  suite.  Cette 
dernière  méthode  de  traiter  les  maladies  gastro-intestinales 
aossi  bien  que  toutes  les  autres,  est  peut-être  même  celte 
qn'c»  rencontra  le  plus  fréquemment  dans  h  pra^que,  pré- 
cÉsément  par  ce  fait  qu'elle  est  plus  ou  nsoins  commune  à 
te«is  les  systèmes  malgré  les  dittrences  qui  les  Aitinguent 
sur  d'autres  points,  et  qu'eue  parait,  en  eSet,  la  plie  simple 
et  la  i^s  radonnelle  de  toutes.  Cependant,  sous  ee  dernier 
rapport,  no«9  dei^ons  mentionner  encofe  celte  éespi^txticien» 
mixte»  qui,  lois  de  choisir,  comme  les  éclectiques,  pour 
diaqne  cas,  la  méthode  qui  paraît  la  pHis  appropriée,  er«jent, 
au  contraire,  agir  plnsrationneHemefit  encore,  en  em{4eyant, 
chaque  fols,  êimutianément^  autant  de  traitements  on  de 
remèdes  divers  qu'il  faut  pour  répondre  autant  que  possiMe 
\  toutes  les  indications  à  la  fois.  C*est  là,  en  elVet,  ce  que 
fout  hfcaucoup  de  praticiens  très  savants,  en  ordonnant,  noa 
pat  l'usage  ettXwki  de  tel  ou  tel  médicament,  mais  au  eon- 
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traire  la  combinaison  de  plusieurs  moyens  ensemble,  tels, 
par  exemple,  que  Tusage  des  purgatifs  ou  des  Tomitife,  à 
côté  des  émissions  sanguines,  ou  bien  l'emploi  des  toniques 
à  côté  de  l'usage  des  pilules  digestives,  et  ainsi  de  suite. 
Pour  dire  à  laquelle  de  toutes  ces  diverses  méthodes  on 
devra  donner  la  préférence,  il  est  absolument  indispensable 
de  les  examiner  une  à  une  pour  voir  les  avantages  ou  les 
inconvénients  que  chacune  offre  dans  la  pratique.  C'est  là 
ce  que  nous  allons  faire  en  les  passant  toutes  successivement 
en  revue. 


§57. 


Nous  parlerons  d'abord  de  la  méthode  dite  antiphlogis' 
tique,  dont  le  principal  moyen  curatif  consiste  dans  les 
émiMioas  sangninen.  Il  va  sans  dire  que,  lors  même  que 
l'utilité  de  ces  dernières  serait  mieux  prouvée  qu'elle 
ne  l'est,  elles  ne  sauraient  être  rationnellement  indiquées 
que  dans  les  cas  où  la  maladie  est  évidemment  causée  ou 
entretenue  par  une  congestion  ou  un  afflux  anormal  de  sang 
vers  l'organe  affecté.  Vouloir  les  employer  sans  que  cette 
indication  existe,  ou  seulement  sans  qu'elle  soit  évidente,  ce 
serait  au  moins  une  action  hasardée,  si  non  plus,  attendu 
que,  pour  qu'il  soit  vraiment  rationnel,  la  première  condition 
de  tout  moyen  est  d'être  parfaitement  approprié  au  cas  dont 
il  s*agit.  Or,  examinons  maintenant  ces  cas  où  il  ne  peut  y 
avoir  le  moindre  doute  sur  l'existence  réelle  d'une  affluence 
anormale  de  sang  vers  la  partie  affectée  :  les  inflammations 
véritables  et  non  supposées,  ainsi  que  la  pléthore  abdominale 
bien  constatée,  et  autres  affections  semblables.  L'existence 
seule  de  ces  congestions  prouve-t-elle  d'abord  qu'elles  soient 
la  çati^e  de  la  maladif,  et  ne  pourraient-elles  pas,  tout  aussi 
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bien,  n'en  êtrequ'un  simple  effet  7  Et  si  elles  n'en  étaient  qu'on 
effet,  et  qu'il  fût  prooTéméme  qu'en  faisant  cesser  dans  l'or- 
gane affecté  l'excitation  morbide,  la  congestion  cesserait  d'elle- 
même  sans  nulle  émission  sanguine,  quelle  conclusion  en 
tirerait-on  en  faveor  de  k  prétendue  rationalité  des  émis- 
sions sanguines  dans  les  cas  mêmes  où  elles  paraissent  plus 
rationnelles  que  dans  tous  les  autres?  Mais  laissons  de  côté 
cette  supposition  qui,  quelque  fondée  qu'dle  soit  sur  plus  de 
mille  faits  pratiques,  aurait  cependant  besoin  d'être  prouvée 
pour  ceux  qui  ignorent  ces  faits,  et  demandons-nous  de  quelle 
utilité  réelle  seraient  les  émissions  sanguines  dans  le  cas 
même  on  ces  congestions  seraient  non  l'effet,  mais  la  cause 
ittcootestablé  de  la  maladie?  Elles  soulagent  presque  sans 
iaote  le  malade  à  l'instant  même  où  elles  sont  appliquées,  et 
bien  que  ce  soulagement  ne  soit  point  aussi  frappant  dans  les 
maladies  gastro-intestinales  que  dans  celles  de  la  poitrine  et 
du  cerveau,  il  est  pourtant  assez  fort  pour  apaiser,  quel-, 
quefois,  les  inflammations  naissantes,  au  point  que  les 
seuls  efforts  de  la  nature  peuvent  ensuite  en  triompher,  et 
pour  arrêter  net  les  progrès  du  travail  inflammatoire  dans 
des  cas  déjà  assez  avancés.  Mais^  que  se  passe-t-il  ensuite  ? 
Le  malade  en  est-il  guéri  complètement  ?  Tant  s'en  faut« 
Dans  les  cas  les  plus  heureux  des  affections  aiguës  de  ce  genre, 
ceux  où  la  maladie  naissante  cède  ensuite  aux  seuls  efforts 
de  la  nalare,  l'affaiblissement  local  et  général  produit  par 
ces  émissions  sanguines  est  ordinairement  tel  que  non-seu- 
lement la  convalescence  de  ces  malades  est  plus  ou  moins 
longue  et  pénible»  mais  qu'il  leur  reste  souvent  aussi,  pen- 
dant longtemps,  sinon  même  pendant  toute  leur  vie,  une 
faiblesse  et  une  irritabilité  chroniques  de  l'oi^ane  affecté, 
qui  les  prédispose  à  des  rechutes  très  faciles.  Et  encore  soot- 
çe  là  les  cas  les  plus  heureux  !  Car,  pour  peu  que  la  raaladiç 

6. 
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aî^Hë  loit  grave  oa  qii'dte  ait  déjà  fût  des  progvèi,  turtoni 
dans  les  gastrites^  les  entérîtea  et  les  gastro-emérkes,  û  n'est 
pas  rare  de  voir  sveeéder  à  l'ieflaipinalion  franche ,  eombaftae 
par  oes  moyens,  un  état  adynamiqse  d'autant  plus  grave  que 
Ténission  sanguîae  a  été  pins  forte,  et  qui  se  termine  le  pHn 
souvent  même  par  une  issne  funeste.  Dana  ks  malades  chnh 
niqoes,  les  suites  plus  on  moins  fâcheuses  de  cas  énûssîMs 
saogmnes  sont  ordinairement  niojns  visiUfs,  et  le  soulage- 
ment (isctieeqo'eRes  procurent  immédiatement  eet  quelque* 
fris  d*nne  durée  asses  kmgue;  mais  le  sang  ne  manque  ja<- 
mals  non  plus  d*affliier  de  nowean  vevs  les  parties  alfectéee, 
et  plus  On  répète  ces  émiSBions  sangafMé»,  plus  les  hitervillee 
des  rechutes  deviennent  courts,  en  même  temps  que  l*aAkienco 
du  sang  devient  ptes  considéraMe,  et  plus  grande  rirritabiUté 
de  Tofgane  souffrant.  Ajoutons  k  cela  que,  parmi  tous  les  or- 
ganes essentiels  dehi  vie,  ceux  de  la  digestion  sont  les  mots» 
exposés  à  des  inflammations  on  à  des  congestions  d*ude  msfrche 
foudroyante  d'un  danger  imminent,  en  même  temps  qu'ils 
sont  de  tons  les  ph»  sensibles  au  moindre  affaiblissement 
qui  ne  manque  jamais  d'entrahier  des  suites  plus  ou  moins 
fâchenses,  noH**se«!ement  pour  ces  organes,  mais  pour  Téco- 
nomie  vitale  tout  entière  Ainsi  lors  môme  que  nous  pour- 
rions concéder  Fadmissibilité  rationnelle  des  émissions  san« 
guines  dans  quelques  cas  urgents  de  congestions  à  la  poitrine  ; 
au  cœur  on  au  cerveau,  nous  devrions  toujours  la  contester 
dans  les  affections  des  organes  de  la  digestion,  tant  è  cause 
des  dangers  qui  sont  attachés  à  ces  émissions  qu'à  cause  de 
leur  peu  d'effîcacilé  réelle.  Car  tout  ce  qu'elles  peuvent  faire 
c'est  de  combattre  la  trop  grande  violence  des  symptômes 
de  la  maladie  qui  n'en  continuent  pas  moins,  seulement  d'une 
manière  plus  cachée  et  plus  perfide,  leur  marche  naturelle, 
ce  qui  est  une  preave  évidente  que  les  congestions  de  sang 
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qarm  Y  rMMrque  n'en  soBt  point  la  came,  mm  simplt* 
aient  un  effet  Cette  inefficacité  abeelM  des  émissienft  sêêê^ 
gamm  contre  la  maladie  va  âitee  ta  toi»  qme,  si  l'on  cop»* 
parait  les  réttiltaisobtMiBs  par  oetle  métbede  à  oem  qiBte  Von 
obtiendrait  en  ne  sonmettant  tes  malades  à  aucune  espèce  dé 
tndteipeBt,  la  balaMs  pencherait  iociwteslabteai^t  en  ft* 
venr  de  ces  éemieraL  Toot  oe  epie  nons  wuns  de  dire  ne 
s'appiicpse  pas  seoteaneat  anx  éomsioas  sangnfaies  an  aaoyen 
des  sangsaes  et  4es  signées,  mais  encereà  ces  dépiaeêmmii^ 
du  ^mg  ipi'en  cfaernbe  à  obtenir  par  les  wnemseê,  qui  ne 

sent  fws  pins  pvq^  que  les  premières  If  epéiser  une  gnér^ 
Fidiorie. 


6S8. 


Ponr  comprendre  e<imittenit<  dani  ces  deriiim  temps,  le 
tmumeâX  de  la  plupart  des  matadieBi  gastro-intesiioales  par 
remploi  de»  tonHimM  a  pn  trouver  de  nonbmn  pnriîsans, 
en  France  même,  malgré  la  favetir  dent  a  joni  le  S3fitàBie  de 
Broussais  pendant  nn  certain  temjis,  auprès  de  la  plue  grande 
majorité  des  praticiens,  on  n'a  qu'à  se  rappeler  les  suites  dé- 
plorables qui  résultèrent  de  ce  sijrstème,  tant  par  rapplication 
inratîonnette  des  sanf^nes  dont  nous  venons  de  parler,  qne  par 
la  diète  non  moins  irrationncAe  qn*on  y  joignait  Réduire 
tonte  la  nourriture  des  malades,  non-seuiement  dans  les  affec* 
tiens  graves,  mais  dans  toutes  les  indispositions  plus  on  moins 
aiguës,  à  l'usage  exdosif  de  Teau  sucrée  ou  de  gomme  ;  or^ 
donner,  dans  les  affections  chroniques  de  l'appareil  digestif, 
précisément  les  substances  les  moins  nutritives  et  qui  donnent 
k  l'estomac  beaucoup  trop  de  travail  inutSe ,  telles  que  les 
viandes  blanches,  les  légumes  verts,  ete.,  à  l'exchsîon 
idNKdue  de9  vi^nclea  no^es  ;  voilà  ce  que  cette  école,  dtle 
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physiologique,  trouTait  parfaitement  conforme  à  une  hygiène 
rationnelle.  Mais,  comme  la  nature  n'est  pas  de  cet  avis,  les 
malades  devaient  naturellement  en  souffrir,  et  jamais,  en 
effet,  on  ne  vit  autant  d'irritations  gastriques  et  de  santés 
délabrées  par  la  faim  qu'à  l'époque  où  le  système  de  Brous- 
sais  était  le  plus  en  vogue.  Rien  d'étonnant  donc  à  ce  que  la 
plupart  de  ces  soi*disant  gastrites  ou  gastro-entérites  chro- 
niques aient  disparu  comme  par  endtantement  à  la  seule 
application  d'un  régime  plus  nourrissant,  et  offrant,  sous  la  dé- 
nomination de  toniques^  des  substances  que  leurs  seules  qua- 
lités éminemment  nutritives  rendaient  plus  faciles  à  digérer, 
telles  que  les  viandes  noires,  surtout  les  rôtis,  les  biftecks,  les 
côtelettes,  etc.  Et  c'est  au  seul  usage  de  ces  toniques-là^  c'est- 
à-dire  aux  seules  substances  nutritives  par  excellence,  qu'au- 
rait dû  et  devrait  toujours  se  borner,  dans  les  affections  chro- 
niques, le  soi^sant  traitement  par  des  toniques.  Vouloir  y 
ajouter,  outre  l'eau  rougie,  non-seulement  l'usage  habituel  des 
vins  purs,  mais  encore  celui  de  divers  autres  substances  con- 
nues sous  le  nom  de  corroborantes^  telles  que  le  quinquina, 
les  amers,  etc.,  ce  serait  aller  plus  loin  que  la  raison  ne  le 
demande.  Car,  abstraction  faite  môme  de  tout  ce  qu'il  y  a 
d'hypothétique  dans  cette  opinion  qui  attribue  à  la  pure 
faiblesse  l'existence  de  plusieurs  maladies  gastro-intestinales, 
et  étant  admis  môme  que  cette  faiblesse  des  organes  soit  la 
cause  réelle  de  quelques-unes,  les  substances  soi-disant  for- 
tifiantes seraient  encore  les  dernières  qu'une  thérapeutique 
véritablement  rationnelle  dût  recommander.  Nous  avons 
déjà  dit  plus  haut,  en  exposant  les  principes  de  l'hygiène 
rationnelle,  que  l'organisme  n'a  d'autre  source,  pour  puiser 
ses  forces,  que  les  élémeots  assimilables  qu'il  trouve  dans 
les  aliments,  et  que  ces  éléments  sont  l'eau,  ralbumine,  la 
fibrine  et  la  gélatine.  Aucune  substance  dépourvpe  de  ces 
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éléments  n*est  donc  capable  de  fortifier  l'organistne,  par  ce 
seul  fait  qu'elle  ne  saurait  point  le  nourrir;  d'où  il  suit  que 
tontes  les  substances  qui  ne  possèdent  point  cette  dernière 
qualité,  mais  qui  semblent  néanmoins  donner,  pour  un  mo- 
ment, plus  de  ton  à  Testomac  ou  à  Torganisme  entier,  ne 
sont,  en  définitive,  que-des  corroborants  factices  ou  de  faui 
toniques,  dont  les  effets  momentanés,  semblables  à  ceux  des 
excitants,  devront  bientôt  disparaître  de  nouveau.  C'est  là, 
en  effet,  ce  qui  arrive  aussi  constamment;  et,  ce  quHl  y  a  de 
pis,  c'est  que  cette  force  factice,  en  disparaissant,  ne  manque 
jamais  non  plus  de  laisser  après  elle,  comme  tous  les  excitants, 
une  faiblesse  plus  grande  qui  ne  cède  alors  ordinairement 
qu'à  l'usage  réitéré  de  ces  soi-disant  toniques  ;  et  plus  on  eu 
use,  plus  les  intervalles  dans  lesquels  il  faut  revenir  à  leur 
usage  deviennent  courts,  de  telle  sorte  que  l'organisme  finit 
souvent  par  en  contracter  une  habitude  dont  il  ne  peut  plus 
se  passer.  Tous  les  soi-disant  toniques  sont  donc  en  réalité 
de  vrais  atoniques  par  rapport  aux  effets  durables  et  persis- 
tants qu'ils  produisent  à  la  longue.  Les  seules  substances  qui 
puissent  avoir  quelque  droit  au  titre  de  toniques,  ce  seraient 
celles  qui  auraient  la  propriété  de  relever,  d'une  manière 
durable,  les  fonctions  digestives  plus  ou  moins  délabrées,  et 
c'est  en  vue  de  cette  propriété  supposée  qu'on  regarde,  en 
effet,  plusieurs  substances  stûnulanles  comme  les  toniques 
les  plus  rationnels.  Mais  le  mal  que  nous  venons  de  signaler  est 
ici  encore  le  même;  il  n'a  fait  que  changer  de  place.  Car  quel 
est  le  Yéritable  effet  que  produisent  ces  substances  ?  Us  exci- 
tent pour  un  moment  les  fonctions  digestives  qui,  ensuite, 
selon  la  loi  éternelle  de  l'équation  des  forces,  ne  manquent 
pas  plus  que  dans  le  cas  précédent,  de  se  trouver  plus  abat- 
tues qu'auparavant,  et  ont  bientôt  besoin  d'un  nouvel  exci- 
Uipt,  dont  à  la  fin  elles  ne  peuvent  plus  se  séparer.  Un  des 
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fiiite  hê  fïm  eoiichianto  de  ce  geare  e«l,  eotre  antres^  l^tction 
bten  connue  du  ca^,  d««t  certains  raJNeor»,  d'aMeum  asiset 
gupérficiels,  eroieat  avoir  proufé  sao^  léfiàquÈt  les  qualités 
bienfaisantes  en  assurant  qu'il  teur  est  indi^ensable  povr 
avoir  des  digestions  feciies  et  nullement  gênantes;  car  c^est 
précisément  cette  même  assertion  qui  fsumit  la  preuve  la 
ptus  éclatante  du  contraire,  en  faisant  avonsr  mx  contrarie* 
teurs  eux-mêmes  que  le  vrai  bien  que  ce  prétendv  digestif 
leur  a  faii,  c'est  d'avoir  mis  leurs  organe»  dans  un  état  h  ne 
plus  pouvoir  fonctionner  comme  il  faut  sans  son  aide.  G'est 
Ui  ce  bien  que  pix>duisent  à  la  fin,  sans  exception,  toutes  les 
substances  coimnes  sons  le  nom  de  toniques ^  de  corroborante^ 
de  digestifs,  etc.  ;  l'idée  de  ibrtifier  les  organes  et  les  fonc- 
tions de  Tappareil  digestif  est  parfaitement  rationnelle  en 
elle- même,  mais  les  moyens  qu'on  emploie  ordinairemenl 
dans  ce  Iwt  sont  bien  loin  de  l'être  au  même  point 

Il  tu  est  de  même  des  p«v«atifi  et  des  ««nitfii  que 

d^autres  creient  indispensables  pmnr  débarf  aissr  les  votesi 
^esthres  des  iokare»^  des  infarete^,  de  la  hih  eé  d^aotres 
immmidieesq^  pourraient  s'y  êt?^  «massées,  et  dsfeair,  ^r 
leur  séjour  prolongé,  la  soares  de  tsvte  sorte  d'afléotions, 
si  tant  est  qu'elles  ne  sont  dég|i  l'unique  cause  des  maladiet 
actuellement  exisumtes.  Ce  qu'il  y  a  de  juste  dans  cette  m^ 
nière  de  voir,  c'est  qu'il  existe,  en  effet,  cbez  tout  indîvidn 
qm  mange  selon  sa  lami,  un  amas  plus  ou  moms  constant 
de  toutes  sortes  û*imtnondi€es  dans  les  intestins;  et  ce  qu'il 
y  a  encore  de  vrai,  c'est  que  ces  immondices,  restes  inassi^ 
milables  des  aliments  digérés,  sont  absêfcmient  destinées 
à  êti^  eaepulBffes  du  oorps,  eotume  la  nature  elte-même 
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MUS  riadiqn^  ptkr  les  toaroienu  qtt*eUe  ne  oom  éparfoç 
poiot  si  nous  refusons  d'obéir  à  ses  vceUK,  dè94}u*ib  se  iikm- 
fiifestent  Mms  œs  faits,  que  ^rsoane  me  contesiet  proa- 
fent-iis  que  Ses  purgatifs  et  les  votnitife  soiait  les  seiik 
moyens  cq)aUes  de  secetider  les  irœux  de  It  naiure,  et  qu'il 
ne  puisse  y  es  aToir  d'autres  tout  aussi  eficeces  et  plus  inao<- 
cents?  Car,  il  ne  faut  poiut  se  disaiBiuler  que  toutes  eas  dr^ 
gses  ne  doivent,  en  définitive,  leur  efficacité  évacuante  qu'k 
k  propriélé  cpi'eMes  possèdent  d'irriter  les  intestins  par  leur 
contact  avec  les  parois  de  ces  organes  ;  cette  irrluâion  y  pro- 
dmt  eue  sécrétiott  plus  abondante  de  bile,  de  sérosités  et  4^ 
mucosités,  ainâ  cpie  des  contuaotioas  plus  fortes  et  plus  pr6- 
dpîtées,  an  moyeu  desquelles  les  inatièresi  d'abord  ramol^ 
Mes  par  les  divers  fluides  sécrétés»  sont  ensuite  «spulséoi 
avac  plus  ou  moins  de  violence.  Toutes  les  drogues  purga^ 
tives  et  éinétiques  sont  dsiic*  en  vertu  fiiêtne  de  feur  effir 
cac^,  des  substances  nuisibles  qui  pourraient  causer  il^ 
inoonvénients  les  plns«raves  dans  teos  les  cas  où  l'expulsiou 
définiiive  de  ces  matières  serait  empêdiée  par  des  obAactes 
malériels  qui  s'y  opposeraient,  tels,  par  exemple,  que  des 
rétrécissetneiM  dans  le  canal  intestinal,  la  paralysie  d'un^ 
partie  de  son  Urajet,  ou  des  matières  trop  dures  pour  êtn^ 
suffisamment  ramollies  par  les  fimdes  sécrétés.  Miôs  loi> 
même  qu*il  n^existerait  auam  de  ces  obstacles,  la  seule  aug- 
mentation  des  divet«es  sécrédons  que  ces  drogues  cauaetnienit 
serait  déjà  un  inconvénient  assez  grand  pour  songer  à  l'évitsr 
au  moins  danstous  les  eas  oâ  il  ne  serait  pas  indispensfdbk» 
et  où  l'on  pourrait  lAtenir  les  évacuations  voulues  par  dep 
moyens  plus  innocents,  tels  que  de  inaiples  lavements  d*eau 
légèrement  savonnée,  ete»  Ajoutons  à  cela  que  la  surexcita- 
tion artificielle  des  mouvements  intestinaux  produite  par  cet 
drogues  ne  manY«tie  jamais  de  laisser  après  ^e  une  beau- 
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coup  plus  grande  inertie  de  ces  organes  ;  de  telle  sorte  que 
les  individus  habituellement  constipés  finissent  presque  ton* 
jours  par  Yoir  leurs  garderobes  naturelles  devenir  de  plus 
en  plus  paresseuses,  lorsqu'ils  ont  le  malheur  d*avoir  un 
recours  trop  fréquent  aux  purgatifs.  De  là  on  peut  facile- 
ment conclure  ausi^  combien  est  déplorable  Terreur  de  ces 
malades  qui  croient  absolument  avoir  besoin  d*être  purgés^ 
parce  que  leurs  garderobes  sont  tardives,  et  qu1ls  sentent 
dans  les  voies  gastriques  un  certain  embarras  qu'ils  attri- 
buent à  des  accumulations  d'une  bile  on  de  saburres  trop 
abondantes.  Car,  de  deux  choses  Tune  :  ces  accumulations 
existent  en  effet,  ou  elles  n'existent  point  Dans  le  dernier  de 
ces  deux  cas,  l'usage  des  pui^tifs  sera  le  moyen  le  plus 
propre  à  les  amener,  tant  par  l'augmentation  des  sécrétions 
que  ces  drogues  produisent  que  par  l'inertie  plus  grande 
des  garderobes' qui  suivra  infailliblemeot  les  évacuations  plus 
fréquentes  qui  auront  eu  lieu.  Dans  le  premier  de  ces  deux 
cas,  c'est-à-dire  lorsqu'il  y  a  réellement  des  accumulations 
de  saburres,  les  purgatifs  en  produiront  en  effet  révacuation, 
mais  non  sans  y  en  ajouter  de  nouTelles,  ni  même  en  rendant 
ces  évacuations  plus  efficaces  que  ne  l'aurait  pu  faire  la  nature 
elle-même  parle  mouvement  naturel  des  intestins  qui,  aufur  et 
à  mesure  que  ces  saburres  se  produisent,  les  conduit  constam- 
ment, avec  les  matières  stercorales,  vers  le  rectum,  où  leur 
expulsion  peut  encore  être  obtenue  par  de  simples  lave- 
ments à  l'instant  même  que  Ton  voudra.  Disons,  cependant, 
qu'il  peut  y  avoir  aussi  des  cas  où  une  grande  inertie  du 
mouvement  péristaltique  des  intestins,  jointeà  une  production 
surabondante  et  incessante  de  ces  matières,  pourrait  causer 
dans  les  voies  gastriques  des  embarras  dont  ni  la  nature  ni 
les  lavements  ne  seraient  capables  de  triompher.  Nous  de- 
vons même  reconnaître  que  ces  casneispnt  pas  trop  rares,  ^laiç 
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les  purgatifs  sont  encore  tes  derniers  moyens  qui  puissent 
s'y  trouver  rationnellement  indiqués,  attendu  que  ce  qu'il  y 
faut,  ce  sont,  tout  au  contraire,  des  moyens  capables  d^ar- 
rêter  les  sécrétions  trop  abondantes  au  lieu  de  les  augmenter, 
et  de  donner  du  (on  aux  intestins  au  lieu  dé  les  fatiguer 
davantage  par  des  surexcitations  débilitantes.  Enfin,  il  va 
sans  dire  que,  si  les  purgatifs  ne  peuvent  être  rationnelle- 
ment indiqués  dans  presque  aucun  des  cas  où  les  évacua- 
tions naturelles  manquent  plus  ou  moins,  ils  le  seront 
encore  moins  dans  ceux  où  les  garderobes  sont  déjà,  sans 
eux,  plus  ou  moins  fréquentes,  puisque  tout  ce  qu*il  y  à  à 
bire  lorsque  la  nature  se  débarrasse  elle-même  de  matières 
nuisibles,  c*est  de  Taider  doucement  dans  ces  efforts,  mais 
non  d'augmenter  l'embarras  des  voies  par  un  surcroît  de  ces 
matières.  Il  en  est  de  même  de  Tusage  des  vomitifs  dans 
tous  les  cas  où  Testomac  pourra  être,  sans  leur  aide,  débar- 
rassé des  matières  nuisibles  qui  le  gênent;  car  tous  les  in-* 
convénients  attachés  aux  purgatifs  accompagnent  aussi  les 
vomitifs;  les  uns  et  les  autres  sont  également  superflus  dans 
les  cas  où  leur  usage  n'offre  aucun  danger,  et  également 
nuisibles  toutes  les  fois  qu'ils  pourraient  paraître  indispensa* 
blés.  En  outre,  ils  ne  manquent  jamais  de  fatiguer  et  d'irriter 
au  plus  haut  point  les  oi^anes  de  la  digestion ,  en  sorte  que 
nous  ne  saurions  en  aucune  manière  les  regarder  comme  des 
moyens  rationnels  tant  qu'il  sera  possible  d'en  trouver  d'au- 
tres qui  puissent  remplir  le  même  but  avec  moins  d'incon- 
vénient. 

§40. 

Il  est  cependant  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  on  peut 
envisager  les  purgatifs,  et  qui  mérite  également  une  attention 
particulière.  C'est  celui  d'après  lequel  les  partisans  de  la 

JABB.  7 
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tnéafcciaa  eiiiMHi«e  l6$  emploient  inoio8  en  leur  qualité  46 
laxatifs^  qu'à  l'effet  de  purifier^  comme  on  dit  vulgaire» 
ment,  le  sang,  ou  de  purger  réellement  Torganistne  de  car» 
taines  matières  que  les  diverses  opérations  physiologiques  de 
ta  digestion  paraissent  incapables  d'éliminer  d'une  manière 
suffisante.  C'est  peut-être  même  le  plus  souvent  à  ce  titre 
que  non-seulement  In  gens  du  monde  mais  encore  bien  des 
médecins  les  regardent  comme  des  remèdes  indispensables» 
ei  il  faut  avouer  que  rien  ne  paraît,  en  effet,  au  premier 
«bord»  plus  conforme  à  la  science  et  au  bon  sens  que  cette 
manière  de  voir.  Car  il  faut  reconnaître  qu'il  eiiste  dans 
tios  organes  plusieurs  de  ces  matières,  telles  que  la  bilei 
les  aigreurs,  les  glaires  et  autres,  qui  reviennent  souveat 
avec  une  abondance  plus  ou  moins  gênante,  qudques  régiH 
lières  que  soient  d'aillenrs  les  diverses  opérations  moy^nant 
desquelles  l'organisme  les  expulse  tous  les  jounk  Mais  ta 
^'mi  a  de  la  peine  à  concevoir,  lorsqu'on  examine  la  cboM 
k  fond,  c'est  le  bien  réel  que  pourraient  faire,  dans  ces  caS| 
les  purgatifs  même  en  leur  qualité  de  soi-disant  dépuratif* 
Mous  venons  de  dire,  dans  le  §  précédent,  qu'une  des  pro* 
priétés  les  plus  constantes  de  ces  substances,  c'est  de  rar* 
exciter  les  diverses  sécrétions  des  organes,  et  s'il  ne  s'agissait 
que  de  faire  rendre  aux  organes  ce  dont  ils  pourraient  être 
trop  pleins,  l'usage  de  ces  drogues  serait,  en  effet,  parfaite-» 
tement  approprié  au  but.  Mais  cette  trop  grande  abondeace 
de  certaines  matières  a  elle-même  sa  cause  antérieure  dans 
ùii  autre  fait  qui  est  un  travail  morbide  par  suite  duquel 
iës  organe^  produisent  ou  engendrent  ces  matières  en  plus 
grande  quantité  qu'il  ne  faudrait.  EU  favorisant  la  sécrétion 
de  ces  matières  pour  leÈ  faire  eilsulte  expuher,  les  purgatifs 
n'enlèvent  donc,  en  définitive,  qu'un  produit  de  la  ma- 
Mie  au  lieu  de  la  cause ,  et  cOmmé  cette  cause  est  un  frw&d 
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qn*on  doit  faire  cesser  et  non  pas  une  matière  C|n*on  ptiisSe 
enlever,  leur  efficacité  réelle  dans  ces  cas  n*est  pas  pins 
grande  que  celle  d'une  prise  de  tabac  dans  un  rhume  de  cer- 
veau :  cette  prise  fait  bien  sécréter  davantage  la  muqueuse 
nasale,  mais  ne  guérit  point  le  rbume.  Au  contraire,  plus  ces 
sécrétions  sont  surexcitées  et  leurs  produits  enlevés,  plus 
l'organisme  est  porté  à  en  augmenter  la  production,  comme 
nous  le  voyons,  entre  autres,  pour  les  cors  aux  pieds,  les 
verrues,  les  ongles,  les  cheveux  et  la  barbe;  plus  on  les 
coupe,  plus  ils  poussent.  Aussi,  aucune  de  ces  substances 
réputées  dépuratives  n*a-t-elle  jamais  rien  purifié  du  tout, 
et  il  n'y  a  point  de  malades  qui  aient  plus  besoin  d^étre  pur- 
gés réellement  que  ceux  qui  usent  le  plus  de  pui^atifs.  Il  en 
est  de  même  des  matières  morbides  dont  quelques-uns 
croient  devoir  enlever  les  restes,  à  la  suite  de  certaines 
maladies,  telles  que  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  petite  vérole 
et  autres  maladies  éruptives.  Car,  lors  même  qu'effective- 
ment il  existe  de  ces  matières»  elles  sont  ou  produites  par 
Forganisme  même  ou  elles  lui  sont  étrangères.  Dans  le  pre- 
mier cas,  ce  serait  encore  un  travail  morbide  qu'on  devrait 
faire  cesser,  au  lieu  de  se  borner  à  n'en  enlever  que  le  pro- 
duit; dans  le  second  cas,  les  purgatifs  resteraient  absolument 
sans  influence  sur  cette  matière  étrangère,  si  elle  n'avait 
pour  siège  ni  le  canal  digestif,  ni  l'appareil  sécrétoirc  de  ce 
canal,  et,  si  elle  siégeait  dans  l'un  du  dans  l'autre,  les  seules 
opérations  physiologiques  naturelles  de  ces  organes  suffiraient 
pour  la  faire  sécréter  et  expulser,  sans  la  moindre  nécessité 
d'un  purgatif .  Au  reste,  cette  inefficacité  notoire  des  purgatifs 
dans  presque  tous  les  cas  dont  nous  venons  de  parler  n'a 
poiut  échappé  à  tous  les  praticieils,  c'est  pourquoi  d*autreà 
partisans  de  la  médecine  chimique  ont  songé  k  traiter  ces 
sécrétions  morbides  par  des  substances  aptes  à  en  opérer  soit 
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Fabsorption ,  soit  la  clécomposition,  ou  la  prodaction  trop 
abondante.  C'est  ainsi  qu'ils  traitent  les  aigreurs  d*estomac, 
par  exemple,  par  la  magnésie  ou  d'antres  substances  alca- 
lines, la  dyspepsie  alcaline  par  des  acides,  etc.,  et  qu'ils  étu- 
dient la  composition  chimique  de  la  bile,  du  suc  gastrique  et 
des  autres  fluides  jouant  un  rôle  dans  l'accomplissement 
de  la  digestion,  aûn  de  pouvoir  trouver  les  réactifs  néces- 
saires pour  agir  sur  la  production  même  de  ces  produits 
oi^aniques  et  d'en  changer,  selon  le  besoin,  et  la  quantité  et 
la  qualité.  L'idée  fondamentale  sur  laquelle  repose  cette  ma- 
nière de  procéder  est  certainement  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rationnel;  mais  pour  sa  mise  en  pratique,  il  est  des  obstacles 
absolument  invincibles.  C'est  que  Toi^nisme,  dans  le  secret 
de  ces  opérations  chimiques,  procède  d'après  des  lois  qui 
nous  sont  entièrement  inconnues  et  qui  font  que  nous 
échouons  presque  toujours  de  la  manière  la  plus  complète, 
lorsque  nous  voulons  y  appliquer  les  lois  connues  de  la 
chimie  ordinaire.  Il  y  a  bien  des  chlorotiques  auxquels 
on  peut  faire  manger  des  masses  de  fer,  sans  que  leur  sang 
qui  en  était  dépourvu,  s'en  montre  plus  riche  après  qu'avant  ; 
le  phosphate  de  chaux  est  bien  loin  de  nourrir  forcément 
les  os,  si  l'organisme  en  refuse  l'assimilation;  les  substances 
alcalines  employées  contre  les  aigreurs  absorbent  bien  celles 
qui  sont  dans  l'estomac,  mais  n'empêchent  point  l'organisme 
de  produire,  après  comme  avant,  le  suc  gastrique  avec  le 
même  excès  d'acidité,  et  ainsi  de  suite.  Il  en  est  de  même 
de  tous  les  autres  médicaments  que  la  médecine  chimique 
a  cru  pouvoir  proposer  jusqu'ici  comme  les  plus  rationnels  ; 
la  plupart  ont  entièrement  trompé  l'attente  des  praticiens,  et 
ceux  qui  se  sont  montrés  efficaces,  ne  l'ont  été  que  contre 
les  produits  de  la  maladie,  mais  jamais  encore  contre  le  tra- 
vail morbide  qui  les  engendre. 
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;§  M. 

Ea  général,  le  dé&at  capital  de  tous  les  divers  traitements 
dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici,  c'est  de  ne  s'adresser  jamais 
qu'aux  proflfKiYf  de  la  maladie  et  de  rester  absolument  im- 
puissants contre  la  cause  du  mai,  ce  qui  fait  qu'ils  devraient 
être  tous  rangés  dans  la  catégorie  de  ceux  qu'on  a  appelés 
destndteBMBta  syniipioiiuitkiiiMi  et  dont  uous  allons  dire 
quelques  mots.  Le  caractère  essentiel  de  ces  traitements 
est  de  ne  s'occuper  absolument  que  des  phénomènes  qui  se 
manifestent  et  de  les  combattre  de  la  manière  la  plus  ration- 
nelle possible,  n'importe  quelle  que  puisse  être  la  cause  in- 
connue et  impénétrable  qui  préside  à  leur  existence.  Dire 
que  cette  manière  de  procéder  est  totalement  irrationnelle, 
ce  serait  certainement  aller  trop  loin,  puisqu'elle  ne  le  serait 
dans  aucun  cas  plus  qu'aucune  des  autres  qui  n'ont  de  plus 
rationnel  que  le  titre  qu'elles  se  confèrent  elles-mêmes, 
sans  y  avoir  plus  de  droit  que  la  dernière  méthode  la  plus 
empirique.  Au  contraire,  vu  l'impossibilité  absolue  qu'il  y  a 
de  jamais  être  bien  sûr  d'avoir  pénétré  la  vraie  cause  pre* 
mière  du  mal,  rien  ne  paraît  plus  rationnel  même  que  de 
combattre  tout  simplement  ce  qui  existe  et  ce  qu'on  peut 
reconnaître,  au  lieu  de  diriger  ses  traitements  contre  des 
fûts  purement  supposés.  Nous  n'aurions  donc  absolument 
aucune  objection  à  faire  contre  les  traitements  purement 
iymptamatigueSt  si  les  moyens  par  lesquels  on  cherche  à 
atteindre  le  but,  étaient  au  moins  aussi  rationnels  que  le  but 
même  qu'on  se  propose.  C'est  dans  ces  derniers  que  se  trou* 
vent  tous  les  inconvénients  de  cette  méthode.  Qu'on  ordonne 
à  un  malade  qui  est  en  proie  à  des  coliques  violentes  une 
substance  qui  fasse  cesser  ses  douleurs  d'une  manière  aussi 


^ 


114  iteUS  TBillAPB0TlQ9fiS  0£lftoA|4ia. 

sûre  que  douce  et  prompte,  on  lui  aura  fait  un  bien  positif, 
peu  importe  qu*on  ait  bien  reconnu  ou  non  la  vraie  cause  de 
ces  douleurs;  mais  qu'on  lui  administre,  au  contraire,  une 
gttb»Uoc«  qui  oe  fas^e  que  le  calmer  momeutanémont»  qoel- 
qu^is  même  au  risque  de  voir  hieoldt  revenir  les  douleun 
avec  une  violence  redoublée,  ce  traitement  symptomatîqoe 
aura  aggravé  le  mal,  au  lieu  de  contribuer  à  sa  guérisoa»  Or, 
c'est  ce  dernier  service  que  rendent  la  pluptrt  des  tnoyeni 
dont  on  se  sert  ordinairement  en  médecine,  non^senleaaeiit 
dans  les  traitements  symptomatiques  avoués,  mais  encore, 
et  tout  autant,  dans  ceux  qu'on  décore  du  titre  de  ratianr- 
nelit  et  il  est  même  impossiUe  qu'il  en  soit  autremmt, 
attendu  que  c'est  dans  les  principes  méme$  d'après  lesqueb 
on  a  l'habitude  de  déterminer  le  choix  de  ces  moyens  que 
pèchent  toutes  ces  méthodes.  Nous  avons  dit  dans  les  §§  pré* 
eédents  que  le  principal  défaut  des  émissions  anguioes,  des 
soi*disant  toniques»  des  purgatifs  et  des  vomitifs,  ainsi  que 
de  la  plupart  des  moyens  de  la  médecine  chimique,  cMisIste 
à  ne  produire,  généralement,  que  des  sootagemenla  passagers 
ou  palliatifs,  qui,  par  la  force  réactrice  de  l'organiaoïe, 
manquent  rarement  d'être  suivis  bientâi  d'un  état  tout 
opposé  et  qui  ne  sert  qu'à  aggraver,  en  deniier  lieu,  le  naal 
qu'on  se  propose  de  combattre.  Mais  ce  môme  défaut  est 
et  doit  nécessairement  être  inhérent  à  tous  les  moyens  sans 
exception  que  les  théoriciens  ont  proposés  jusqu'ici  pour 
combattre  soit  de  simples  symptômes,  soit  ce  qu'ils  regav» 
daient  comme  la  cause  du  mal.  Car  tous  ces  moyens  ont  été 
proposés  en  vue  des  effets  immédiats  qu'ils  produisent  sur 
l'organisme,  sans  qu'on  ait  pris  en  ooqsidéntion  les  «ffists 
consécutifs  beaucoup  plus  persistants  qui  se  déclarent,  k  la 
suite  des  premiers,  par  la  réaction  vitale  de  l'ongaaisme.  De 
là  vient  que  tous  les  soi*disant  calmantSi  corroborants,  astrîA» 
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gents,  ftfritehlssants,  !iiidorill({ued,  ditirétiques,  emén^^ 
gogtieii»  antispasmodiques  et  antres,  quel  qu'en  soit  iô 
nom,  ne  produisent  ordinairement  qu'un  soulagement  trèà 
passager,  qui  tend  plutôt  à  aggraver  le  fond  du  mal  qu'à  le 
guérir,  et  qui  force  le  malade  à  revenir  constamment  à  Fosage 
de  ces  drogues,  dont  les  effets  palliatifs  deviennent  toujours 
d'autant  plus  faibles  qu'on  en  fait  un  usage  plus  fréquent.  C*est 
là  ce  qui  oblige  ensuite  le  praticien  qui  suit  ces  méthodes  ié 
renforcer  de  plus  en  plus  les  doses  jusqu'à  ce  que,  dans  les 
maladies  chroniques  surtout,  elles  ne  produisent  plus  aucun 
effet  sur  le  malade,  et  qu'elles  le  laissent  ensuite  dans  l'état 
le  plus  déplorable.  Tel  est  le  résultat  qui  arrive  plus  souvent 
qu'on  ne  le  pense  dans  les  gastralgies  et  les  entéralgies  chro* 
niques  traitées  par  l'opium  ou  les  diverses  préparations  de 
cette  substance,  ainsi  que  dans  les  dyspepsies  opiniâtres,  las 
constipations  habituelles  ou  d'autres  affections  chroniques 
des  oi^anes  de  la  digestion  soignées  pendant  longtemps  au 
moyen  de  palliatifs  semblables,  sans  parler  d'une  foule  d'au- 
tres maladies  où  les  résultats  peu  consolants  sont  les  mêmes. 
Ce  n'est  donc  point  à  la  méthode  symptomatique  en  elle- 
même,  pas  plus  qu'aux  moyens  dont  on  fait  usage,  qu'on 
devrait  adresser  le  blâme  que  ces  traitements  méritent, 
puisque  tout  le  mal  qui  peut  en  résulter,  git  uniquement, 
comme  nous  venons  de  le  démonter,  dans  les  principes  d'après 
lesquels  on  choisit  ces  moyens.  Car  il  est  évident  que,  si  on 
renversait  ces  principes  et  qu'au  lieu  d'un  calmant,  par 
exemple,  on  ordonnait,  dans  de  violentes  douleurs,  une  très 
faible  dose  d'un  excitant  dont  l'elTet  immédiat  et  passager 
serait  d'augmenter  l'irritation  nerveuse,  la  réaction  vitale  de 
l'organisme  y  produirait  bientôt  elle-même  le  calme  désiré,  et 
l'on  aurait  non-seulement  un  calme  plus  long  et  plus  eflScace, 
mais  encore  un  soulagement  d'autant  plus  naturel  que  ce  serait 
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rorganisme  lui-même  qui  raurait4>roduit.  C'est  ainsi  que 
les  purgatifs  et  les  vomitifs  pourraient  même  faire  un  bien 
excessif  dans  les  diarrhées  el  les  vomissements,  si  on  ne  les 
y  employait  qu*eii  doses  assez  petites  pour  ne  produire  aucune 
augmenlatioo  des  évacuations  mais  seulement  une  légère  sur- 
excitation excessivement  passagère  des  organes  irrités,  la- 
quelle  étant  suivie  d'une  réaction  de  l'organisme  dans  le  sens 
opposé,  produirait  infailliblement,  comme  effet  définitif, 
l'apaisement  de  Tirritation  et  la  cessation  naturelle  des  phé- 
nomènes morbides.  Il  est  vrai  que,  selon  les  causes  aux- 
quelles pourraient  être  dus  les  divers  phénomènes,  cette 
méthode  pourrait  souffrir  des  exceptions  ou  avoir  besoin 
d'être  basée  sur  des  règles  fixes,  pour  être  pratiquée  avec 
succès  ;  mais  toujours  est-il  qu'elle  serait  plus  rationnelle 
que  toutes  celles  qu'on  a  suivies  jusqu'ici. 

§  42. 

Les  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler  comme 
inhérents  à  toutes  les  méthodes  basées  sur  le  même  principe 
de  Y  action  directe  et  immédiate  des  médicaments,  n'ont  pas 
non  plus  échappé  aux  observateurs  de  tous  les  temps;  mais 
au  lieu  de  chercher  la  cause  du  mal  là  où  elle  est  réellement, 
ils  ont  plutôt  songé  à  y  parer  par  l'emploi  •UnidUMié  de 
plusieurs  moyens  capables  de  répondre  à  toutes  les  indi- 
cations à  la  fois,  qu'à  se  mettre  à  la  recherche  de  ceux  qui 
seuls  peuvent  faire  atteindre  le  but,  sans  présenter  aucun 
inconvénient  C'est  ainsi  qu'ils  ne  se  contentent  pas  seule- 
ment de  réunir  en  une  seule  et  même  préparation  pharma- 
ceutique plusieurs  substances  dont  l'une  peut  servir  de  cor- 
rectif aux  effets  trop  violents  de  l'autre,  mais  ils  ordonnent 
encore  l'usage  de  divers  autres  moyens  à  côté  de  la  médica- 
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tion  principale,  tels,  par  exemple,  que  des  frtctioDs  exté* 
rieures  en  même  temps  qu'un  médication  interne,  ou  bien  à 
telle  heure  de  la  journée  un  médicament  contre  les  douleurs, 
et  à  telle  autre  une  autre  substance  contre  la  fièvre  ou  d'au- 
tres phénomènes  d'une  seule  et  même  maladie.  En  eiami* 
uant  de  près  cette  manière  de  procéder  il  faut  encore  avouer 
que  rien  ne  parait  plus  rationnel  au  premier  abord,  et  qu'il 
semble  même  que  ce  soit  là  la  perfection  de  toute  pratique 
rationnelle.  Car,  qu'y  a-t-il  de  plus  conforme  au  bon  sens 
que  de  songer  à  obtenir  par  la  réunion  des  moyens  ce  qu'un 
seul  est  impuissant  à  produire,  et  quel  n'est  pas  souvent, 
dans  toute  maladie  seulement  un  peu  grave  ou  compliquée, 
le  nombre  des  indications  qui  demandent  en  même  temps  à 
être  satisfaites  aiec  la  même  instance?  Dans  une  gastro-enté- 
rite aiguë,  par  exemple,  il  n'y  a  pas  seulement  les  douleurs 
d'entrailles  contre  lesquelles  il  faut  trouver  un  remède;  il  y 
a  aussi  la  constipation  ou  la  diarrhée,  et  même  des  vomisse- 
ments, des  maux  de  tête,  des  agitations  et  des  insomnies  plus 
ou  moins  prononcées  ou  d'autres  phénomènes  fatigants  qu'il 
est  impossible  de  laisser  en  souffrance  et  qui  ne  permettent 
pas  d'attendre  qu'on  puisse  les  combattre  successivement. 
Dans  ce  cas,  un  purgatif  pourra  bien  opérer  contre  la  con- 
stipation, mais  il  ne  pourra  souvent  rien  contre- les  douleurs, 
qu'il  augmenterait  peut-être  même  ;  les  opiats  seraient  bien 
indiqués  contre  la  douleur,  mais  ils  seraient  mal  choisis 
contre  la  constipation,  et  ainsi  du  reste.  Qu'y  a-t-il  donc, 
nous  le  répétons,  de  plus  naturel  que  de  songer  à  combiner 
toutes  ces  indications  ensemble  et  d'ordonner  assez  de 
moyens  divers  pour  y  suffire  et  pour  parer  même  aux  effets 
trop  violents  des  uns  par  les  effets  des  autres?  Il  est  vrai  que 
s'il  était  possible  de  découvrir  un  moyen  qui,  s  adressant  au 
siège  principal  de  la  maladie,  pût  y  combattre  victorieusement 
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la  cause  unique  de  tout  ce  cortège  de  phénomènes  plus  ou 
moins  graves  on  fatigants,  l'usage  exclusif  de  ce  moyen  serait 
encore  plus  rationnel  que  tout  ce  qu'on  saurait  imaginer. 
Car,  abstraction  faite  de  la  manière  beaucoup  plus  prompte, 
plus  douce  et  même  plus  sûre  dont  on  obtiendrait  ainsi  la 
guérison,  il  faut  pourtant  avouer  aussi  que,  quelque  ra- 
tionnel que  puisse  paraître,  en  théorie,  l'emploi  de  plusieurs 
remèdes  à  la  fois,  il  ne  laisse  point  de  se  présenter  sous  un 
tout  autre  aspect  dans  la  pratique.  Ceci  vient  d'une  part  de 
ce  que  les  effets  qu'on  attribue  ordinairement  aux  diverses 
substances  connues  sous  le  nom  de  médicaments,  ne  sont 
point  les  seuls  qu'ils  possèdent,  et  qu'ils  n'en  forment  même 
que  la  plus  petite  partie  ;  en  sorte  que,  s'il  est  déjà  très 
difficile  de  dire  d'avance  quels  effets  produira  une  seule 
substance,  outre  ceux  pour  l'obtention  desquels  on  les  ad- 
ministre, il  est  encore  plus  impossible  de  dire  quels  seront 
ceux  qui  résulteront  de  l'emploi  simultané  des  moyens  les 
plus  divers.  Aussi  la  promptitude  et  la  douceur  avec  les- 
quelles on  obtient  ainsi  les  guérisons,  sont-elles  ordinaire- 
ment en  raison  inverse  de  la  multitude  des  moyens  mis 
simultanément  en  usage,  et  il  est  rare  de  voir  se  relever 
promptement  d'une  affection  tant  soit  peu  grave,  les  ma- 
lades auxquels  leur  fortune  permet  de  faire  usage  de  tout  le 
cortège  des  moyens  que  l'empressement  de  leur  médecin 
trouve  bon  de  mettre  en  jeu  :  bains,  sinapismes,  sang- 
sues, pillules,  flacons,  tisanes,  électricité  et  ningnétisme, 
purgatifs,  vomitifs,  sudorifiques,  diurétiques,   calmants  et 
rafraîchissants,  etc.  Et  heureux  encore  le  malade  dont  la 
guérison  n'est  que  retardée  sous  le  feu  croisé  de  toutes  ces 
'  batteries,  et  dont  la  maladie  n'en  empire  point,  comme  elle 
le  fait  très  souvent,  et  comme  elle  le  ferait  encore  beaucoup 
plus  fréquemment  si  les  effets  de  toutes  ces  drogues  ne  se 
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eoQiririiient  pis,  dans  la  phipiit  dai  eu,  an  point  da  a'aii« 
nidar  rédproqnameiit  d'una  maniera  praaqoa  oamplète.  C'aat 
de  cet  oombioaiiona  inaenaéaa  qu'est  mèroa  veiiiM,  an  grande 
partie,  cette  ignorance  dans  laquelle  sont  encore  ptusHnirs 
praticiens  au  sujet  de  la  plupart  des  simpUi  même  qu*ib 
emploient  çà  et  là  ;  car  ne  pouvant  presque  jamais  se  décider 
à  ne  pas  ordonner,  à  côté,  Tusage  d'autres  moyens,  ne  fût»ce 
que  celui  des  bains,  des  tisanes  ou  de  quelques  applicarions 
extérieures,  la  véritable  action  de  ces  drogues,  toujours  plus 
on  moins  contrariée,  n'a  jamais  pu  être  bien  observée  par 
eux.  Ce  n'est  que  depuis  qu  on  a  commencé  à  expérimenter, 
par  des  études  faites  exprès,  les  effets  de  ces  droguas  sur 
l'organisme  en  santé,  qu'on  est  arrivé  à  envisager  la  ques- 
tion sons  un  autre  point  de  vue,  et  qu'on  a  pu  s'expliquer 
pourquoi  ce  sont  précisément  les  traitements  les  plus  éner*- 
giques  sous  le  rapport  de  la  quantité  des  moyens  mis  enjeu, 
qui  donnent  ordinairement  les  plus  mauvais  résultats.  Austi 
tous  les  praticiens  qui  ont  pris  la  peine  d'étudier  fa  fond  ce$ 
expériences  faites  sur  Thomme  en  santé,  ont-ils  aujourd'hui 
complètement  abandonné  cette  vieille  routine  plus  qu'irra- 
tionnelle, à  laquelle  ils  préfèrent  de  beaucoup  le  traitement 
au  moyen  des  substances  seules  dont  ils  connaissent  tous  las 
effets.  Et  ce  sont  ces  médecins-là  qui  sont  ordinairement  las 
plus  heureux  dans  leur  pratique. 

§43. 

Outre  cette  méthode  insensée  dont  nous  venons  de  parler» 
il  en  est  une  antre ,  non  moins  irrationnnelle ,  contra 
laquelle  nous  devons  mettre  également  en  garde  nos  lecteurs. 
C'est  celle  des  panaeée»  aniTerseiies,  qu!  applique  aux 
maladies  les  plus  diverses  un  moyen  curatif  unique.  A  cette 
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classe  appartienent  toutes  les  nouvelles  méUiodes,  thérapies  et 
pathtes  qui  surgissent  tous  les  jours  dans  le  champ  de  la  pra- 
tique  médicale»  et  que  le  charlatanisme  sait  merveilleusement 
exploiter  à  son  profit,  telles  que  Y  hydrothérapie,  Yélectro- 
ou  galvanapathie,  le  magnétisme,  la  méthode  Raspail  et 
autres.  Toutes  ces  diverses />aMt>5  ou* ^A^ra/}tes  ont  ceci 
de  cominun  entre  elles  qu'elles.  n*ont  à  leur  disposition 
qu'un  seul  agent  thérapeutique  ou  seulement  un  cercle  très 
restreint  de  ces  agents  qu'elles  donnent  comme  parfaitement 
propres  à  la  guérison  de  toutes. les  maladies.  Il  est  facile  de 
voir  que  Terreur  ne  gît  point,  ici,  dans  l'inefficacité  de  ces 
moyens  en  eux-mêmes,  mais  uniquement  dans  l'extension 
plus  qu'irrationnelle  qu'on  voudrait  donner  à  leur  vertu 
curative.  Aussi  sommes-nous  bien  loin  de  vouloir  contester 
le  bien  que  pourront  faire,  dans  bien  des  cas,  ra[q[)lication 
de  l'eau  froide,  l'usage  du  camphre  ou  de  l'eau  sédative, 
ainsi  que  l'emploi  de  l'électricité,  du  magnétisme  ou  des 
plaques  métalliques.  Au  contraire,  nous  pensons  que  toutes 
ces  choses  sont  d'une  puissance  telle  qu'on  aurait  bien  tort 
de  ne  pas  les  essayer  dans  beaucoup  plus  de  cas  encore  qu'on 
ne  l'a  fait  jusqu'ici.  Mais  ce  que  nous  contestons  à  ces  agents, 
c'est,  d'une  part,  qu'ils  soient  les  seuls  qui  méritent  cette 
haute  attention,  et,  d'autre  part,  qu'ils  puissent  être  em- 
ployés avec  le  même  succès,  dans  tous  les  cas,  sans  distinc* 
tion.  Selon  notre  opinion,  tous  les  agents  aptes  à  déranger 
tant  soit  peu  l'action  normale  de  nos  organes,  peuvent,  selon 
le  cas  et  les  circonstances,  devenir  les  instruments  les  plus 
puissants  dans  les  mains  d'un  praticien  qui  sait  s'en  servir 
pour  faire  revenir  à  l'état  normal  l'action  anormale  d'un 
oi^ane  quelconque.  Dans  ce  sens,  il  n'y  a  même  aucune 
distinction  à  faire;  tous  les  agents  thérapeutiques,  depuis  la 
substaiice  réputée  la  plus  douce  jusqu'au  poison  le  plus  vio- 
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lent,  sont,  par  raj^^rt  à  lenr  puissance  curati?e,  d'une  effi- 
cacité égale;  toutes,  sans  exception,  peilVent  devenir  indis- 
pensables dans  toutes  les  maladies  possibles  et  les  guérir 
tontes  les  fois  que  Tusage  en  sera  réellement  indiqué.  Tous 
ces  ag^ts  sont  donc  des  panacées  au  moins  aussi  univer- 
selles que  ceux  auxquels  on  voudrait  attribuer  exclusive- 
ment la  faculté  de  se  montrer  efficaces  dans  toutes  les  ma- 
ladies, puisqu'il  n*en  est  aucun  qui  ne  puisse  le  devenir  tout 
autant  dans  les  circonstances  favorables  à  son  action  ;  mais 
ces  circonstances  qui  sont  la  condition  sine  quâ  non  de 
cette  efficacité,  doivent  être  nécessairement  aussi  la  condi- 
tion de  ceux  qu'on  se  pla!t  souvent  à  regarder  comme  des 
panacées  par  excellence.  En  général,  aucun  agent  n'est  en 
lui-même  ni  salutaire  ni  malfaisant;  tous  ne  deviennent 
l'un  ou  l'autre  que  par  les  circonstances  dans  lesquelles  on 
les  emploie  et  par  la  dose  à  laquelle  on  les  administre. 
L'arsenic,  le  phosphore,  l'acide  prussique,  la  belladone, 
la  jusqniame,  la  nicotine,  le  venin  des  abeilles  et  même 
des  serpents  ou  autres  poisons  des  plus  redoutables,  peu- 
vent devenir,  dans  certaines  occasions  et  à  la  dose  conve^ 
nable^  les  substances  les  plus  salutaires;  de  même  que,  par 
contre,  les  substances  réputées  les  plus  innocentes,  telles  que 
le  camomille,  le  café,  le  thé  de  Chine,  le  camphre,  l'élec- 
tricité, le  magnétisme  et  l'eau  froide  même,  peuvent  devenir 
les  agents  les  plus  malfaisants,  lorsqu'on  les  emploie  là  où  les 
circonstances  fotimissent  une  contre-indication  à  leur  usage. 
Gela  va  même  si  loin  qu'il  n'y  a  absolument  aucune  maladie 
dans  laquelle  l'un  ou  l'autre  de  tous  ces  agents  ne  puisse  se 
trouver  indiqué  comme  le  remède  le  plus  salutaire  ;  de  même 
que,  dans  d'autres  cas,  le  même  agent  qui  y  fait  ordinaire- 
ment le  plus  de  bien,  pourra  se  trouver  le  plus  mal  dioisi. 
C'est  ainsi  qu'il  n'y  a  pas  même  jusqu'aux  substances  pur* 
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gtUv«9»  YonutiflB  OU  aotN6  dont  nous  avoos  eondamné 
rasage  qu'on  en  Mt  ordinairement,  qui  ne  puiitettt,  dans 
d'autres  circonstanoss  et  employées  dans  un  autre  but  et 
S  d'autres  da$e$^  se  montrer  les  moyens  les  plus  rationnels. 
Car  ce  qui  fait  de  tout  agentun  moyen  plus  ou  moins  rationnel, 
ce  ne  sont  point  ses  propriétés  en  elles-mêmes,  mais  le  but 
et  les  circonstance  dans  lesquels  on  rempfeie.  D'après  cela, 
il  est  facile  de  voir  sussi  ce  qu'il  faut  répondre  à  ces  qoes^ 
tions  que  les  gens  du  monde  adressent  tant  de  (bis  à  leur  mé- 
decin, en  lui  demandant  :  «  L'hydropathie  est-^ie  bonne  contre 
les  dyspepsies  chroniques?  La  méthode Raspail  convient^lle 
dans  les  maladies  des  organes  de  la  digestion  7  Le  camfdire 
est-il  bon  contre  les  diarrhées  ?  Les  plaques  métalliques  et 
l'électropathie  en  général  peuvent-elles  guérir  les  crampes 
d'estomac?»  Car,  il  doit  être  clair  que  tout  dépendra  entière«- 
ment  des  circonstances  ;  si  ces  circonstances  sont  favorables 
k  l'action  de  ces  agents,  ou  plutôt,  si  elles  réclament  l'usage 
de  l'un  on  de  l'autre,  ceuz*ci  guériront  le  cas  donné;  mais 
si,  au  contraire,  le  cas  donné  est  tel  que  tout  autre  agent 
serait  plus  rationnellement  indiqué,  non-seulement  ces  agents 
ne  le  guériront  pas,  mais  encore  ils  pourront  faire  tout  au- 
tant de  mal  que  la  substance  la  plus  dangereuse. 

§  w. 

.  Tout  ce  que  nous  Tenons  de  dire  des  soi^^disant  panacées 
universelles,  s'applique  également,  dans  toute  sa  rigueur,  aux 
soi-disant  «péeifUives  contre  certaines  maladies.  Gomme  11 
ne  saurait  y  avoir  d'agents  thérapeutiques  aptes  à  guérir 
toutes  les  maladies  les  plus  diverses,  il  ne  saurait  y  en  avoir 
i)on  plus  qui  guérissent  en  bloc  tous  les  cas  et  toutes  les 
fonnts  passibles  de  la  même  maladie.  Ce  qu'il  y  a  devrai, 
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«OUI  ce  rapport,  c'est  quil  existe  effectiverutut,  contre  beau- 
coup de  maladies,  certains  médicameaU  qui  s*y  rapportent 
plus  que  d'autres,  tels,  par  exemple,  qve  le  mercure  contre 
le  chancre  vénérien,  le  soufre  contre  la  gale,  la  camomill% 
contre  les  coliques  bilieuses,  le  quinquina  contre  les  fièvres 
intermittentes,  etc.  Il  y  a  même  ceci  de  plus  que  Twage 
des  médicaments  qui  sont  dans  un  rapport  spécial  contre  la 
la  maladie,  est  beaucoup  plus  rationnel  que  celui  de  tous  les 
moyens  indirects,  tels  que  les  émissions  sanguines,  les  pur* 
gâtions  et  autres  moyens  de  cette  nature.  Car  tous  ces  soi- 
disant  tpécifiquet  n*ont  cette  propriété  que  parce  qu'ils  se 
.rapportent  directement  à  la  vraie  cause  fondamentale  du 
mal;  cause  dont  la  nature  toujours  plus  ou  moins  impéné- 
trable a  fait  que  les  vrais  effets,  en  vertu  desquels  ces  moyens 
guérissent,  sont  aujourd'hui  encore  ignorés  parla  plupart 
des  médecins,  et  que  la  découverte  en  a  toujours  dû  rester 
abandonnée  au  hasard.  De  là,  il  est  résulté  ensuite  qu'on  a 
presque  toujours  donné  une  trop  grande  extension  h  la  vertu 
corative  de  ceux  que  le  hasard  a  fait  découvrir;  voyant  la 
rapidité,  la  sécurité  et  la  douceur  proportionnelle  beaucoup 
plys  grande  avec  laquelle  ils  guérissaient  certains  cas,  et  ne 
pouvant  se  rendre  compte  des  conditions  auxquelles  ils  le 
faisaient,  on  a  cru  que  leurs  effets  devaient  être  naturelle- 
ment les  mêmes  dans  tous  les  cas  sans  exception  de  la  même 
maladie.  Cette  opinion  est  celle  qui  règne  aujourd'hui  encore 
parmi  le  plus  grand  nombre  de  praticiens,  et  de  là  vient 
qu'il  n'y  a  pas  de  partie  de  médecine  qui  offre  une  plus 
grande  confusion  que  celle  qui  existe  à  l'égard  des  soi-disant 
spécifiques  connus  ou  hiventés  et  proclamés  tous  les  journ 
contre  toutes  sortes  de  maladies.  Malheur  aux  personnes  qui 
sont  assez  crédules  pour  s'y  fier  I  La  plupart  de  ces  moyens 
(fompennit  certiioenient  leur  attente,  parce  que  les  causea 
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mêmes  d'oà  pétft  dépendre  la  même  maladie  et  auxqueUes 
les  spécifiques  doivent  se  rapporter  pour  manifester  leurs 
vertus  spéciales,  peuvent  être  tellement  différentes,  qu'il  est 
absolument  impossible  que  la  seule  et  même  substance  qui 
guérit  miraculeusement  certains  cas  d'une  maladie,  en  gué- 
risse tous  les  autres  de  la  même  manière.  Pour  pouvoir  em- 
ployer avec  une^ntière  sûreté  les  soinlisant  spéciflques,  il 
faudrait  donc  savoir  d*avance,  dans  chaque  cas  d'une  maladie, 
si  celui-ci  est  tel  que  le  même  spécifique  qui  a  guéri  quel- 
ques autres,  se  rapporte  suffisamment  à  la  cause  particulière 
d'où  il  dépend,  et  comment  faire  pour  le  savoir,  si  la  cause 
des  cas  que  le  spécifique  a  guéris  est  restée  inconnue?  Selon 
nous,  il  n'y  a  absolument  qu'un  seul  moyen  de  lever  cette 
diflSculté.  C'est  de  s'en  tenir,  au  lieu  de  la  cause  impéné- 
trable, aux  divers  phénomènes  qu'elle  produit.  Car,  toutes 
les  fois  que  la  même  maladie,  une  entérite,  par  exemple, 
est  produite  par  une  cause  différente,  il  devra  y  avoir  néces- 
sairement aussi  une  différence  plus  ou  moins  sensible  dans 
l'ensemble  de  ses  phénomènes,  surtout  dans  ceux  qui  accom- 
pagnent les  symptômes  communs  à  tous  les  cas  de  la  même 
maladie.  En  observant  ces  différences  dans  tous  les  cas  que 
le  spécifique  guérit,  ainsi  que  dans  tous  ceux  qu'il  ne  guérit 
pas,  on  verrait  alors,  même  sans  en  connaître  les  causes, 
les  phénomènes  particuliers  qui  fourniraient  des  indications 
précises  pour  l'emploi  de  tel  spécifique  plutôt  que  de  tei 
autre.  Cette  manière  de  procéder,  infiniment  plus  rationnelle 
que  toutes  les  autres,  a  été  suivie  notamment  par  le  docteur 
Samuel  Hahnemann  qui,  par  elle,  est  parvenu  à  découvrir 
des  règles  sûres  pour  le  choix  des  véritables  spécifiques^ 
Observant  sous  ce  rapport,  non-seulement  les  divers  phéno- 
mènes qui  caractérisent  les  divers  cas  d'une  même  maladie, 
mais  encore  ceux  que  les  médicaments  peuvent  produire  sur 
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l€s  orgaoes  en  état  de  santé,  il  vit  que  les  cas  où  un  spéci- 
fique se  montrait  véritablement  tel,  étaient  ceux  dont  les 
phénomènes  caractéristiques  étalent  les  mêmes  que  le 
médicament  pouvait  produire,  et  que  dans  ceux  où  il  ne 
guérissait  pas,  son  manque  d'efiBcacité  dépendait  de  ce  dé- 
faut de  similitude.  C'est  le  ce  qui  le  porta  à  donner  à  sa 
doctrine  sw*  le  choix  des  spécifiqueSy  le  nom  mhomœopa^ 
thie  ou  traitement  des  maladies  par  les  médicaments  à  phé" 
nomènes  semblables.  Or,  le  traitement  au  moyen  des  spéci- 
fiques n'étant  des  plus  irrationnels  que  lorsqu'il  est  pratiqué 
sans  connaissance  de  cause  et  d'une  manière  purement  em- 
pirique, tandis  qu'il  devient  des  plus  rationnels  lorsqu'on  le 
pratique  sur  des  indications  sûres,  nous  devons  nécessaire- 
ment donner  à  la  méthode  suivie  et  enseignée  par  Hahne- 
mann,  la  préférence  sur  toutes  les  autres,  par  ce  seul  fait 
qu'elle  nous  met  à  même  de  remplacer,  dans  chaque  cas 
morbide,  les  moyens  indirects  qu'on  emploie  ordinairement, 
par  des  moyens  agissant  directement  contre  la  cause  même 
de  la  maladie.  C'est  pourquoi  nous  montrerons  l'application 
de  cette  méthode  au  traitement  rationnel  des  maladies  des 
organes  de  la  digestion,  après  avoir  fait  encore  quelques 
observations  générales  sur  la  manière  de  la  pratiquer  avec 
succès. 


CHAPITRE    VI. 

DU  TRAITEMENT  HOMŒOPATHIQUE  EN  PARTICULIER. 

§  45. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  le  §  précédent, 
il  doit  être  dair  que  la  doctrine  médicale  appelée  homœopa- 
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thie  ne  êànrtit  <n  ftucttiie  sorte  être  mise  au  même  rang  que 
ces  diterses  méthodes  ou  traitements  connus  sous  les  noms 
d'kydropathie,  d'électropathie,  on  antres   auxquels  on  a 
donné  également  la  terminaison  de  patkie.  Car  si  toutes  ces 
diverses  pathies  ne  sont  qu\in  traitement  des  maladies  les 
pins  diverses /jtfr  un  seul  et  même  moyen  et  sans  nulle  rhgle 
ni  principe  sût  pour  leur  application  rationnelle,  Vhomœo- 
pathie,  en  tant  que  doctrine,  est  au  contraire  un  ensemble 
de  principes  et  de  règles  fixes  pour  l'emploi  rationnel  de 
tous  les  agents  thérapeutiques.  Pratiquer  rhomœopathie  ou 
suivre  des  principes  sûrs  pour  le  choix  des  moyens  curatife 
les  plus  directs,  ce  sont  donc  deux  choses  absolument  iden- 
tiques, et  comme,  pour  le  choix  de  ces  moyens,  il  ne  saurait 
y  avoir  d*autre  manière  d*y  parvenir  que  celle  suivie  et  en- 
seignée par  Hahnemann,  il  en  résulte  que  tous  ceux  qui  tien- 
nent à  obtenir  toute  guérison  par  le  chemin  le  plus  court 
et  lé  plus  direct,  sont  obligés  de  s*enquérir  des  règles  que 
l'auteur  de  Tbomœopathie  a  données  à  cet  effet.  Car  il  ne 
peut  pas  y  avoir  de  doute  que  toutes  les  méthodes  que  nous 
avons  examinées  dans  le  chapitre  précédent,  sont  loin  d*être 
le  chemin  le  plus  court  et  le  plus  sûr  pour  arriver  au  but  ; 
dles  peuvent  souvent  procurer  des  soulagements  plus  prompts 
que  les  moyens  directs,  mais  comme  ces  traitements  ne  sont 
qne  palliatifs,  les  soulagements  qu'ils  procurent  ne  peuvent 
être  qu'éphémères,  tandis  que  les  moyens  directs,  telles  que 
les  règles  données  par  Hahnemann  apprennent  à  les  déter* 
miner,  produisent  la  guérison,  dans  un  temps  relativement 
plus  court  même  que  les  autres  n'en  mettent  à  produire  sou- 
vent un  simple  soulagement.  £t  lors  même  que  les  soulage- 
ments obtenus  au  moyen  des  anciennes  méthodes  seraient 
plus  prompts  que  les  guérisons  obtenues  par  les  moyens  di- 
rects, le  devoir  du  médecin  n'est  point  de  se  borner  à  sou- 
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ligfr  loa  milade,  lonqo*!!  peut  I*  goérir  par  un  moyM  plus 
gimple  et  plut  dôUx  ;  son  vni  devoir  est  de  se  mettre  à  le 
recbefebe  de  ce  moyeo,  et  de  prendre,  pour  eela,  iâ  tôle 
qui  peut  l'y  conduire.  Sous  ce  rsf^xMt,  la  pratique  de  la 
méthode  de  Hahnemanii  n'est  pas  même  une  chose  faculia* 
twe  que  le  médedn  puisse  adopter  ou  non,  ni  une  méthode 
applicable  à  certains  cas  seulement!  non,  elk  est,  au  con- 
traire, ce  qu'il  y  a  de  plus  obligatoire  et  de  plus  universelle* 
ment  convenable  dans  toutes  les  maladies  possibles,  puisqu'il 
n*y  a  aucun  cas  dans  lequel  le  praticien  puisse  se  passer  de 
diercher  la  substance  la  plus  apte  à  le  guérir  de  la  manière 
la  plus  directe,  ni  ancun  cas  dans  lequel  une  substance 
déterminée  ainsi  ne  soit  prélftrabie  à  toute  autre.  11  se  peut, 
eo  effet,  que  malgré  Tobservation  des  règles  que  la  doctrine 
de  Hahnemann  donne  pour  atteindre  ce  but,  le  praticien 
n'arrive  pas  toujours  à  découvrir  les  suhsunces  qui  remplis- 
sent plus  ou  moins  les  conditions  voulues  ;  mais  cette  imper- 
fection pratique  attachée  à  toutes  les  applications  que  fait 
l'homme  des  lois  de  la  nature,  n'ôte  rien  à  Tobligation  qu'il 
a,  dans  tous  les  cas,  de  se  mettre  an  moins  à  la  recherche 
de  ces  moyens,  c'est*à-dire  de  pratiquer  les  principes  de  la 
doctrine  homaopathiqtie.  Quant  à  la  question  de  savoir  si 
ensuite  Thomceopathie  guérira  inbilliblement  tous  les  cas 
morbides  possibles,  où  s'il  ne  s'en  trouvera  pas  quelques* 
uns  qui  échapperont  à  sa  puissance,  elle  est  toute  simple, 
puisque  tout  dépend  de  la  plus  ou  moins  grande  exarlîtude 
avec  laquelle  les  remèdes  ainsi  choisis  se  rapporteront  aut 
indications  particulières  fournies  par  le  cas  donné.  S'il  n'y  a 
aucun  moyen  de  trouver  cette  substance  que  les  règles  récla- 
ment, rhomœopathie  sera  absolument  inapplicable  ;  mais  si, 
au  contraire,  cette  substance  existe  parmi  celles  qui  sont 
connues  ou  accessibles  aux  recherches,  il  n'y  aura  aucun  cas 
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de  n'importe  quelle  maladie  carabie  en  elle-même,  que  le 
médecin  homceopatbe  habile  à  déterminer  le  choix  de  cette 
substance  ne  doive  guérir  nécessairement  d'une  manière 
infiniment  plus  douce,  plus  prompte  et  plus  sûre.  Les  succès 
dans  la  pratique  homœopathique  dépendent  donc  entièrement 
de  la- plus  ou  moins  grande  exactitude  avec  laquelle  ceux  qui 
l'exercent  serqpt  à  même  d'en  appliquer  les  règles,  qui  sont 
presque  en  tout  point  diamétralement  opposées  à  celles  que 
donne  l'ancienne  école  tant  pour  le  diagnostic  des  maladies, 
que  pour  les  indications  qui  doivent  guider  dans  le  choix  du 
médicament,  et  en  même  temps  pour  Vadministratian  des 
doses.  C'est  pourquoi,  bien  que  nous  ayons  traité  à  fond  de 
ces  règles  dans  un  ouvrage  à  part  (1),  nous  en  Cirons  ici  en- 
core quelques  mots,  pour  résumer  celles  dont  la  connaissance 
est  indispensable  pour  le  traitement  homœopathique  des  ma- 
ladies qui  font  le  sujet  de  cet  ouvrage. 

§46. 

Les  lecteui-s  qui  nous  auront  suivi  attentivement  jusqu'ici, 
se  seront  sans  doute  déjà  aperçus  que,  pour  sufiBre  aux  indi- 
cations  que  réclame  l'application  du  vrai  spécifique  dans 
tout  cas  morbide,  le  diafl^nosUc  homceopathMiiie  devra 
être  fait  d'une  autre  manière  que  celui  de  l'ancienne  école. 
Dans  cette  dernière,  qui  n'applique  les  remèdes  que  d'après 
le  nom  et  le  caractère  général  de  la  maladie,  il  suffit,  pour 
établir  ce  que  cette  école  appelle  son  traitement  rationnel, 
d'avoir  reconnu  l'organe  souffrant  et  le  genre  général  du 
travail  pathol<^ique  dont  il  est  affecté.  Si  c'est  une  ioflam* 
mation,  ce  sont  les  émissions  sanguines  qui  sont  indiquées, 

•  (i)  Pfincipei  et  règlss  qui  doivent  guider  dans  la  pratique  de 
Vhomœopathie'  Paris,  1857. 
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dam  les  crampes  ce  sont  les  anti^Nisinodiques^  dans  la  fai- 
blesse les  fortifiants,  dans  les  douleurs  les  calmants,  et  ainsi 
de  suite.  Les  épiphénomènes  qui  distinguent  un  cas  particu- 
lier de  gastrite  ou  d'entérite,  par  exemple,  d'un  autre  cas  de 
ces  mêmes  maladies,  ne  changent  ordinairement  rien  dans 
l'application  de  ces  traitemenls;  aussi  n'y  fait-on  pr^ipque 
jamais  la  moindre  attention,  si  ce  n'est  pour  administrer  un 
palliatif,  lorsque  le  malade  se  plaint  de  tel  ou  tel  symptôme 
accessoire.  Mais  il  en  est  autrement  dans  le  traitement  par 
des  spécifiques  homœopathiques.  Là,  tout  ce  qui  peut  servir  à 
faire  distinguer  un  cas  particulier  d'un  autre  cas  de  la  même 
maladie,  doit  être  soigneusement  relevé,  puisque  ce  sont  ces 
pbénomènes-làqui  fournissent  les  indications  pour  le  choix  du 
spécifique  le  mieux  adopté  au  cas  donné.  Or,  ces  particularités 
devant  se  ipanifester  dans  les  divers  symptômes  en  dehors  de 
ceux  de  la  lésion  principale  et  des  symptômes  qui  constituent 
la  maladie  proprement  dite,  c'est  toujours  sur  les  épiphéno- 
mènes  que  doit  se  porter  l'attention  principale  du  praticien  ho- 
mœopathe,  et  plus  ces  symptômes  sont  singuliers  et  eu  dehors 
du  cercle  des  symptômes  ordinaires,  plus  ils  méritent  d'être 
soigneusement  relevés.  En  outre,  comme  les  divers  cas  d'une 
même   maladie  se  distinguent  entre  eux  aussi  suivant  la 
cause  occasionnelle  qui  les  aura  prodoits,  cette  cotise  doit 
fixer  également  l'attention  du  médecin  homceopalhe,  attendu 
que  cette  seule  différence  déjà  pourra  exiger  dans  tel  cas  un 
tout  autre  spécifique  que  dans  tel  autre,  pour  obtenir  la 
gttérison  la  plus  prompte.  11  en  est  de  même  de  la  constitu- 
tion et  des  maladies  antérieures  de  l'individu  atteint,  qui 
pourront  également  modifier  le  cas  donné ,  au  point  de 
réclamer  un  médicament  tout  spécial.  Toutes  ces  observations 
s'appliquent  aux  maladies  aiguës  de  la  même  manière  qu'aux 
affections  chroniques  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas  la  maladie 


pourra  dépendre  de  cmMêconstiMiowMUet  captUes  d'im- 
primer un  cachet  tout  particulier  an  cas  dont  il  s'agit,  ei 
faire  manquer  le  succès  prompt  et  complet,  si  on  n'y  fait 
point  atteniioa  dans  le  choix  du  médicament  particulier. 
Gomme  l'ancienne  école  établit  ordinairement  son  diagnostic 
uniqwHnent  en  vue  de  la  pathotogi»,  à  Teffet  de  déterminer 
le  mm  de  la  maladie  dont  l'individu  est  atteint  ;  le  médecin 
homceopathc  doit  l'établir  en  tue  de  la  thérapeutique,  à  l'effet 
de  déterminer  le  choit  do  médicament  qui  sera  le  meilleur 
spécifique  du  cas  qu'il  faudfa  traiter.  Sous  ce  rapport,  le 
nom  de  la  maladie  est  même  la  dernière  chose  qui  doive 
occuper  le  praticien  homoeopathe  ;  car  toutes  les  fols  qu'il 
aura  bien  diagnostiqué  les  particularités  qui  distinguent  le  cas 
donné  de  tout  autre  de  la  même  maladie,  par  rapport  à  la  cause 
occasionnelle  et  la  constitution  individaelie,  le  médicament 
qui  répondra  \  ces  indications  guérira  certainement  le  cas, 
lors  même  que  le  diagnostic  du  nom  général  de  la  maladie 
resterait  dans  l'obscurité.  Un  des  plus  grands  bienfaits  de  la 
doctrine  de  Habnemann,  c'est  précisément  d'avoir  trouvé, 
au  lieu  du  diagnostic,  toujours  si  incertain,  de  la  vraie  etmse 
de  la  maladie,  un  genre  de  diagnostic  thérapeutique  qui 
permette  au  praticien  de  distinguer,  par  la  seule  distinction 
des  phénomènes,  le  médicament  le  plus  apte  à  combattre  la 
cause  inconnue.  Et  c'est  à  ce  résultat  là  que  fait  arriver, 
en  définitive,  le  diagnostic  dont  nous  venons  de  parler,  par 
cela  seul  qu'il  sert  à  indiquer  le  spécifique  le  plus  approprié 
aux  particularités  du  cas.  Qu'une  affection  gastrique,  par 
exemple,  soit  une  véritable  gastrite  ou  seulement  une  simple 
lésion  de  fonction  ou  de  sensation,  peu  importe,  pour  sa 
guêrison  radicale,  que  le  praticien  ait  pu  éclaircir  ce  doute  ; 
^  procédant  de  la  manière  que  nouft  venons  d'indiquer, 
fc'es^à-dire  en  choisissant  un  médicament  qtri  réponde  aut 
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symptômes  indicateavs  particaliers,  il  Itt  guérira  eu  moins 
de  temps  que  u'en  mettront  les  médeciisderaocieniieéeole' 
pmir  s'eDtendre  sar  sa  vraie  nature  pathologique.  C'est  pour- 
quoi le  médecia  homœopathe  doit  procéder ,  dans  rexamen 
de  son  malade,  d'une  manière  beaucoup  plus  mtnutiMiseï 
que  cela  n*est  nécessaire  pour  les  traitements  de  Tanaienne 
école,  et  qu'il  doit  recueillir  non-seulement  tous  les  sym- 
ptômes, les  plus  insignifiants  en  apparence,  qu'offre  ce  cas, 
mais  encore  1^  emses  et  les  circmitames  sous  riofluence 
desquelles  ces  symptômes  se  montrent,  s'aggravent,  dimi-* 
nuent  ou  disparaissent,  attendu  que  ces  particularités  peu<^ 
v«it  fournir  des  indications  prédeuses  pour  le  cixrix  du  mé* 
dicament  le  plus  spécifique. 

Il  va  sans  dire  que  toutes  les  fois  que  nous  parions  dos 
effets  des  médicamaits,  nous  entendons  ceux  qui  sont  eoû^ 
signés  dans  la  ■lalière  aiédlcAle  4e  l'Éaole  de  HaiitteaMum 
et  non  ceux  qui  se  trouvent  rapportés  dans  les  matières  mé-* 
dicales  ordinaires.  Dans  ces  dernières,  on  ne  trouve,  outre 
les  effets  toxiques  de  quelques  substances  plus  ou  moins 
violentes,  que  leurs  actions  pour  ainsi  dire  thérapeutiques^ 
plus  ou  moins  constatées  ou  simplement  supposées,  et  expri- 
mées d'ordinaire  de  la  manière  la  plus  générale.  G*est  ainsi 
qu'on  y  lit  bien  si  une  substance  est  purgative,  vomitive, 
corroborante,  astringente,  sudorifique,  diurétique,  emmena-^ 
gogique,  calmante,  excitante,  irritante,  antispasmodique  | 
mais  il  n'y  a  rien  de  positif  et  de  détaillé  dans  toutes  ces 
données  en  sorte  que  l'on  y  apprend  bien  certains  effieits  que 
peuvent  produire  les  médicameuts,  mais  rien  par  rapport  à  la 
manière  dont  ils  les  produisent  £n  outre,  toutes  les  dtations 
cjui  s'y^tronvent  au  sujet  des  maladies  dans  lesquelles  telle  oH 
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telle  substance  a  été  employée  avec^ocoès,  ne  relateat  ordi- 
uaitement  que  le  mm  des  maladies,  san»  donner  aucune 
description  du  cas-  particulier,  ni  des  ciixonstances  préones 
dans  lesquelles  Tactlon  d'un  médicament  a  été  salutaire  ou 
défavorable  dans  la  même  maladie.  De  là  vient  que  les  pra- 
ticiens qui  emploient  les  médicaments  selon  ces  données,  se 
laissant  guider,  dans  leur  choix,  par  le  non  seul  de  la  ma- 
ladie, ne  trouvent  ordinairement  que  des  déceptions  dans  la 
pratique.  En  efftt,  ils  ne  connaissent  point  les  véritablea 
indications  po«r  remploi  efficace  des  diverses  substances 
recommandées  contre  la  même  maladie;  de  plus,  ils  sont 
exposés  aux  erreurs  de  di;i^ostic  que  peuvent' avoir  commises 
tous  ceux  qui  ont  recommandé  ces  substances  contre  telle  on 
telle  maladie,  sans  compter  les  erreurs  qu'ils  peuvent  com- 
mettre eux-mêmes  en  employant  ces  médicaments  dans  un 
cas  donné.  C'est  cet  état  de  choses  qui  porta  le  fondateur  de 
rhom«eopathie  à  étudier  les  effets  des  médicaments  sur 
l'homme  en  état  de  santé,  et  alors  il  vit  qne  tous  ces  agents 
médicinaux  avaient  la  propriété  de  produire,  outre  leurs 
effets  purgatifs,  vomitifs,  calmants,  sodoriûques  ou  autres 
généralement  connus,  un  grand  nombre  d'autres  phéno- 
mènes plus  ou  moins  nettement  tranchés,  et  assez  caracté- 
ristiques pour  établir  une  distinction  positive  entre  les 
substances  mêmes  que  les  anciennes  matières  médicales 
avalent  rangées  dans  une  seule  et  même  catégorie.  Ayant 
vu  ensuite  que  ces  effets  caractéristiques  servaient  à  faire 
distinguer  les  divers  cas  d'une  même  maladie  où  ce  médi- 
cament pouvait  être  employé  avec  succès,  il  les  consigna 
soigneusement  dans  un  traité  à  part  qu'il  intitula  Iraiié 
de  matière  médicale  pure^  et  dans  lequel  il  publia  succes- 
sivement les  effets  positifs  on  pathogéniqtœs  de  plus  de  cent 
substances  minutieusement  étudiées.  C'est  ce  traité  qui, 
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enrichi  (ensuite  d'un  grand  nombres  d'éëides  seviblables 
faites  par  les  disciples  de  Hàhnemann,  fonne  aujourd'hui  le 
codex  thérapeutique  où  tous  les  médecins  honicBopathes  pui- 
sent leurs  indications  pour  remploi  rationnel  des  médica- 
menis,*  et  il  n*y  a  rien,  en  effet,  qui  puisse  guider  d'une 
manière  plus  sûre.  €ar,  quoique  ce  traité  ne  contienne  point, 
conune  ceux  de  l'ancienne  école,  le  nom  des  maladies  contre 
lesquelles  telle  ou  telle  substance  a  été  employée  avec  succès* 
il  contient,  en  retanche,  les  signes  positifs  qui  pourront  in- 
diquer un  médicament  comme  efficace  dans  les  maladies  les 
plus  diverses  où  ils  se  retrouvent.  Or,  puisque  ce  n'est  jamais 
dans  la  maladie  à  laquelle  appartient  un  cas  donné,  mais 
dans  l'ensemble  de  ces  signes,  caractéristiques,  que  se  trou- 
vent les  raisons  qui  rendent  tel  médicament  plus  efficace  que 
tel  autre,  il  doit  être  clair  que  la  matière  médicale  homœo' 
pathique,  précisément  par  ce  fait  qu'elle  ne  donne  que  des 
symptimes  sans  aucun  nom  de  maladie,  fournit  les  moyens 
les  plus  efficaces  de  guérir  toutes  les  maladies  possibles,  sans 
même  en  connaître  le  nom,  ce  qui,  il  faut  l'avouer,  est  un 
avantage  mille  fois  plus  précieux  que  tout  ce  qu'on  trouve 
dans  les  anciens  traités  de  ce  genre.  C'est  pourquoi  il  est 
même  de  principe  d'exclure,  autant  que  possible,  de  la 
matière  médicale  tous  les  noms  de  maladie  et  de  n'y  consi- 
gner que  les  effets  pathogénétiques  des  substances,  afin  que 
le  praticien  ne  puisse  jamais  être  exposé  à  se  laisser  induire 
en  erreur  par  ces  noms.  Aussi,  lors  même  que  dans  ces 
traités  ou  dans  les  manuels  qui  en  sont  extraits,  il  se  trouve- 
rait çà  et  là  quelques-uns  de  ces  noms,  ceux-ci  ne  seraient 
point  là  pour  fournir  au  praticien  des  indications,  mais  uni- 
quement comme  de  simples  notions  sans  nulle  valeur,  attendu 
que  le  choix  rationnel  du  médicament  doit  toujours  être  basé 
sur  les  symptômes. 

lAmu  S 
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§  Û8. 


Malgré  cela ,  le 
tiiMpes  ne  reseeiiiMe  e»  riea  à  ce  que,  dans  Tatideniie 
école,  oa  an>eUe  des  traitements  gympiomntiqttei.  Daas  cea 
dettifera,  tout  le  problème  cotiriate  k  prescrire  pour  chaque 
symptôme  phia  m  moins  saillant  ou  alarmant,  m  médica* 
ment  différent ,  et  d'opposer  ainsi  à  la  maladie  pluêieurs 
agents  médidnant  I  k  fois,  sdon  les  diforsis  indication» 
fournies  parles  sfmpttoes»  Dans  la  pratique  homcsopatbfque, 
au  contraire,  le  proMème  que  le  praticien  a  coastnmment  à 
résoudre,  c'est  de  trouver,  à  taide  ét9  m/mptômei^  c'est4«* 
dire  par  l'étude  qnll  en  fera ,  un  ag^it  médieintl  nmtfne 
capable  de  lescombattretous  en  combatumt  la  cause  inconnue 
et  impénétrable  de  la  maladie  mêmei  C'est  ft  ce  qui  tAi  que, 
^  le  médecin  ordinaire  est  ofattgé  d'anpioyer  tonjoura  plu- 
neurs  remèdes  k  la  fois,  le  praticien  homœopathe,  au  con« 
traire,  ne  devra  jamais  mettre  en  usage  qu^un  ageut  unique^ 
d'autant  plus  que  ce  n'est  qu*à  cette  condition  qu'il  pourra 
espérer  obtenir,  cbaqite  fois,  tout  le  bien  que  son  agent  sera 
capable  de  pttKluire.  Mais,  pour  Irouirer  un  td  ageut,  il  est 
trai  aussi  qu'il  ne  suffit  pdnt  que  le  médicament  homoeopt- 
tbique  puisse  répondre,  par  ses  effets,  à  tel  on  tel  sj'mptôme 
plus  ou  mdns  saillant,  ni  k  Uii  groupe  de  symptômes  plus  Ud 
moins  compliqué  ,*  mais  il  faut  qu'il  réponde  avant  totrt  aux 
symptômes  particulièrement  indicatmrsAxx  caâ  donné.  Ce  soUt 
àbïtc;  ces  derniers  Symptômes  qu'il  fimt  savdr  distingtier  dénir 
chaque  maladie.  Or,  d'aprèH  ce  qtie  Uouk  avons  dit,  cit  par- 
lant du  diagnostic  borotBopathiqne  (g  M),  ft  ddit  être  clair 
que  ces  symptômes  ne  Sauraient  ^rë  dierciiés  q^Ae  parmi  ccttt 
qui,  dank  les  divers  e^  d'iinë  ttiéme  maladie,  en  constituent 
la  diversité,  c'est-à-dire  parmi  les  syiiiptômek  quî  pourràienf 
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tout  «nui  Uea  mtiMiiier  totolémem  «mis  qti«  la  Biili|i«  mh* 
iaoÊe  Aùu  pour  eel8«  changer  de  nom.  C'est  doue  tonjonrs 
dans  les  aympitaies  acceaoirei  qni  daot  chaque  eas  dminé 
aeemnponnent  les  gymptômei  néeessaireioa  pathognomiqQes, 
que  le»  indications  voulues  devront  se  trouver,  et  il  faut  ad« 
mettre  que  plus  un  symptôme  sera  nécessairement  accessoire, 
plus  il  pourra  fournir  des  indications  positives  pour  la  décision 
du  ctioia  k  bire  entre  les  divers  médicaments  qui  pourraient 
y  concourir»  C'est  là  ce  qui  a  fait  donner,  par  Hahnemann, 
pour  le  cbûii  rationnel  du  médicament  homœopathique,  cette 
règle  fondamentale  :  De  $  attacher,  dam  tous  les  cas,  aux 
sympidmês  les  plus  rares,  les  plus  insolites  dans  la  marche 
ordinaire  des  maladies,  et  cette  règle  est,  en  effet,  la  meil* 
ieure  qu'on  puisse  donner.  Cela  va  même  si  loin  que  le 
prattaen  qui  soit  cette  r^le  parviendra  souvent  à  guérir,  k 
l'aide  d*un  senl  médicament,  la  maladie  la  plus  compliquée, 
sans  mfime  avoir  pu  éclairdr  le  doute  qui  en  environnait  le 
diagnostic.  C'est  donc  aux  symptômes  indicateurs  de  cette 
sorêê  que  devra  répondre  en  premier  lieu  tout  médicament, 
et  ee  n'est  que  lorsqu'on  aura  trouvé  les  substances  qui  s'y 
rapportent  qu'on  pourra  faire,  entre  elles,  un  choix  plus  res- 
trointi  selon  les  autres  symptômes  qu'offre  le  cas  donné,  en 
iaiswt  entrer  en  ligne  de  compte  V organe  souffrant,  le  genre 
do  la  lérionàoni  il  est  atteint,  la  cause  oeeasionnelle  qni  a  fait 
éclater  la  maladie,  etc.  En  outre,  comme  c'est  toujours  la 
came  ûccasirninelle,  ainsi  que  la  constitution  individuelle 
qni  donnent  le  plus  souvent  lieu  aux  particularités  des  di- 
vers cas  d'une  même  maladie,  ces  deux  points  mériteront 
dans  tous  les  cas  U  plus  haute  attention  ;  seulement,  pour  la 
cotise  occasionnelle,  quelques  bonnes  indications  qu'elle 
puisse  souvent  fournir,  lorsqu'elle  est  bien  évidente,  il  ne 
faudrait  jamais  s'y  fier  sans  examiner  la  chose  h  fond.  Car, 
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dans  bien  des  cas,  teb  qu'un  refroidissement,  une  indigestion, 
une  émotion  morale,ou  bien  encore  llngestion  d*une  substance 
nuisible  on  vénéneuse,  cette  cause  reste  teliemènt  dans  le 
i^agne  et  dans  la  catégorie  des  suppositions,  qu'il  serait  abso- 
lum^t  irrationnel  de  baser  là-dessus  le  choix  du  médica- 
ment; d'autant  plus  que  souvent  il  y  a  une  grande  incerti- 
tude dans  les  renseignements  même  que  fournit  la  matière 
médicale  par  rapport  à  l'efficacité  des  diverses  substances 
contre  ces  causes.  Mais  lors  même  que  cette  ^use  serait 
évidente,  comme  par  exemple  l'ingestion  prouvée  d'une 
substance  décidément  nuisible,  et  que  l'antidote  de  cette 
substance  serait  connu,  il  faudrait  encore  que  le  médicament 
puisse  répondre  aux  symptômes  individuels  que  présente- 
raient les  effets  de  cette  substance  dans  le  cas  donné,  et  si  cet 
antidote  connu  n'y  répondait  point,  tout  autre  médicament 
qui  y  répondrait  mieux  serait  préférable.  Ce  n'est  que  dans 
les  cas  où  plusieurs  médicaments  répondront  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  égale  à  ces  symptômes,  qu'on  devra 
préférer  celui  qui  sera  en  même  temps  connu  conmie  anti- 
dote manifeste  de  la  cause  occasionnelle  qui  aura  donné  lieu 
à  la  maladie.  Enfin,  il  va  sans  dire  que,  si  ce  que  nous  venons 
de  dire  à  lieu  pour  les  soi-disant  spécifiques  de  la  cause, 
cela  doit  s'appliquer,  à  beaucoup  plus  forte  raison,  aux  soi- 
disant  spécifiques  contre  certaines  maladies,  tels  par  exemple, 
que  le  sublimé  corrosif  contre  les  dysenteries,  l'ipécacuanha 
contre  les  vomissements,  le  vératrum  contre  le  choléra,  le 
cina  contre  les  vers,  etc.  Dans  tous  ces  cas,  les  spécifiques 
ne  guériront  qu'autant  que  les  symptômes  individuels  ré- 
pondront à  leurs  effets  particuliers,  en  sorte  que  ce  seront 
toujours  et  en  tout  cas  les  symptômes  qui  fourniront  les 
indications  rationnelles,  et  auxquels  le  médicament  devra 
répondre  en  premier  lieu.  - 
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Û9. 


Ce  qui  distingue  ensuite  de  la  manière  la  plus  absolue  la 
pratique  boniœopathique  de  celle  de  Taucienue  école,  ce  sont 

les  doaeii  auxquelles  les  médleameiits  sont  adminis- 
trés. Dans  l'ancienne  école,  où  Ton  cherche  à  obtenir  les  eiïets 
voulus  par  Faction  directe  des  médicaments,  et,  pour  ainsi 
dire,  malgré  l'organisme,  les  doses  ne  sauraient,  ordinaire- 
ment, être  trop  "fortes;  car,  pour  faire  purger,  vomir,  dor- 
mir, suer,  lorsque  l'organisme  est  enclin  aux  effets  con- 
traires^ il  faut  quelquefois  des  doses  puissantes,  et  encore 
n'en  obtient-on  pas  toujours  les  eiïets  qu'on  se  propose,  sans 
mettre  plus  ou  moins  en  danger  la  santé  générale  de  l'indi- 
vidu, sinon  même  sa  vie.  Dans  la  pratique  homœopathiquc, 
au  contraire,  où  l'on  ne  vise  jamais  aux  eiïets  immédiats  des 
médicaments,  mais  à  la  réaction  vitale  consécutive  que  les 
agents  médicinaux  pourront  exciter  dans  l'organisme,  la 
dose  ne  saurait,  au  contraire,  être  jamais  assez  faible,  pour 
ne  pas  manifester  trop  ses  eiïets  primitifs,  dont  une  trop 
grande  violence  pourrait  retarder  outre  mesure  cette  réac- 
tion vitale  de  l'organisme.  £n  outre,  comme  les  médicaments 
choisis  d'après  les  principes  de  rhômœopathic  font  toujours 
que  cette  réaction  vitale  attaque  le  mal  dans  sa  source,  elle 
empêche  les  organes  de  produire  les  mauvaises  humeurs 
et  autres  effets  contre  lesquels  l'ancienne  manière  de  traiter 
a  besoin  de  purgatifs,  de  vomitifs,  de  diurétiques,  de  sudo- 
rifiques,  etc.  L'obtention  de  ces  phénomènes  ne  sera  donc 
jamais  nécessaire  dans  la  pratique  de  i'homœopathie,  pas 
plus  que  l'usage  des  palliatifs  calmantSf  fortifiants,  exci- 
tants, etc. ,  parce  que,  en  guérissant  la  cause  du  mal,  la  réac- 
tion  vitale  de  l'organisme  combattra  elle-mOmc  tous  ces 

8. 
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effets,  qui  paraissaient  autrefois  nécessiter  des  doses  plus  ou 
moins  fortes.  De  là,  il  suit  que  le  praticien  homœopathe, 
non-seulement  n*aura  jamais  besoin  de  ces  doses  ordinaires, 
mais  qu'il  commettrait  une  faute  grave  en  les  employant,  et 
que,  de  même  que  TaDcienne  école  vise  à  la  dose  la  plus 
forte  qu'elle  puisse  mettre  en  usage  sans  compromettre  la  vie 
du  malade,  le  praticien  bomceopathe  devra  viser,  tout  au 
contraire,  à  la  plus  faible,  pourvu  toutefois  qu'elle  soit  en* 
core  assez  puissante  pour  exciter  la  réaction  vitale  de  l'or- 
ganisme. A  cet  effet,  le  fondateur  de  la  doctrine  bomceopa- 
ihique  a  fait  des  études  pratiques  et  des  observations  très 
minutieuses  qui  l'ont  convaincu  que  la  petite  dose  à  laquelle 
les  médicaments  employés  d'après  ses  principes  produisent 
encore  l'effet  voulu  est  au-dessous  de  toute  croyance  ordi- 
naire. En  effet,  si  on  divise  une  goutte  d*un  médicament 
eu  cent  parties,  en  la  mêlant  à  cent  gouttes  d'esprit-de-vin, 
et  si  on  répète  celte  division  jusqu'à  trente  fois,  on  voit  que 
non -seulement  une  goutte  de  cette  dernière  division,  mais 
encore  deux  ou  trois  globules  saccbarins  qu'on  aura  hu- 
mectés de  cette  goutte ,  sont  parfaitement  suffisants  pour 
guérir,  à  eux  seuls  et  sans  l'adjonction  d'aucun  autre  remède, 
la  maladie  la  plus  grave  contre  laquelle  les  traitements  les 
plus  énergiques  de  toutes  les  autres  méthodes  restent  souvent 
sans  effet.  Il  est  vrai  que,  pour  obtenir  ainsi  les  guéri- 
sons  les  plus  surprenantes  par  un  seul  atome  d'une  sub- 
stance, il  faut  avant  tout  qu'elle  soit  indiquée  de  la  manière 
la  plus  particulière  par  9es  effets  caractéristiques;  mais  dès 
que  cette  condition  est  remplie,  on  pourra  pousser  les  divi- 
sions de  la  goutte  primitive  presque  jusqu'aux  limites  de 
rinfini,  sans  que  ta  plus  petite  parcelle  manque  ses  puissants 
effets  curatifs.  Il  est  même  constaté  par  l'expérience  que 
plus  un  médicament  est  particulièrement  indiqué  dans  un 
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eas  donné,  pins  on  en  obtiendra  d'effet  en  s'en  tenant  aux 
doses  les  plu»^  petites  et  les  pins  divisées  possible.  Mais 
comme  on  ne  peut  point  toujours  trouver  des  médicaments 
aussi  parfaitement  indiqués,  et  que  l'expérience  a  prouvé 
en  même  temps  que  les  premières  divisions  de  la  goutte 
primitive  ne  swu  pas  trop  fortes  pour  mettre  obstacle  à 
h  guérison ,  on  s'en  tient  généralement ,  pour  les  végé- 
taux,  aux  moyennes  divisions  de  la  12*  à  la  18*,  et  pour  les 
substances  minérales  i  oeiles  de  2^  k  30.  Ce  sont  Ik  les 
divisions  auxquelles  nous  nous  arrêtons  aussi  dans  le  présent 
traité,  tontes  les  fois  que  nous  n*en  avons  pas  indiqué  posi- 
tivement une  antre.  Quant  k  la  dose  k  laquelle  on  devra 
administrer  ces  divisions,  il  y  a  des  praticiens  qui  en  font 
prendre  k  leurs  malades  des  gouttes  entières;  mais  selon 
Texpérience  du  fondateur  de  la  doctrine  homœopnthique  et 
celle  des  obsei*vateurs  les  plus  exercés  parmi  ses  disciples, 
la  dose  de  deux,  trois  globules  est  toujours  parfaitement  suffi- 
sante. Lorsque  le  médicament  est  bien  indiqué,  elle  suffit 
quelquefois  seule  et  sans  répétition  aucune  pour  guérir  le 
cas  le  plus  grave  et  le  plus  opiniâtre,  et  lors  même  qu'il  fau- 
drait la  répéter  plusieurs  fols,  elle  indiquerait  toujours  plus 
promptement  qu'une  dose  trop  forte,  si  l'on  est  tombé  juste 
dans  son  choix  sur  la  substance  la  plus  convenable  ;  car 
toutes  les  fois  que  cette  petite  dose  ne  produit  aucun  bien, 
on  peut  être  sûr  que  le  médicament  n'est  point  celui  qu'il 
faudrait,  et  qu'il  vaudra  mieux  le  remplacer  par  un  autre 
plus  approprié,  que  d*en  renforcer  les  doses. 

§50.         . 

Ces  considérations  nous  conduisent  k  un  autrç  poiol  impor- 
tant 46  la  pratique  bomesopathique,  savoir  les  indications 
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pour  le  renoai^ellement  oa  la  répétition.  4m  ^oms.  Daos 
Tancienae  école,  on  prolonge  ordinairement  Tusage  d'un 
médicament  jusqu'à  ce  qu'il  produise  son  effet,  ou  que  le 
malade  ne  le  supporte  plus.  Dans  la  pratique  liomœopathiqne, 
la  question  est  un  peu  plos  compliquée,  ce  qui  fait  que  la 
plupart  des  commençants  surtout,  se  plaignent  très  souvent 
du  manque  presque  absolu  des  règles  fixes  à  cet  égard,  et  de 
l'embarras  dans  lequel,  par  suite,  ils  se  trouvent  dans  la 
pratique.  Cependant  la  cbose  n'est  pas  aussi  difficile  qu'elle 
pourrait  bien  paraître  au  premier  abord,  attendu  que  les 
règles  pratiques  découlent  tout  naturellement  du  premier 
principe  de  toute  pratique  rationnelle  ;  il  ne  s'agit  que  de 
savoir  appliquer  [ce  principe.  Or,  ce  premier  principe  est 
que  toute  guérison  véritable  ne  s'obtient  point  par  l'action 
immédiate  des  médicaments,  mais  au  contraire  par  la  réac- 
tion vitale  que  produit  l'organisme  contre  l'excitation  causée 
par  l'agent  médicinal.  De  là  il  suit,  comme  règle  fondamen- 
tale, quil  n'y  a  nécessité  d'aucune  nouvelle  dose  dès  que 
cette  réaction  s* est  établie  et  tant  quelle  marche.  Toute  la 
question  est  donc  de  savoir  combien  de  doses  pourront  être 
nécessaires  pour  que  cette  réaction  s'établisse,  si  toutefois 
on  ne  s'est  pas  trompé  dans  le  choix  du  médicament,  et 
qu'il  ne  vaille  pas  mieux  le  remplacer  par  un  autre  que  de 
persister  dans  son  emploi.  Quant  à  cela,  l'expérience  a 
suffisamment  constaté  que,  dans  tous  les  cas  où  l'on  a  été 
assez  heureux  pour  trouver  un  médicament  parfaitement 
approprié,  une  seule  dose  suffit,  dans  la  règle,  pour 
faire  apparaître,  dans  un  temps  convenable  et  en  rap- 
'  port  proportionnel  avec  la  marche  de  la  maladie,  les  pre- 
mière indices  d'un  changement  favorable,  comme  signe 
non  équivoque  d'un  commencement  de  cette  réaction. 
C'est  donc,  en  tous  cas,  ce  temps,  voulu  •  qu'il  faudra  at- 
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teadre  avant  d'administrer  aucune  dose  nouvelle;  mais 
comme  ce  temps  doit  nécessairement  varier  selon  la  marche 
plus  ou  moins  rapide  de  la  maladie,  il  faut  encore  avoir 
sous  ce  rapport  quelques  règles  d'après  lesquelles  on  puisse 
se  guider.  Voici  celles  que  Texpérience  à  permis  d'établir  : 
Dans  les  maladies  aiguës,  ce  temps  n*eicède  pas  la  durée 
de  quelques  heures;  dans  les  petites  indispositions  sans 
fièvre ,  il  est  de  vingt- quatre  heures  au  plus  ;  dans  les 
maladies  chroniques,  il  est  quelquefois  de  quinze  joui$, 
sinon  davantage.  C'est  donc  dans  ces  intervalles  qu'on 
pourra  voir  l'effet  de  la  dose  qu'on  aura  administrée  ;  mais 
comme  une  seule  dose  pourrait  quelquefois  aussi  être  in- 
suffisante, on  pourra  en  administrer,  pendant  cet  intervalle 
même,  surtout  dans  les  maladies  chroniques,  deyx  ou  trois, 
chacune  de  deux,  trois  globules,  et  être  bien  convaincu  que, 
si  ces  trois  dosesni'ont  produit  aucun  bien  dans  l'intervalle 
donné,  des  doses  plus  fréquentes  ou  plus  volumineuses  n'en 
produiront  pas  non  plus,  et  qu'il  vaudra  mieux  alors  changer 
de  médicament.  En  outre,  dans  les  maladies  aiguës,  les  doses 
usant  plus  vite  leur  action,  ou,  pour  mieux  dire,  la  réaction 
vitale  de  l'organisme  ayant  plus  de  peine  à  prendre  défini- 
vement  le  dessus,  il  vaudra  mieux  la  stimuler  un  peu  plus 
souvent  que  trop  à  la  fois.  C'est  pourquoi  le  mode  qu'ont 
adopté  la  plupart  des  praticiens  homoeopathes,  et  qui  con- 
siste à  faire  fondre  la  dose  de  trois,  six  globules  dans  trois  à 
quatre  onces  d'eau,  et  de  faire  prendre;  toutes  les  deux  ou 
trois  heures  une  cuillerée  à  café  de  cette  solution,  est  parfaite- 
ment rationnel  et  préférable  à  toute  autre  mode  d'adminis- 
tration. Il  va  même  sans  dire  que  ces  intervalles  de  deux, 
trois  heures  doivent  être  beaucoup  rapprochés  encore  dans 
toutes  les  maladies  sùraiguës  d'une  marche  plus  ou  moins 
foudroyante,  telles  que  le  choléra,  les  hernies  incarcérées. 
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les  gastrites  Ténéneuses,  etc. ,  où  il  convient  quelquefois  d'ad- 
taunlstrer  le  médicament  en  solution  toutes  les  quinze,  vingt, 
trente  minutes.  Dans  les  indispositions  légères,  au  contraire, 
ttne  dose  de  deux,  trois  globules  prise  à  sec  sur  la  langue, 
suffit  souvent  à  elle  seule  pour  obtenir  la  guérison  entière, 
et  si,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  Il  n*y  a  aucun  bien, 
on  fera  presque  toujours  mieux  de  remplacer  le  médicament 
par  un  autre.  Il  en  sera  de  même  dans  les  maladies  chro- 
iil!{ues,  lorsque  deux,  trois  doses  pareilles,  administrées  dans 
Tespace  de  huit  h  dix  jours,  n'auront  encore  produit  aucun 
bien  au  bout  de  quinze  jours.  Enfin,  îFva  sans  dire  que 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  des  signes  certains  d'un  commence- 
ment de  mieux,  ce  qu'on  aura  de  mieux  à  faire  alors,  c'est 
de  laisser  marcher  la  réaction  vitale,  sans  l'administration 
d'aucune  nouvelle  dose  Jusqu'à  ce  que  ce  mieux  cesse  défi- 
nitivement, ce  qui  n'arrive  quelquefois,  dans  les  maladies 
chroniques,  qu'au  bout  de  sept  à  huit  semaines,  si-  tant  est 
qu'il  ne  se  soutient  pas  plus  longtemps  encore. 

'■   Une  question  non  moins  importante  à  examiner,  c'est  celle 

du  cbangemeiit  en  mé^leament  administré,  c'est-&- 

dire  les  cas  où  H  faudra  le  remplacer  par  un  autre.  D'après 
ce  que  nous  venons  de  dire,  il  doit  être  clair  que  ce  rem- 
placement ne  saurait  jamais  être  indiqué  lorsque  le  mieux, 
qui  s'est  établi  à  la  suite  du  premier,  marche  encore,  ni 
sfvant  qu'on  se  soit  convaincu  que  celui  qu'on  a  administré 
né  produit  point  l'effet  voulu,  mais  seulement  dans  le  cas  oit 
là  maladie  continuerait  à  marcher  malgré  les  doses  né- 
cessaires, on  qu'elle  s'aggraverait  même  sous  leur  influence. 
Ornant  au  premier  de  ces  deux  cas,  nous  venons  de  dire. 
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dans  le  paragraphe  précédent»  que  le  m&Ucaïuent  devra  tou- 
jours être  changéi  c'eat*l^«dire  remplacé  par  un  autre  mieux 
approprié,  lorsque,  dana  les  interrallea  uécesaaires  pour  le 
eooiuieiicement  d*UQ  mieux,  deux  ou  troia  doaea  même 
tt*wront  produit  aucun  hieii  ;  et  cette  règle  eat  tellement 
aimple  et  peu  snaceptibie  d'excepUona,  qu^il  doit  suffire  de 
l'éBOiieer  ici.  Mais  il  en  est  aotreœmit  daui  les  cas  où  la 
nudadie  s'aggrave  sous  riufluence  du  médicament  admiois* 
tié ,  car  cette  aggravttioii  peut  «ire  réelle  ou  seulement 
factice  et  passagère.  Dans  le  premier  de  ces  deux  cas,  eekii 
d«  l'aggnnratkNi  réelle  de  la  maladie  malgré  les  doses  coii« 
YCnaUest  il  faudra  nécessairement  changer  de  médicamemi 
dans  ramre  cas»  an  ooMtrdre,  celui  d*une  sggravation  fac- 
tice» It  ponrsa  sottfcnt  siiCre  de  faire  cesaer  Tusage  du  mé* 
dicamenl  «dnynwtlié  pour  faire  dispardtre  bientôt  cette  ag* 
grafatioB.  Car»  soit  que  le»  doses  qu'on  aura  administrée» 
9imi  été  trop  fortes,  soit  que  le  malade  ait  une  trop  grande 
nécqiHfité  po«r  la  substance  mise  en  usage»  i)  arrive  quel-* 
qodbb  qu'il  se  déclart  «ne  sorte  d'aggratation  apparente 
de  k  mdadie»  epà  n*est  cepeadam»  en  réalité»  que  Tefièt 
en  médicameail»  et  qui  disparaiira  somiBBt  d'elleAuéfne 
m  ùàuûi  place  à  un  mieux  d^autant  plus  rapide  qu'elle 
aura  été  ^a$  forte.  Dans  ces  cas»  on  aurait  donc  bien  tort 
de  Toulofa*  interrenqn^  h  marche  de  k  goérison  par  Tad^ 
mittisiratiott  â'tm  autre  médicament»  de  même  qtl*0B  aurait 
tort  ifw  conihHier  Tusage  ^ans  tous  les  cm  d'tine  aggrita  • 
tioii  l^èeM^  C'est  pourqlkrf  il  s'agk  avant  tout  ée  pmvBit 
iàKàÊgÊÊTi  dans  tous  tes  cas,  ces  dent  sortes  d'aggrilvltious* 
Sous  ce  rappoH»  il  est  d*abOfd  évident  qtté  toutes  tes  aggra- 
lions  réelles  ne  manqueront  jamais  d*êtré  pltl»  ou  moins 
fféisérales,  se  reflétant  sur ((HK  Aàûs  h»  symptéme»  généraux 
qui  earaeiMleiii  te  eis  dttniié,  teH  qttè  fièvtt,  symptômes 
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cérébraux,  disposition  du  moral,  etc. ,  et  qu'ils  adopteront 
en  même  temps  une  marche  pr(^ressive  et  non  interrompue. 
Toutes  les  fois  donc  que  le  praticien  trouvera,  à  sa  seconde 
visite,  son  malade  plus  mal  sous  ce  rapport,  et  que  ce  mal 
aura  augmenté  ou  seulement  continué  jusqu'à  la  visite  sui* 
vante,  ii  ne  devra  pas  hésiter  un  seul  instant  à  remplacer  le 
médicament  mal  choisi  par  un  autre  mieux  adapté  aux  indica- 
tions. Mais  si,  au  contraire,  il  trouve  son  malade  mieux  sous  le 
rapport  des  symptômes  généraux,  surtout  pour  le  moral,  mais 
qu'il  y  ait  cependant  quelque  semblant  d'aggravation  du  côté 
des  symptômes  locaux,  quelque  douleur  nouvelle  ou  plus 
forte,  etc.,  il  devra  laisser  agir  son  médicament  jusqu'à  la 
visite  suivante  au  moins,  en  en  faisant  cesser  seulement 
l'usage;  et  si  les  doses  qu'il  aura  fait  prendre  à  son  malade 
n'ont  pas  été  trop  fortes,  il  trouvera  certainement  un  mieux 
plus  prononcé  à  la  visite  suivante.  Quelquefois  cependant, 
lorsque  la  dose  a  été  trop  forte,  il  arrive  que  les  symptômes 
généraux  s'aggravent  aussi ,  sans  qu'il  y.  ait  aggravation 
réelle  de  la  maladie;  mais,  dans  ces  cas,  cette  a^ravation 
s'apaisera  également  jusqu'à  la  visite  suivante,  pourvu  seule- 
ment qu'on  ne  fasse  pas  continuer  l'usage  des  doses.  C'est 
pourquoi  le  praticien  devra,  en  tous  cas,  observer  chaque 
aggravation  dans  sa  marche  avant  de  se  décider  pour  le  chan- 
gement ou  la  continuation  de  son  médicament,  et  ce  temps 
d'observation  devra  se  régler  d'après  la  marche  de  la  ma- 
ladie; en  sorte  que,  dans  les  maladies  chroniques,  il  pourra 
être  de  huit  à  quinze  jours;  dans  les  petites  indispositions, 
de  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures;  dans  les  maladies 
aiguës,  de  douze  à  vingt-quatre  heures,  et  dans  les  affections 
suraiguës,  de  deux  à  trois  heures,  et  même  de  beaucoup 
moins,  si  les  circonstances  sont  graves.  Il  faut  savoir  encore 
que,  dans  les  cas  où  l'on  administre  des  doses  trop  fortes  et 
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trop  fréquentes  d*an  médicainent  mal  choisi,  il  se  pourra 
que  ce  médicament  produise  d'abord  une  sorte  de  mieux 
assez  sensible,  mais  dû  seulement,  dans  cette  circoostauee, 
à  son  action  palliative  et  aotihomœopathique,  comme  cela 
arrive  quelquefois  aux  commençants  qui  ont  le  lort  de 
choisir,  non  d'après  les  symptômes  indicateurs,  mais  d'après 
certains  symptômes  saillants  seulement.  Dans  ces  cas,  ce 
mieux  passager  est  souvent  remplacé  plus  tard  par  des 
aggravations  réelles,  d*autant  plus  fâcheuses  qu'elles  ne  se 
déclarent  quelquefois  qu'après  uu  usage  déjà  assez  pro- 
longé de  ces  fortes  doses  palliatives,  de  telle  sorte  que  le  pra- 
ticien qui  aurait  le  malheur  de  les  voir  survenir  ne  saurait 
jamais  changer  assez  prompteoient  la  prescription  ordonnée. 

§  52. 

Enfin,  un  dernier  point  qui  distingue  la  pratique  homœo' 
pathique  de  celle  de  Tancienne  école,  c'est  la  préparation 

pharmacciitlqiie    de»   naédleamenta.    Dans    l'aucicnuc 

école,  où  l'on  emplric  rarement  des  substances  simples  et  où 
l'on  ne  connaît  pas  même  le  tort  que  l'aclion  de  l'une  peut 
faire  aux  effets  de  Taulre,  lorsqu'elle  s'y  trouve  mêlée,  peu 
importe  alors  la  plus  ou  moins  grande  pureté  des  prescrip- 
tions; pourvu  qu'elles  contiennent  toutes  les  substances 
ordonnées  au  poids  et  au  volume  voulus,  et  que  ces  sub- 
stances ne  soient  ni  corrompues  ni  frelatées,  toutes  les 
exigences  de  pureté  pharmaceutique  sont  remplies.  Mais 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  doses  homœopathiques.  Là, 
où  tout  le  problème  consiste  à  ne  contrarier  en  rien  l'action 
de  la  substance  unique  choisie  avec  soin  selon  les  sym* 
ptôtnes  indicateurs,  toute  addition  en  dehors  de  l'esprit- 
de-vin  ou  du  sucre  de  lait,  qui  sont  les  seuls  véhicules  em- 
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ployés  pour  les  préparations,  serait  de  nature  à  faire  man^ 
quer  plus  ou  moins  Teffet  voulu  de  ia  substance  prescrite. 
£n  outre,  comme  le  praticien  doit  toujours  être  sûr  que 
sou  médicament  produira  les  effets  précis  pour  lesquels  il  Ta 
choisi,  il  importe  encore  que  les  préparations  dont  il  se 
sert  soient  faites  absolument  de  la  même  manière  que 
celles  dont  les  effets  se  trouvent  consignés  dans  la  matière 
médicale  homceopathique.  Ces  médicaments  doivent  donc 
être  préparés  tout  exprès ,  et  Ton  ne  doit  jamais,  pour 
faire  faire  les  divisions  voulues ,  prendre  les  substances 
telles  qu'elles  se  trouvent  dans  les  drogueries  et  les  phar- 
macies ordinaires.  Mais  lors  même  qu'on  ferait  préparer 
par  un  pharmacien  ordinaire  les  substances  selon  la 
manière  prescrite,  il  y  aurait  toujours  un  grand  incon- 
vénient, attendu  que  les  vases  et  les  ustensiles  dont  ce 
pharmacien  se  servirait  pour  leur  préparation  n'offriraient 
jamais  assez  de  garanties  contre  l'altération  de  ia  pureté 
exigée  des  médicaments.  Ajoutons  à  cela  que  tout  contrôle 
de  ces  préparations,  tant  par  rapport  à  l'identité  de  ia  sub- 
stance avec  celle  qu'on  exige,  que  par  rapport  au  degré 
voulu  de  la  division,  est  absolument  impossible,  puisqu'il 
n'y  a  aucun  réactif  chimique  ni  autre  qui  puisse  déceler  la 
fraude  ou  la  négligence  la  plus  préjudiciable  à  l'efficacité  de 
ces  agents.  Tout  repose  donc  absolument  sur  le  degré  de 
confiance  qu'on  pourra  avoir  tant  dans  la  probité  que  dans 
la  capacité  et  l'exactitude  du  pharmacien  ;  de  telle  sorte  que« 
pour  être  entièrement  sûr  de  ce  qu'on  administre,  il  fau^- 
drait,  à  la  rigueur,  que  tout  praticien  homœopathe  préparât 
lui-même  et  ses  médicaments  et  les  divers  degrés  de  division 
t]u'il  en  désire,  et  qu'il  en  dispensât  ensuite  les  doses  à  ses 
malades.  Or,  cela  n'est  pas  toujours  possible,  lors  même  que  la 
loi  permettrait  au  médecin  de  Aistribuer  lui-même  ses  doses^ 
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commit  cela  9  |i«u  dans  certaios  pays;  car  riors  encore  lo 
praticien  tant  soit  peq  CMScnpé  ne  ponrrait  pas  suffire  à  tout 
Ip  travail  que  ceifc  priparations  lui  donneraient.  Il  est  donc 
forcément  obligé  de  ^'Adresser  pour  cela  à  un  pharmaciei^ 
qu9leojU}iie,  et  il  8*9gH  alors  de  savoir  quellas  s^ont  les  pré^ 
cautions  qu'on  devra  prendre  pour  être  du  moips  aussi  sûr 
que  possible  d'obtenir  ce  qu'on  désire.  Sous  ce  rapport,  il 
n'y  a,  selon  nous,  qu'un  seul  moyen,  c'est  de  s'adresser  à 
des  pharmacies  spéciales ,  explusiveipent  consacrées  à  la 
préparation  des  médicaments  homœopathiques ,  et  qui, 
comme,  pare^mplfl,  celle  de  MM.  Catelan  frères,  de  Paris, 
et  d'autres,  ont  donné,  depuis  longues  années,  des  preuves 
suffisantes  de  l'exactitude  et  de  la  pureté  de  leurs  prépara- 
tions. C'est  ce  moyen  que  devraient  employer  tous  les  prali- 
clend  qui  se  trouvent  dans  les  localités  où  il  n'y  a  aucun 
moyen  de  faire  faire  des  préparations  sûres;  en  engageant 
lé  pharmacien  le  plus  consciencieux  de  leur  endroit  à  se  pro- 
curer, dans  ces  pharmacies  spéciales,  une  collection  complète 
de  tous  les  médicaments  usités  en  homœopathie,  de  leurs 
trois  premières  divisions,  et  ensuite  celles  de  trois  en  trois 
jusqu'à  la  trentième  au  moins.  Agir  autrement  et  faire  faire  ces 
préparations  par  le  premier  pharmacien  venu ,  c'est  s'exposer  à 
n'obtenir  d'aucun  médicament  administré  l'efiet  voulu.  Au 
reste,  il  va  sans  dire  que,  même  après  avoir  pris  tontes  ces 
IH^cantions,  il  faut  encore  surveiller  la  distribution  des 
doses,  non-seulement  pour  être  sûr  que  le  pharmacien  ne 
s'y  trompe  point,  mais  encore  pour  éviter  que,  dans  la  dis- 
tribution même,  la  pureté  n'en  soit  altérée  ;  car  rieii  n'est 
plus  essentiel,  pour  la  réussite  de  tout  traitement  homœopa- 
thique,  que  l'éloignement  de  tout  ce  qui  pourrait  ahéret* 
par  son  action  coopérante  Teflet  pur  de  la  substance  unique 
qui  doit  amener  la  guérison.  Cela  va  si  loin,  que  le  malade 
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même  devra  é?Her,  pendant  Inaction  de  ces  doses,  Tusage  de 
toute  autre  substance  capable  de  Contrarier  tant  soit  peu  les 
effets  de  celle  qu'il  prend.  Aussi  regardons- nous  comme  un 
devoir  de  nous  occuper  d'une  manière  toute  spéciale  du 
régime  que  doivent  suivre  les  malades  pendant  un  traitement 
homceopathique. 


CHAPITRE  VIL 

DU    RÉGIME    HOMŒOPÂTHIQUE. 
§53. 

Le  régime  homceopathique  n*a  en  lui-même  rien  qui  lui 
soïi  particvlier,  rien  d'exceptionnel  ou  qui  soit  applicable  ex- 
clusivement aux  traitements  homœopathiques.  Au  contraire, 
ce  régime  n'est  autre  que  l'application  la  plus  rigoureuse 
des  principes  de  V hygiène  générale  que  nous  avons  exposés 
au  chapitre  III  de  cet  ouvrage,  de  telle  sorte  que  tout  ma- 
lade devrait  à  la  rigueur  le  suivre,  quelle  que  soit  la  méthode 
par  laquelle  il  se  fait  traiter,  parce  qu'il  ne  contient  que  les 
prescriptions  les  plus  rationnelles  el  les  plus  logiques.  Si 
donc  la  doctrine  homceopathique  est  la  seule  qui  Tait  adopté, 
cela  ne  vient  point  de  ce  qu'elle  ail  besoin  d'un  régime 
exceptionnel,  mais  uniquement  de  ce  que  celte  doctrine  pro- 
cède en  tout  avec  la  même  logique  rigoureuse,  et  qu'elle  de- 
vient par  là  nécessairement  plus  sévère  dans  l'application  des 
principes  que  tout  le  monde  est  obligé  de  reconnaître  comme 
irréfutables,  bien  que  peu  de  personnes  aient  le  courage  de 
les  suivre  dans  la  pratique.  Or,  le  premier  principe  de  toute 
hygiène  rationnelle  étant  celui  défaire  tout  ce  qui  est  indis- 
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pensable  pour  entretenir  naturellement  l'action  normale  des 
organes,  et  d'éloigner  tout  ce  gui  pourrait  déranger  tant 
soit  peu  cette  actiou,  toutes  les  règles  relatives  au  régime 
homcBopathique  ne  sont  que  Inapplication  de  ce  principe  aux 
aliments,  aux  boissons  et  aux  exercices  de  toutes  les  autres 
fonctions  de  la  vie.  Pour  nos  lecteurs  qui  auront  bien  saisi 
tout  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  en  parlant  de  l'bygiène 
générale,  nous  n'aurions  donc,  à  la  rigueur,  rien  de  plus  à 
dire  ici  ;  mais  comme  on  a  ordinairement  des  notions  con- 
fuses, souvent  même  tout  à  fait  erronées,  sur  tout  ce  qui 
pourrait  déranger  Faction  normale  des  oi^anes ,  et  que  la 
pratique  homoeopathique  est  surtout  très  sévère  sur  ce  der- 
nier point,  nous  croyons  indispensable  de  dire  encore  quel- 
ques mots  à  ce  sujet.  Car,  ce  qu'il  y  a  de  plus  indispensable 
pour  la  réussite,  non-seulementdetout  traitement  horaœo- 
pathique,  mais  de  tout  traitement  en  général,  c'est,  avant 
tout,  que  le  malade  ne  fasse,  pendant  ce  traitement,  absolu- 
ment rien  qui  puisse  en  déranger  les  effets.  Or,  comme  tout 
aliment,  toute  boisson  et  tout  exercice  capables  de  déranger 
tant  soit  peu  une  action  normale  quelconque  pourront  aussi 
déranger  les  effets  du  traitement,  il  est  de  toute  nécessité 
que  le  praticien  soit  bien  éclairé  sur  ce  point,  aGn  de  pou- 
voir éclairer  aussi  sou  malade.  Il  est  vrai  qu'on  pourrait  ici 
encore  se  contenter  d'énoncer  cette  règle  générale  :  Éviter 
tout  aliment  gui  n*est  ni  purement  nutritif  ni  de  facile 
digestion;  ne  prendre ,  en  fait  de  boissons,  que  celles  qui 
sont  capables  d'étancher  la  soif  sans  autre  action  sur  le  corps; 
borner  l'usage  des  uns  et  des  autres  à  la  quantité  nécessaire 
pow  satisfaire  les  besoins  de  l'organisme,  et  s'abstenir  pour 
le  reste  de  tout  ce  qui  nest  pas  conforme  à  une  bonne  hy- 
giène en  général.  C'est  celte  règle  qu'on  devra  même  toujours 
avoir  présente  à  l'esprit,  dans  tous  les  détails  du  régime,  en 
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même  temps  que  ce  principe,  qui  se  rapporte  particulière* 
ment  au  traitement  liomœopathique,  savoir,  que  fout  ce  qui 
eut  capable  de  déranger  l'action  normale  des  organes,  soit 
en  excitant  y  soit  en  ralentissant  ou  en  modifiant  cette  ac- 
tion^  doit  être  regardé  comme  doué  de  propriétés  médici^ 
nales,  et  soigneusement  exclu  du  régime  de  tout  malade  en 
traitement.  Or ,  c'est  précisément  sous  ce  dernier  rapport 
qne  la  doctrine  liomœopathique  diffère  beaucoup  de  celle  de 
Tancienne  école.  En  effet,  elle  range  dans  la  catégorie  de  ces 
derniers  agents  une  grande  quantité  de  choses  que  Ton  re- 
garde ordinairement  comme  parfaitement  innocentes,  quel- 
quefois même  comme  bienfaisantes  et  salutaires,  mais  dont 
Texpérience  et  les  expérimentations  faites  à  ce  sujet  ont  pour- 
tant fait  connaître  l'influence  positive  sur  l'action  des  organes. 
Il  importe  donc  de  préciser  autant  que  possible  tout  ce  que 
la  doctrine  homœopathique,  en  s'appuyant  sur  l'expérience, 
croit  pouvoir  ranger  dans  la  catégorie  des  choses  innocentes, 
et  par  conséquent  permises  aux  malades,  ainsi  que  tout  ce 
qu'elle  croit  devoir  éloigner  de  leur  régime  comme  doué 
d'une  influence  plus  ou  moins  sensible  sur  l'action  normale 
de  nos  organes.  C'est  pourquoi,  nonobstant  des  règles  d'hy- 
giène générale  que  nous  avons  données  plus  haut,  nous 
allons  encore  passer  en  revue  spéciale  tes  divers  aliments, 
les  boissons  et  les  différents  soins  qu'exigent  les  autres  fonc- 
tions du  corps,  pour  indiquer  plus  particulièrement  ce 
qui  pourra  être  permis  aux  malades  et  ce  qui  devra  leur  être 
défendu. 

§54. 

C'est  la  nature  elle-même  qui  indique  à  l'homme  le  besoin 
d'ailinciKatlon  par  la  Sensation  de  l'appétit  et  de  la  soif; 
toutes  les  fois  que  cette  sensation  se  manifeste  dans  des  condi- 
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lions  normales,  le  malade  ne  doit  donc  jamais  se  refuser  h  la 
satisfaire  dans  les  limites  convenables,  et  en  évitant  avec  soin 
les  substances  qui  contiennent  des  propriétés  médicinales. 
Dans  les  maladies  aiguës  fébriles,  en  général,  Fappétit 
manque,  ce  qui  fait  qu'on  n*y  devra  donner  des  aliments 
que  lorsque  la  faim  se  réveillera  ;  et  puisque,  dans  ces  cas, 
une  petite  quantité  est  suffisante,  on  ne  devra  donner  que 
de  légers  potages  soit  au  lait,  soit  au  pain  ou  aux  fécules,  du 
bouillon  de  viande,  des  fruits  cuits  bien  mûrs  ou.  quelques 
légumes  potagers.  Dans  les  maladies  fébriles  d'une  durée 
plus  ou  moins  longue,  on  pourra  ajouter  à  ces  aliments 
quelques  viandes  de  facile  digestion,  noires  ou  blanches, 
selon  que  le  malade  les  supporte  plus  facilement.  Quant  aut 
boissons ,  c'est  également  le  besoin,  c*est-à-dire  la  soif,  qui 
doit  en  être  le  régulateur  dans  les  maladies  aiguës  fébriles; 
ce  qui  fait  qu'on  ne  doit  pas  non  plus  forcer  le  malade  à 
boire  contre  son  gré  et  sous  le  seul  prétexte  de  le  rafraîchir 
ou  de  calmer  l'ardeur  intérieure  dont  il  se  plaint.  Car, 
comme  tout  corps  étranger  mis  en  contact  avec  nos  organes 
y  produit  toujours  une  impression  quelconque,  Tlngestion 
dans  l'estomac  d'une  boisson  qui  n'y  est  pas  appelée  par  la 
soif,  y  cause  de  l'irritation,  dérange  les  fonctions  de  cet  or- 
gane, et  augmente  plutôt  l'ardeur  fébrile  qu'elle  ne  la  di- 
minue. En  outre,  la  boisson  la  plus  convenable  est  toujours 
l'eau  pure;  mais,  pour  en  faire  varier  le  goût  sans  inconvé- 
nient, on  pourra  i'édulcorer,  selon  les  désirs  du  malade, 
avec  du  sucre,  ainsi  qu'avec  du  sirop  de  framboise,  de 
gomme,  de  cerises,  ou  bien  avec  la  racine  de  réglisse  et  le 
suc  de  divers  fruits  doux.  Les  décoctions  dé  gruau,  de  riz,  de 
pain  (eau  pannée),  d'orge,  de  guimauve,  et  de  toute  autre 
substance  purement  mucilagineuse  et  non  médicamenteuse, 
conviennent  également  très  bien,  ainsi  que  le  lait  bouilli,  si 
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Fou  peut  en  avoir  sans  <{u*il  soit  falsifié  par  des  drogues.  I 
faut  aussi  avoir  soin  que  les  boissons  ne  soient  pas  trop 
chaudes;  la  température  de  l'appartement  est  ordinairement 
la  plus  convenable  à  cet  effet,  quoiqu'il  puisse  y  avoir  aussi 
des  cas  où  il  convienne  mieux  de  rafraîchir  les  boissons  par 
la  glace,  ou  bien  de  les  faire  prendre  tièdes,  selon  l'instinct 
et  le  désir  du  malade.  Dans  les  maladies  aiguës  sans  fièvre, 
ainsi  que  dans  les  maladies  chroniques,  l'appétit  et  la  soif 
doivent  être  aussi  les  régulateurs  de  la  quantité  d'aliments 
ou  de  boissons  qui  conviennent  au  malade  ;  seulement  les 
aliments  doivent  y  être  d'une  qualité  plus  substantielle,  et 
consister  en  viandes  et  légumes  mêlés  dans  une  proportion 
convenable.  Tous  les  malades  dont  l'estomac  peut  sup- 
porter la  viande,  devraient  en  manger  tous  les  jours  au 
moins  à  un  repas,  d'autant  plus  que ,  dans  les  affections 
chroniques,  la  plupart  des  malades  supportent  ordinairement 
beaucoup  mieux  les  viandes  que  les  légumes.  En  même 
temps,  on  devra,  pour  le  choix  des  aliments,  avoir  toujours 
égard  aux  habitudes  et  au  goût  du  malade,  et  choisir  les^ 
substances  qu'il  digère  plus  facilement.  Pour  la  qualité  des 
viandes,  toutes  les  sortes  sont  ordinairement  bonnes,  excepté 
celles  de  porc,  de  canard,  d'oie  et  de  tous  les  animaux  en- 
graissés contre  nature  ;  mais  il  est  de  fait  que  la  plupart  des 
malades  supportent,  surtout  dans  les  affections  des  organes 
de  la  digestion,  les  viandes  noires  niieux  que  les  viandes 
blanches;  le  veau,  les  poules,  donnent  souvent  des  diarrhées 
aux  personnes  qui  ont  la  digestion  plus  ou  moins  faible. 
Tous  les  poissons  sont  également  bons,  excepté  le  saumon, 
Tanguille,  les  maquereaux,  les  écrevisses  et  les  coquillages; 
il  en  est  de  même  de  tous  les  légumes  farineux  et  potagers 
cuits,  excepté  ceux  qui  sont  acides  ou  qui  possèdent  des 
vertus  médicinales,  tels  que  l'ail,  l'oignon,  le  céleri,  le  persil, 
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les  asperges,  les  radis  noirs,  et  les  différentes  plantes  aro- 
matiques qu*on  emploie  pour  leur  assaisounenient.  Parmi 
les  substances  convenables,  il  faut  encore  citer  le  pain  cuit 
et  rassis,  toutes  les  farines  et  les  pâtes,  tous  les  fruits  bien 
mûrs  et  qui  ne  sont  ni  acides,  ni  aromatiques;  enfm  les  œufs 
frais  h  la  coque  et  les  laitages  de  toute  espèce,  excepté  toute- 
fois le  fromage  trop  fait.  Seulement,  dans  certaines  affections 
chroniques  des  voies  digestives,  les  circonstances  pourront 
exiger  un  régime  plus  sévère  et  des  précautions  plus  minu- 
tieuses dans  le  choix  des  aliments,  et  bien  des  choses  qui 
seraient  permises  dans  d*autres  maladies  devront  être  défen* 
dues  dans  ces  affections-là.  En  général,  tous  les  malades  de 
cette  catégorie  devront  s'abstenir  des  viandes  blanches,  des 
légumes  secs  à  cosse  ou  trop  aqueux  et  peu  nourrissants, 
des  œufs  durs,  et  i|uelquefois  même  de  tout  ce  qui  est  pré- 
paré aux  œufs,  de  toutes  les  viandes  trop  jeunes,  trop 
grasses,  ainsi  que  de  toutes  les  salaisons  et  des  viandes  fu- 
mées, comme  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  charcuterie.  Le 
laitage  et  les  fruits  ne  sauraient  pas  non  plus  être  accordés 
sans  réserve  dans  ces  dernières  maladies. 

§55. 

Pour  les  naires  «ubstances  dont  on  fait  ordinairement 
nsage  en  dehors  de  Talimentation,  c*est  eu  premier  lieu 
Tusage  du  vin  qui  doit  fixer  notre  attention.  Sous  ce  rapport, 
il  existe  un  préjugé  généralement  répandu  que  le  vin  aide  à 
la  digestion,  quMI  fortifie  Testomac,  et  par  conséquent  qu'il 
est  surtout  nécessaire  aux  personnes  dont  la  digestion  est 
difficile  et  douloureuse  ;  mais  rien  n'est  plus  erroné  que  celte 
croyance.  Au  contraire,  l'expérience  a  suffisamment  prouvé 
que  toutes  les  personnes  qui  ont  Tesloniac  faible  digèrent 
beaucoup  mieux  en  buvant  de  l'eau  pure,  et  que  k^s  cas  où 
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le  vîii  est  nécessaire  aux  malades  sont  très  rares.  La  bière 
légère  non  frelatée  et  le  cidre  non  imprégné  de  parcelles  de 
plomb  sont  des  boissons  beaucoup  plus  convenables  i)our 
ceux  qui  ne  veulent  point  s*en  tenir  à  l'eau  pure.  Cependant, 
pour  les  malades  qui  ont  une  longue  habitude  du  vin,  Teau 
rougîe  avec  un  cinquième  de  son  volume  dé  vin  pourra  leur 
être  accordée  sans  inconvénient,  de  même  qu'aux  personnes 
qui  habiteraient  des  endroits  où  Teau  pure  serait  plus  ou 
moins  mauvaise.  Quant  au  café,  l'usage  n'en  saurait  être 
permis  à  aucun  malade,  soit  qu'on  le  prenne  à  l'eau  ou  au 
lait ,  car  cette  substance  est  douée  de  vertus  médicinales 
très  actives,  dont  les  effets  se  font  sentir  non -seulement  sur 
les  organes  gastriques,  mais  encore  sur  les  voies  urinaires, 
les  parties  sexuelles  et  tout  le  système  nerveux.  Les  ravages 
que  produit  son  usage  habituel  sont  des  migraines,  des  maux 
de  dents,  des  constipations  opiniâtres,  des  gastralgies,  des 
insonmies,  des  tremblements,  des  spasmes,  le  dérangement 
et  même  la  suppression  des  règles;  des  flueurs  blanches,  des 
avortements,  la  stérilité,  l'hypochondrie,  l'hystérie  et  autres. 
]l  est  vrai  que  plusieurs  personnes,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  prétendent  qu'il  leur  est  devenu  indispensable, 
parce  que,  au  lieu  de  leur  donner  ces  maux  dont  nous  par- 
lons, il  les  en  délivre  au  contraire,  et  qu'ils  ne  sont  pas  un 
jour  sans  les  avoir,  s'ils  ne  prennent  point  de  café.  Mais  c'est 
précisément  là  le  cas  des  ivrognes  qui  tremblent  ou  sont  plus 
ou  moins  idiots,  s'ils  ne  prennent  pas  tous  les  jours  l'eau- 
de-vie  à  laquelle  ils  sont  habitués.  Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
les  maux  que  ces  malades  éprouvent  ne  sont  autre  chose  que 
des  effets  de  la  substance  même,  effets  qu'une  nouvelle  dose 
fait  cesser  palliativement  pour  les  faire  ensuite  revenir  avec 
une  force  nouvelle.  Outre  cela,  le  café  est  un  des  antidotes 
les  plus  puissants  de  presque  tous  les  médicaments  bomœo- 
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pathiques,  en  sorte  que  ce  seul  fait  déjà  devra  suffire  pour 
que  le  médecin  honiœopalhe  le  défende  de  la  manière  la  plus 
sévère  à  tous  les  malades  pendant  tout  le  temps  que  dure  le 
traitement;  seulement  les  personnes  d'un  âge  avancé,  et  qui 
y  seraient  accoutumées  depuis  longtemps,  pourront  quelque- 
fols  le  continuer  avec  moins  d'inconvénient,  en  en  dimi- 
nuant toutefois  la  quantité.  Le  thé  de  Chine,  quoique  étant 
doué  également  de  vertus  médicinales  assez  sensibles,  est 
pourtant  moins  actif  que  le  café,  ce  qui  fait  que  les  per- 
sonnes qui  en  ont  une  longue  habitude  pourront  le  conti- 
nuer, en  le  prenant  plus  faible  ou  coupé  avec  du  lait  et  en  so 
tenant  à  l'usage  seul  du  thé  noir;  mais  pour  les  personnes 
qui  n'en  ont  jamais  pris  ou  n'en  ont  fait  qu'un  usage  excep-» 
tionnel,  on  devra  leur  défendre  d'en  prendre  pendant  le 
traitement.  Quant  à  Yeau-de-^vie  et  à  toutes  les  autres  li* 
queurSf  l'usage  en  doit  être  défendu  d'une  manière  absolue 
à  tous  les  malades,  ainsi  que  celui  des  épices,  des  aromates, 
des  acides  et  d'autres  assaisonnements  de  ce  genre.  Enfin,  il 
va  sans  dire  que  l'usage  de  toute  substance  médicamenteuse 
soit  en  boisson,  en  lotion,  en  odeur,  en  pilules  ou  en  pas-^ 
tilles,  ne  saurait  être  toléré  pendant  le  traitement,  attendu 
que  toutes  ces  substances  sont  capables  de  contrarier  l'action 
du  médicament  homœopathique  dont  le  malade  fait  usage, 
ou  les  bons  effets  qu'il  en  aurait  déjà  obtenus.  Cette  pres- 
cription s'applique  également  à  l'habitude  des   lavements 
(hormis  ceux  à  l'eau  ou  au  lait,  lorsque  les  selles  sont  par 
trop  difficiles),  ainsi  qu'aux  e«wa;  de  senteur,  aux  sachets, 
aux  parfums  de  toute  espèce^  à  l'usage  du  musc,  du  camphre 
ou  de  Vambre,  aux  poudres  et  aux  élixirs  dentifrices,  aux 
essences  et  aux  vinaigres  de  toilette,  aux  savons  et  pâtes 
aromatiques,  et  autres  choses  de  ce  genre.  Il  en  est  de  même 
de  \ odeur  concentrée  des  fleurs  dans  l'appartement  ou  por- 
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tées  trop  près  du  nez.  Toutes  ces  choses  peuvent  contrarier 
au  plus  haut  point  Faction  des  médicaments  homoeopa- 
thiques,  et  doivent,  par  conséquent,  être  soigneusement 
évitées  par  les  malades  qui  sont  en  traitement.  Le  tabac  est 
également  une  des  substances  les  plus  médicamenteuses,  en 
sorte  que  Tusage  en  doit  être  défendu  d'une  manière  non 
moins  rigoureuse  à  tous  les  malades  qui  n*en  ont  point 
encore  pris  Thabitude  ;  cependant,  chez  les  personnes  qui 
en  ont  fait  usage  depuis  longtemps,  son  influence  nuisible  à 
Faction  des  médicaments  est  moins  sensible,  ce  qui  fait  que 
ces  dernières  pourront  en  continuer  Fusage,  tout  en  en  di- 
minuant ta  quantité  et  en  s*en  privant  pendant  quelques 
heures  après  avoir  pris  le  médicament  homœopathique. 

§  56. 

Quant  aux  habitudes  qui  concernent  Fenfretlen  exté- 
rlear  da  corps,  il  est  d*abord  de  toute  nécessité  que  l'air 
qui  entoure  le  malade  soit  maintenu  aussi  pur  que  possible; 
mais  les  fumigations  du  chlore  ou  autres  qu'on  a  Fhabitude 
de  pratiquer  à  cet  eiïet  sont  absolument  inadmissibles, 
parce  que  toutes  peuvent  contrarier  les  eiïelsdu  médicament 
homœopathique.  Les  plus  innocentes  sont  encore  celles  de 
sucre  de  canne  ou  de  betterave  versé  sur  des  fers  rouges. 
Mais   les  meilleurs  moyens  d'entretenir  Fair  pur   sont, 
sans  contredit,  d'ouvrir  les  croisées  et  d'établir  des  courants 
d'air  aux  heures  ou  Fafmosphère  est  plus  sèche,  tout  en 
prenant  les  précautions  nécessaires  pour  que  le  malade 
alité  ne  soit  point  frappé  immédiatement  ni  par  ces  courants 
ni  par  l'air  cru.  Pour  les  malades  qui  pourront  sortir,  ils 
devront  s'exposer  le  plus  possible  à  l'influence  du  grand  air, 
et  chercher,  pour  cela,  de  préférence,  Fair  de  la  campagne 
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et  des  endroits  élevés  et  secs,  à  Tabri  des  vents  du  nord. 
La  jouissance  de  la  lumière  du  soleil  a  une  influence  des 
plus  bienfaisantes,  qu'on  devra  tâclier  de  leur  procurer  toutes 
les  fois  que  la  surexcitation  du  cerveau  ou  la  trop  grande 
sensibilité  des  yeux  ne  le  défendent  pas.  On  devrait  donc  tâ- 
cher, autant  que  possible,  de  choisir  la  chambre  à  coucher  du 
malade  exposée  au  midi  et  suffisamment  éclairée  par  des  croi- 
sées accessibles  aux  rayons  du  soleil.  La  température  des  ap- 
partements doit  être  modérée  :  la  plus  convenable  est  celle  de 
15  à  20  degrés  centigrades;  une  chaleur  trop  élevée  fatigue 
et  affaiblit  le  malade,  et  une  température  trop  basse  Texpose 
à  des  refroidissements  ;  c'est  pourquoi  il  est  auiisi  très  im- 
portant que  la  température  soit  toujours  la  même  le  jour 
et  la  nuit.  Les  habillements  trop  chauds,  ainsi  que  ceux 
dont  les  tissus  excitent  particulièrement  la  transpiration,  doi- 
vent être  proscrits  également ,  attendu  que  cet  état  habituel 
de  la  peau  la  rend  trop  faible  et  trop  impressionnable  à 
rinfluence  des  agents  extérieurs  ,  tels  que  les  variations  de 
l'atmosphère,  Thumidité,  etc.  Pour  les  vêlements  qui  tou- 
chent immédiatement  la  peau,  on  devra  donc  préférer  ceux 
de  toile;  les  autres  parties  de  l'habillement  devront  être 
proportionnées  à  l'état  delà  température  et  être  assez  larges 
pour  ne  gêner  ni  la  circulation  du  sang  ni  les  autres  fonc- 
tions. Les  personnes  habituées  à  porter  de  la  flanelle  sur  la 
peau  ne  sauraient  cependant  renoncer  sans  inconvénient 
h  cet  usage,  dont  on  ne  devra  les  déshabituer  qu'avec  les 
précautions  les  plus  sages.  Pour  entretenir  la  propreté  de  la 
peau,  le  meilleur  moyen  à  employer  est  celui  de  simples 
lotions  h  l'eau  pure,  du  savon  ou  de  la  farine  d'amandes 
douces.  Dans  les  maladies  aiguës  de  toute  nature^  on  lavera 
les  mains  et  la  figure  avec  de  l'eau  tiède  au  moins  une  fois 
par  jour,  et  le  corps  entier,  selon  le  besoin,  tous  les  quatre, 
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sii,  huîtjoui^,  excepté  dans  les  fièvres  érupiivos  et  les  éry- 
sipèles.  Dans  les  maladies  chrouiques ,   les  lotions  froides 
faites  tous  les  jours  sur  le  corps  entier  secondent  souvent 
beaucoup  Faction  bienfaisante  des  médicaments  homœopa- 
tbiques,  surtout  chez  les  sujets  débiles,  les  enfants  cachec- 
tiques ou  scrofuleux,  et  les  femmes  ;  seulement  les   per- 
sonnes qui  n*en  ont  jamais  eu  Thabitude  ne  doivent  point 
négliger  de  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
ne  pas  se  refroidir,  et,  chez  les  sujets  affectés  de  rhuma- 
tismes,  leur  usage  n*est  pas  toujours  sans  inconvénient. 
Quant  aux  dents,  on  ne  devra  les  nettoyer  qu'à  Teau  tiède 
ou  au  lait  caillé  ;  toutes  les  essences  et  les  poudres  qu'on 
emploie  ordinairement  à  cet  effet  sont  absolument  proscrites. 
Pouf  les  bains,  nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que,  lorsqu'ils 
sont  piis  trop  chauds  et  d'une  manière  trop  fréquente,  ils 
affaiblissent  considérablement  la  peau  et  la  constitution  en 
général,  en  sorte  que  leur  usage  ne  saurait  être  permis  à 
aucun  malade  sans  l'avis  particulier  du  médecin.  Il  n'en  est 
pas  tout  à  fait  ainsi  des  bains  de  rivière  en  été;  mais  comme 
ils  ne  conviennent  point  à  tous  les  malades,  c'est  encore  le 
médecin  seul  qui  devra  déterminer  les  cas  où   le  malade 
pourra  en  faire  usage.  Les  seuls  bains  qu'on  puisse  permettre 
à  tous  les  malades  dont  l'état  particulier  n'en  défend  point 
l'usage,  ce  sont  les  bains  de  propreté,  de  20  degrés  au  plus 
et  de  la  durée  de  10  à  15  minutes,  durée  parfaitement  suf- 
fisante pour  nettoyer  le  corps,  etd'ime  inllucnce  plutôt  bien- 
faisante que  nuisible.  Pour  les  bains  minéraux  ou  autrement 
médicamenteux,  eu  vapeurs,  en  douches,  etc.,  il  va  sans 
dire  que  l'usage  n'en  saurait  être  toléré  en  aucune  manière 
pendant  le  traitement   homœopathique,   attendu  que  tous 
ces  bains,  étant  eux-mêmes  des  agents  médicamenteux  très 
puissants,  ne  manqueraient  jamais  de  déranger  l'action  du 
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médicament  homœopathique  administré,  et  le§^  bons  effet* 
qu'on  pourrait  en  avoir  déjà  oblenifs.  Enfin,  le  linge  pro- 
pre est  également  très  uiile  dms  iouio,^  les  maladies;  seu- 
ieroeiiton  doit  toujours  avoir  soin  d'éviter,  en  le  changeant, 
tout  ce  qui  pourrait  amener  des  refroidissements,  soit  parce 
que  le  linge  serait  encore  trop  humide  ou  qu^l  n*aurait  pas 
une  chaleur  proportionnée  h  la  température  du  corps,  soit 
parce  qu'en  le  changeant  le  malade  s'exposerait  ti'op  long- 
temps à  l'action  immédiate  de  Tair  sur  la  peau.  Cette  pré- 
caution est  surtout  utile  pendant  les  sueurs  critiques  qui 
s'établissent  souvent  par  l'effet  curatif  des  médicaments  dans 
les  maladies  aiguës. 

§  57. 
Ajoutons  que  l'exercice  des  diverses  fonctions  de  for- 

gaiitsine  lie  doit  jamais  ôtre  négligé  non  plus.  De  tous  les 
exercices  corporels ,  la  promenade  h  pied,  au  grand  air,  est 
celle  qu'on  devra  préférer  à  toute  autre;  une  heure  de  pro- 
menade, en  une  ou  plusieurs  fois  par  jour,  est  absolument  in- 
dispensable pendant  le  traitement  des  maladies  chroniques;  ce 
n*est  que  pour  les  malades  qui  ne  sauraient  pas  marcher,  que 
les  promenades  à  pied  pourront  être  remplacées  par  celles  en 
voiture,  afin  de  les  faire  jouir  au  moins  de  l'influence  du  grand 
air.  Les  promenades  à  cheval  ne  sont  pas  sans  inconvénient 
l)our  certains  malades  dont  les  organes  gastriques  sont  affectés. 
Qtiant  aux  exercices  de  la  balançoire,  ils  doivent  être  pro- 
scrits d'une  manière  absolue  pendant  le  traitement  de  toutes 
les  maladies;  les  nausées,  les  vertiges  et  toutes  les  autres 
incommodités  que  produisent  souvent  ces  exercices,  prou- 
vent assez  jusqu'à  quel  point  ils  peuvent  être  nuisibles.  Si 
les  malades  ne  peuvent  pas  sortir,  ils  devront  faire,  autant 
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que  possible,  ées  exercices  gymnasiiques  ou  autres ,  selon 
leurs  forceis,  dans  leur  ^artemeut,  en  ayant  soin  d*y  intro- 
duire de  Tair  extériev,  en  tenant  les  croisées  ouvertes;  ce 
n*e$t  que  dans  les  maladies  fébriles  que  le  repos  absolu  est 
non-seulement  convenable,  mais  encore  indispensable.  Dans 
les  cas  où,  chez  les  malades  chroniques,  aucun  moyeu  de 
locomotion  ne  pourra  être  supporté,  les  frictions  sèches  et 
le  massage  seront  souvent  employés  avec  grande  utilité.  Au 
reste,  le  chant,  la  conversation,  la  lecture  à  haute  voix,  sont 
aussi  des  exercices  utiles  dans  beaucoup  de  circonstances. 
Mais  pour  que  les  exercices  fassent  du  bien,  il  faut  qu'un 
repos  convenable  ait  aussi  ses  droits.  L*utililé  dû  sommeil 
est  inappréciable  tant  dans  les  maladies  aiguës  que  dans  les 
afTections  chroniques  ;  c'est  par  un  sommeil  naturel  et  répa- 
rateur que  Teffet  bienfaisant  des  médicaments  homceopathi- 
ques  commence  d'ordinaire  à  se  manifester  dans  les  maladies 
aiguës,  et  que  souvent  les  crises  s'opèrent,  en  sorte  que  les 
personnes  qui  entourent  le  malade  ne  sauraient  jamais 
prendre  assez  de  soins  pour  ne  pas  l'interrompre.  Dans 
les  maladies  chroniques,  un  bon  sommeil,  toutes  les  nuits, 
aide  également  l)eaucoup  à  la  guérison;  c'est  pourquoi  tous 
les  malades  devrout  faire  tout  ce  qui  pourra  favoriser  cette 
fonction  naturelle,  se  coucher  et  se  lever  de  bonne  heure, 
ne  pas  occuper  l'imagination  par  la  lecture  de  sujets  intéres- 
sants peu  avant  de  se  coucher,  et  éviter  tout  ce  qui  pour- 
rait produire  l'iusomnie  par  l'excitation  du  cerveau.  La 
mauvaise  habitude  des  veilles  trop  prolongées,  et  celle  de 
faire  de  la  nuit  le  jour,  doivent  être  absolument  interdites  à 
tous  les  malades.  Quant  aux  fonctions  sexuelles,  elles  peu- 
vent être  exercées  dans  les  limites  des  besoins  naturels, 
l'abstinence  absolue  étant  quelquefois  tout  aussi  nuisible  que 
l'excès  contraire.  Mais  ce  qui  est  de  l'influence  la  plus 
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funeste,  ce  sont  toutes  les  excitations  artificielles,  la  satis- 
faction contre  nature  de  ces  besoins,  ainsi  que  les  \iolentes 
émotions  causées  par  la  passion  d'un  amour  exalté  ou 
contrarié  ;  tous  les  malades  devraient  en  fuir  les  occasions. 
Les  organes  des  sens  demandent  aussi  une  attention  spéciale  ; 
la  lumière,  le  bruit,  les  odeurs,  devix>nt  toujours  être  pro- 
portionnés au  degré  de  sensibilité  de  la  vue,  de  l'ouïe,  de 
l'odorat ,  et ,  toutes  les  fois  que  l'exercice  modéré  de  ces 
sens  produit  une  impression  agréable  sur  le  malade,  il  faudra 
le  lui  accorder.  Une  musique  mélodieuse  et  gaie  est  quelque- 
fois d'un  grand  secours  dans  les  hypochondries  abdominales; 
la  vue  d'une  belle  campagne  au  printemps,  en  récréant  et 
en  ranimant  l'esprit  du  malade,  relève  en  même  temps  ses 
forces  vitales  ;  même  l'odeur  des  fleurs,  si  nuisible  dans  les 
appartements,  perd  beaucoup  de  son  influence  au  grand  air 
des  prairies  et  des  jardins.  Enfin,  l'exercice  qui  demande 
l'attention  la  plus  sérieuse,  c'est  celui  des  fonctions  mordes 
et  intellectuelles  y  d'autant  plus  que  ces  fonctions  se  passent 
surtout  dans  le  système  d'organes  sur  lesquels  les  médica- 
ments homœopathiques  exercent  leur  première  action.  Tout 
malade  devra  donc  éviter,  surtout  immédiatement  après  la 
prise  d'un  médicament,  les  études  trop  sérieuses,  les  trop 
fortes  contentions  d'esprit  et  les  trop  longues  applications, 
sans  cependant  négliger  l'exercice  modéré  et  convenable  de 
toutes  les  fonctions  de  l'esprit.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
nuisible,  ce  sont  les  fortes  émotions  morales ^  la  colère, 
la  tristesse,  l'envie,  la  jalousie,  la  crainte;  les  personnes  qui 
se  trouvent  continuellement  sous  l'influence  d'une  de  ces 
affections  morales  sont  souvent  par  là  absolument  hors 
d'état  d'éprouver  la  moindre  influence  salutaire  d'un  médi- 
cament, si  l'on  ne  parvient  pas  h  les  soustraire  à  ces  in- 
fluences fâcheuses,  soit  par  un  voyage,  soit  par  d'autres  dis- 
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tractions  agréables.  11  est  donc  de  toute  nécessité  que  le 
malade  qui  est  en  traitement  évite  jusqu'à  la  moindre  oc- 
casion de  ces  émotions.  C'est  pourquoi  la  fréquentation  des 
spectacles  ne  saurait  jamais  être  permise  sans  restriction, 
d'autant  plus  que,  outre  les  violentes  émotions  auxquelles  les 
malades  s'y  exposent,  la  mauvaise  qualité  de  Tair  vicié  par 
la  foule,  l'impression  trop  vive  des  lumières  et  la  trop  grande 
chaleur  qu'on  y  trouve,  ottrent  déjh  par  elles-mêmes  de 
graves  inconvénients.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  spec- 
tacles s'applique  également  aux  bals  qui,  aux  dangers  des 
premiers,  joignent  encore  ceux  du  manque  de  repos  et  des 
nombreuses  variations  de  température,  surtout  pour  les 
femmes  qui  se  découvrent  des  parties  du  corps  habituelle- 
ment couvertes.  Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  des  réu- 
nions peu  nombreuses  qui  ne  se  prolongent  pas  trop  tard 
dans  la  nuit,  ni  des  bals  établis  au  grand  air,  pendant  le  jour, 
en  été  ;  ces  danses-là  peuvent  devenir  un  exercice  très  utile 
dans  le  traitement  de  certaines  affections  chroniques.  En 
général,  tout  ce  qui  pourra  produire  une  impression  agréable 
sur  le  moral  du  malade,  est  de  la  plus  haute  importance,  c'est 
pourquoi  il  faudra  encore  avoir  soin  de  l'entourer  autant  que 
possible  d'une  société  agréable  et  bienveillante,  et  d'éloigner 
(le  lui  surtout  les  personnes  pour  lesquelles  il  éprouverait  de 
l'aversion ,  car  rien  ne  nuit  plus  au  succès  du  traitement 
homœopathique  que  ces  contrariétés  morales  continuelles. 

Nous  terminons  ici  ces  considérations  générales  dont  nous 
avons  cru  devoir  faire  précéder  la  thérapeutique  s|)éciale 
des  maladies  qui  font  le  sujet  de  ce  traité;  tout  ce  qui  suit 
ne  sera  que  l'application  la  plus  rigoureuse  des  principes 
qui  précèdent  aux  divers  cas  donnés  de  la  pratique. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

AFFECTIONS  DE  LÀ  BOUCHE  ET  DES  ORGANES 

DE  LA  DÉGLUTITION. 

i,    MAUVAIS  GOÛT  DE  LA  BOUGH£.  —  MAUVAISE  HALEIME. 

S  58. 

Plusieurs  personnes,  sans  être  autretnent  affectées  du  côté 
des  organes  de  la  digestion,  ni  manquer  d'appétit,  se  plai- 
gnent quelquefois  d'un  mauvais  goût  de  la  bouche,  surtout 
la  nuit,  eu  s*éveillau(,  ou  le  matin  à  jeun.  Ce  symptôme,  car 
ce  n'est  point  une  maladie,  peut  provenir  aussi  bien  des 
dents  ou  des  parties  de  la  bouche  seule  que  de  Testomac. 
H  en  est  de  même  de  la  mauvaise  haleine,  qui  peut  avoir  sa 
cause  tout  aussi  bien  dans  l'estomac,  dans  les  bronches,  dans 
les  poumons  même,  que  dans  les  dents  on  tes  parties  seules 
de  a  bouche.  Il  va  donc  sans  dire  que  ces  symptômes  ne 
pourront  être  traités  séparément,  toutes  les  fois  qu'ils  sont 
la  suite  d'une  autre  affection  plus  profonde,  mais  que  c'est 
cette  affection-là  qu'il  faudra  alors  soigner  eu  premier  lieu. 
Ce  n'est  que  lorsque  l'altération  du  goût  ou  de  l'haleine  sub- 
siste réellement  seule,  sans  nulle  autre  souffrance,  qu'on 
pourra  essayer  de  la  traiter  d'une  manière  spéciale.  L'an- 
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cienne  école  ordonne,  dans  ces  cas,  la  mastication  de  sub- 
stances aromatiques  et  odoriférantes;  mais  ces  substances- 
là  ne  font  que  masquer  le  mal  sans  le  guérir,  outre  l'incon- 
vénient plus  eu  moins  grand  que  leur  abus  a  toujours  pour 
les  organes  de  k  digestion,  qui  ne  mauquent  jamais  de  s  en 
ressentir  tôt  au  tard.  Ce  qu*il  y  a  de  mieux  et  de  plus  simple 
à  faire,  c'est  de  se  rincer  fréquemment,  chaque  malin,  cha- 
que soir,  et  après  chaque  repas,  la  bouche  et  les  dents  avec 
de  l'eau  pure,  dégourdie,  et  de  se  gargariser  en  même  temps; 
puis,  si  cela  ne  suffit  pas,  on  pourra  faire  prendre  de  loin 
en  loin,  de  huit  en  huit  jours  au  plus,  deux  globules  à  sec 
de  l'une  ou  de  l'autre  des  substances  suivantes  qu'on  choi- 
sira selon  la  nuance  du  goût  que  nous  allons  indiquer  : 

Goût  aigre,  n-vom.  puis.  suif.  cale.  bell.  phosph.  phos- 
ac.  chin.  rhab.  caps,  natr-m.  cocc.  cupr.;  —  le  matin,  n- 
vom.  suif.; — desaiimento,  en  mangeant,  n-vom.  chin.  cale, 
tarax.  bell.  puis.;—  de  la  bière,  nierc.  puis.  ;  — du  henrre, 
puis,  tarax.;  —  des  boisaons,  n-vom.  suif,  chin.;  > —  du 
eafé,  chin.;  —  après  avoir  bu,  n-vom.  suif.  — après 
avoir  pris  du  lait,  suif,  carb-veg.  n-vom.  puis.; —  du 
pain,  bell.  n-vom.  puis,  chin,  cham.  cocc.  staph.; —  de  la 
viande,  puis,  tarax.  caps.;  —  après  avoir  mangé  :  puis, 
n-vom.  carb'Veg,  cocc.  natr-m.  sil. 

Goût  amer,  cham,  acon.  n-vom.  amm.  verair.  ant,  carb- 
veg.  ;  —  le  matin,  sulf.  merc.  bry.  sil.  cale.  lyc.  baryt. 
amm,  carb-an.;  —  le  soir, />u/5.  arn.  amm.;  —  des  ali- 
ments, bry,  coloc.  cham.  suif.  chin.  rhab.  ferr.  hep.  rhus.; 
—  des  boissons,  puis.  chin.  acon.;  — du  pain, pu/s.  n- 
vom,  asar.;  —  de  la  bière, e//m.  ars.  puis.;  —  du  benrre, 

du  lait,  de  la  viande,  du  vin,  puis,;  —  du  tabae,  COCC, 

asar.;  —  après  avoir  bu  ou  mangé,  puis,  bry.  ars. 
Goût  doneeAtre,/)u/5.  merc,  sulf.  bry,  bell,  chin,  cupr. 
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ferr.  spong.  p/toêph,  plumb,  acon,  ;  —  le  matin,  suif,  ;  — 

—  du  jfwkïvk^merc.  pula.  sang.; — delà  bière,  puis,  sang.; 

—  de  la  Tiande,  puls.  squilt.  ;  —  comme  du  sans,  ipec. 
fen\  suif,  stl,  zinc.  kal.  amm.;  —  comme  des  noisettes» 
coff'. 

Goût  empyreumatlque,  puis.  sulf.  n-vom.  chini 

Goût  fade,  aquenx»  muqueux,  rhus.  chin.  bry.  puis, 
bell.  staph.  ipec.  caps.  rhab.  arn,  plat.  dulc.  suif. 

Goût  graisseux,  imileux,  caus.  puls.  Stl.  asa.  lyc.  7'hus. 
valef\  alum.  mang. 

Goût  iierimeé,  n-vmn.  verûtr.  phos-ac.  puis,  sass, 
sfann. 

Goût  métaUique,  rhus.  cupr.  n-vom.  cale.  cocc.  lach. 
merc. 

Goût  putride,  arn.  merc.  bell.  cham.  puis.  acon.  veratr. 
phosac.  natr-m.  caus.  suif,  n-vom.;  — le  matin,  suif 
rhus.;—  après  avoir  mangé,  rhus.; —  de  la  bière,  ign.; 

—  de  Veau,  natr-m.;  —  de  la  viande,  puis. 

Goût  salé,  carb'Veg.  phos-ac.  n-vom.  suif  ars.  cocc. 
rhab.  natr-m.  cupr.  sep.  phosph.  rhus.  puis,  merc.;  — 
des  aliments,  carb-vg.  suif  ars.  bell.  chin.  puis,  sep.;  — 
en  toussant,  carb-vg.  cocc. 

Goût  terreux ,  puls.  hep.  chin.  phosph.  ign.  ipec. 

Goût   visqueux,  phos-ac. 

Aliments  sans  saveur,  puis.  bry.  n-vom.  ars.  merc. 
staph.  suif  cale.  ruta.  ign. 

Goût  perdu,  puls.  bcll.  sil.  natr-m.  lyc.  phosph.  rhab. 
bry.  hep.  hyos.  kal.  veratr.  cale,  magn-m. 

Goût  du  tabae,  mauvais,  nvom.  puls.  ign.  COCC.  arn. 
cale,  staph.  ipec. 

Enfin,  i)0urla  mauvaise  haleine,  merc.  arn.  ars.  hyos. 
bry.   suif.  bell.  sil.  rhus,  aur.    anac.  petr.   ipec;  —  le 
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mmtimisil,  n^vaw-  9ulf.  b^lL  arn,;  ^  la  nvili,  suif,  puis.; 
—  après  lere^Mt  «wV  m-^*©»*  <?Aawj.;  --  o4eqr  M««, 

puU,  lyc.  clètmh  aur.   chin,;  —  o4eur  d*MI#  /)e/r./  — 
odeur  d'urlse,  graph, 

2.    ÇLOSSITS  ET  AOTASa   Af^FKGÏIOHS  OK  LA  JJiKGU£. 

§  59. 

^loMiie.  —  Tous  les  auteurs  disiiuguetit^  avec  raison, 
deux  espèces  de  glossites  :  Tune  superficielle^  bornée  à  la 
membrane  muqueuse  ;  l'autre  profonde^  occgpant  le  paren- 
chyme de  Toi^ane;  Tune  et  l'autre  peuvent,  en  outre,  être 
ou  symptomatiques  ou  idiopathiques.  La  glossitç  symptoma^ 
tique  se  trouve  fréquemment  dans  les  inflammations  du 
pharynx,  de  Testomac,  des  intestins,  ainsi  que  dans  la 
petite  vérole,  les  fièvres  typhoïdes,  la  scarlatine,  etc.  ;  dans 
tous  ces  cas,  elle  peut  être  tantôt  superficielle,  tantôt  pro- 
fonde. La  glossite  idiopathique  reconnaît  le  plus  souvent 
pour  causes  les  blessures  de  la  langue  par  les  dents  ou  des 
corps  étrangers,  les  brûlures,  l'application  immédiate  de 
substances  irritantes,  telles  que  les  poisons  minéraux,  les 
sucs  acres  de  certaines  plantes,  le  contact  du  venm  des 
animaux,  etc.  L'abus  des  préparations  mercurielles  pro- 
duit souvent  aussi  une  tuméfaction  considérable  de  la 
langue,  avec  salivation  abondante  et  gonflement  des  glandes 
salivaires,  des  gencives  et  de  Tintérieur  des  joues.  Dans 
la  glpssite  superficielle^  on  trouve  Ordinairement  la  langue 
très  peu  ou  même  nullement  tuméfiée  ;  mais  sa  surface  est 
sècbei  dure,  rouge,  fendillée  et  raboteuse  ou  bien  très  lisse. 
Quelquefois  aussi  elle  se  recouvre^  dans  une  étendue  plus 
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ou  moins  graude,  d'apbthes  ou  de  plaques  blanchâtres  sem* 
bbbles  aux  fausses  membranes,  après  la  chute  desquelles  la 
langue  parait  dépouillée  de  son  épitbéliumi  et  |e  moindre 
contact  des  substances  les  plus  douces  Taffecte  très  doulou» 
reusement.  S*il  y  a  tuméfaciion  dans  cette  espèce  de  glo^-* 
site,  les  bords  de  la  langue  présentent  des  inégalités  qui  cor- 
respondent aux  dents  et  à  leurs  intervalles.  Presque  tous  les 
malades  se  plaignent  en  outre  d'une  sensation  sur  la  langue, 
comme  s'ils  avaient  mangé  quelque  chose  d'acre  ou  de 
poivré.  Quoique  peu  dangereuse  en  elle-même,  cette  glos- 
site  peut  cependant  passer  à  la  gangrène,  surtout  lorsqu'elle 
se  manifeste  dans  des  maladies  aiguës  plus  ou  moins  graves. 
Le  plus  souvent,  elle  existe  avec  des  inflammations  aiguës 
ou  chroniques  du  pharynx,  de  l'œsophage,  de  l'estomac, 
des  intestins  ou  de  tout  autre  organe  des  voies  digestives. 
—  Dans  la  ghmie  profonde,  la  tuméfaction  ne  manque  ja- 
mais et  elle  peut  même  acquérir,  souvent  dans  l'espace  de 
quelques  heures,  un  volume  tellement  couiôdérable,  que  la 
langue  remplit  toute  la  bouche,  refoule  le  voile  du  palais  et 
repousse  l'épiglotte  sur  l'ouverture  supérieure  du  larynx,  en 
même  temps  que  sa  partie  antérieure  franchit  l'ouverture 
de  la  bouche,  faisant  à  l'extérieur  une  saillie  plus  ou  moins 
volumineuse.  Sa  snrfoce  est  alors  ordinairement  sèche  et 
roogc,  sinon  même  brune  ou  noirâtre.  Selon  le  degré  de 
la  tuméfactiou,  la  déglutition  et  la  respiration  deviennent 
plu»  ou  moins  difficiles  ou  impossibles;  la  figure  enfle  et 
devient  rouge  ou  violette,  et  si  l'on  ne  panient  pa$  à  en^ 
rayer  les  progrès  du  mal,  le  malade  peut  mourir  de  suffoca- 
tiott  ou  d'apoptoie.  I^  péril  qui  accompagne  cette  glossite 
est  surtout  très  grand  lorsqu'elle  a  été  pixMluite  par  le  contact 
immédiat  d'une  substance  animale  venimeuse.  £lle  peut  se 
terminer  par  la  résolution,  la  formation  d'un  abcès,  lagan* 
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grèneou  la  mort.  — Pour  combattre  ces  glossites,  X ancienne 
école  ne  connaît  guère  d'autres  moyens  que  Tusage  des  bois- 
sons adoucissantes,  des  bains,  des  fumigations,  des  gai^- 
rismes,  ainsi  que  Temploi  des  sucs  de  laitue  ou  de  joubarbe, 
dans  la  glossite  superficielle.  Dans  ]a  glossite/?ro/ô»)(/^,  elle 
en  est  réduite  à  Tapplication  des  sangsues  sur  la  langue  ou 
de  saignées  générales,  auxquelles  elle  joint  l'usage  des  pur- 
gatifs drastiques,  des  applications  émoliientes  et  des  bains 
de  pieds;  mais  malgré  tous  ces  remèdes,  la  maladie  fait 
souvent  les  progrès  le  plus  effrayants,  au  point  qu'il  ne  lui 
reste,  comme  dernier  remède,  que  la  scarification,  qui  peut 
bien  pallier  le  mal,  mais  non  le  guérir.  Vhomœopathie  a 
des  moyens  plus  directs  et  plus  efficaces  à  offrir  aux  prati- 
ciens, comme  nous  allons  le  voir  ci-après. 

§  60. 

Trattemeni  homoeopathique  de  la  glùsslie.  —  Comme 
la  glossite  snperiicieiie  n'est,  dans  la  plupart  des  cas,  qu'un 
phénomène  purement  symplomalique,  le  seul  traitement  ra- 
tionnel est  celui  de  la  maladie  fondamentale  dont  elle  dépend. 
Cependant  l'état  de  la  langue  pouvant  quelquefois  fournir 
des  indications  très  précieuses  pour  le  choix  du  médicament 
le  plus  efficace,  nous  allons  indiquer  les  substances  qui 
mériteraient  d'être  prises  en  considération  particulière,  dans 
tel  ou  tel  état  de  la  langue.  Ce  sont  les  suivants  : 

Langue  blanche,  puis,  sep.  n-vom.  ars.  suif.  lach. 
belL  natr.  acon.  bry.  oleand,  phosph. 

—  bleue,  dig.  ars.  mur-ac.  sabad. 

—  comme  brûlée,  ars*  caus.  puis,  tnêrc.  acon.  plat 
sabad.  sep. 

—  ehargée,  ant.  chin.  merc.  puis,  n-vom.  suif.  acon. 
belL  bry.  cham.  ign.  ipec.  merc.  n-vom.  rhus.  sil.  tart.s 
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—  de  blanc,  chin,  puis,  nierc.  belL  arn.  bry*  dig,  chanu 
ipec.  n-vom,  petr,  ;  ^^  de  ^rïm^  ambr,  puis,  tort,  arg-n. 
ctipr.  ;  —  de  Jaune,  ckin.  bry.  ipec.  n-wm,  cham,  acon, 
am.  bell,  merc.  cocc.  puis,  verair.;  —  de  mncosltés, 
chin.  merc.  puis,  suif,  belL  dig,  phosph.  phos~ac,  natr, 
dulc.  sec.  ;  —  d'un  enduit  noir,  ckin.  merc,  phosph,  ;  — 
de  vert,  magn,  plumb.  magn-m.  rhod. 
langue  convnisée,  cham,  ign,  lyc. 

—  couverte  d'apbthes,  sulf-ac,  borax,  merc,  suif, 
kal-bi.  ar^.;  — de  vésicnles,  hell,  bry.  uni.  n-vom.  cham. 
merc.  sep.  thui.  cale.  caps,  carb-an,  caus.  kal,  sep,  puis, 

—  excoriée,  nt^c.  sil.  n-vom.  lach,  carb.-veg. 

—  fendiUée,  bell.  sulf.  puls.  cham.  n-vom,  chin.  baryt. 
verair.  ars.  plumb.  spig. 

—  gonflée,  taméflée,  ars.  mei*c,  lach,  hell,  kal.  bell. 
cale,  chin,  dulc,  thui.  phos-ac.  slram. 

—  noire,  ars,  chin.  lach,  n^vom.  veratr,  rhus. .  op. 
phosph,  sec. 

—  ron^e^  hyos.  cham,  rhus,  bell,  suif.  ars.  bry,  n-vom. 
veratr,  stann.  ;  ^  aux  hordo,  bell,  n^vom, 

— -  «écbe,  bell.  rhus.  suif  hyos.  cham,  ars,  cale,  carb- 
vey.  dulc.  phosph,  acon.  bry.  lach.  veratr,  merc.  n.-vom. 

—  ulcérée,  merc,  canth.  nalr-m.  lyc.  n-vom.  borax. 
suif.  op.  ars.  etc.  dig.  groph,  lyc.  mur-ac»  natr-m. 

Dans  la  glossite  profonde,  quels  que  soient  la  violence  de 
rinflammation,  le  degré  de  la  tuméfaction  et  la  rapidité  de  la 
marche  qu*affeçte  la  maladie,  le  praticien  homœopathe  qui 
saura  choisir  ses  médicaments  n*aura  jamais  besoin  d'appli- 
quer des  sangsues  ni  de  faire  des  scarifications,  et  il  guérira 
par  ses  moyens  directs  beaucoup  plus  promptement  qu'on 
ne  saurait  le  faire  par  tous  les  autres.  Le  moyen  principal  est 
merc.  solub.,  12*"  à  18%  dont  une  cuillerée  à  café  d'une  so- 
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lotion  aqueuee  de  six  à  dix  giobuies,  prisa  toiitot  les  trois 
heures,  suffira,  dans  la  plupart  des  cas,  pour  opérer  la  gné^ 
risoii  entière,  sans  le  secours  d'aucun  aolre  naédicament. 
l>ans  quelques  cas,  il  se  pourrait  cependant  qu'on  trouve 
mieux  indiqué  belL,  ou  même  puis.,  ce  dernier  surtout 
dans  les  inOammations  veineuHs  compliquées  d'affections 
iicmorrhoïdales  ou  goutteuses. 

Si  la  glossite  avait  cependant  pour  cause  Vmhnm  eu  mer- 
cure,  il  faudrait  avoir  recours  à  d'autres  substances,  parmi 
lesquelles  occupent  le  premier  rang  :  ni/r-trc.  bell.  aur, 
lack,  bell,  chin. 

Dans  les  cas  les  plus  graves»  lorsque  ni  merc. ,  ni  bell, 
n'apportent  de  soulagement,  ors.  ou  lach,  méritent  la  pré* 
fércnce. 

9*il  y  a  |)Our  cause  une  létA^m  ««lenM»  telle  que  piqûre 
d'insecte  ou  autre,  on  peut  d'abord  employer  acon, ,  puis 
mm.  ou  bell, 

§6i. 

Diverties  affeetlons  de  la  lang«e«*^LeS  lad«rati«^ 

de  la  langue  qui  restent  après  des  inflammations  se  gué* 
rissent  ordinairement  par  merc,  ou  bell, ,  ou  bien  par  am. 
ou  carb-an,  ;  ^  celles  qui  proviennent  de  i'babilnde  qu'ont 
certaines  personnes  de  se  mordre  la  langue  pendant  le  som-^ 
meil  cèdent  le  plus  sonvent  à  phoê-ac.  ou  à  lach* 

Les  tdeères  de  la  langue  trouvent,  dans  la  plupart  des 
eai,  leur  remède  principal  dans  an,  ou  dans  sil,  ;  —  quel- 
fois  mur-^c,  rend  aussi  de  grands  services,  de  même  que 
more,  et  ce  dernier  surtout,  lorsqu^il  y  a  salivation  et  que 
le  mal  ne  provient  pas  de  l'abus  du  mercure. 

La  «loMalgte  ou  néoTétlgie  de  la  langue  est  une  affec- 
tion asses  rare  oliea  les  hommes,  mais  plus  fréquente  chez 
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les  femoies.  Les  médicameots  qui  ont  été  jusqu'ici  eiilt)loyé9 
avec  le  plus  de  succès  sont  :  spig.  of^s.  n-vom,  plat 

Une  antre  maladie  qne  nous  devons  ranger  ici,  c'est  la 
grenoiriiiette,  espèce  de  tumeur  située  au-dessous  de  la 
langue*  C'est  une  petite  tumeur  demi-transparente,  molle, 
fluctuante,  formée  par  l'obstruction  du  conduit  excréteur  de 
la  glande  sous-maxillaire,  et  distendue  par  la  salife  qui  s'y 
amasse.  Cette  tumeur  s'accroît  peu  li  peu,  en  même  temps 
que  ses  parois  s'épaississent  et  se  convertissent  en  kyste  qui 
finirait  par  remplir  toute  la  cavité  buccale,  si  l'on  ne  parve** 
nait  pas  à  faire  cesser  l'obstruction  qui  est  la  cau^ie  du  mal. 
L'ancienne  école  ne  connaît,  à  cet  effet,  qu'un  seul  moyen, 
c'est  de  donner  au  cours  de  la  salive  une  issue  artificielle  et 
permanente,  par  l'incision  ou  la  cautérisation  de  la  tumeur, 
ou  par  l'excision  de  la  partie  supérieure  du  kyste.  L'homoeo* 
pathie  n'a  besoin  d'aucun  de  ces  moyens  pour  opérer  une 
guérison  radicale,  parce  qu'elle  connaît  des  substances  qiii 
font  cesser  cette  obstruction  par  la  réaction  de  la  force  vitale 
de  l'organisme  même.  Le  moyen  principal  est  merc. ,  auquel 
on  devrait  toujours  avoir  recours  en  premier  lieu.  Puis 
viennent  thui. ,  nitr-ac* ,  si  merc,  restait  sans  effet  ;  ou  bien 
encore  suif,  y  de  même  que  puis,  cale,  ambr,,  dans 
quelques  cas  plus  opiiiiâtres.  Lorsque  mef^c,  ou  nitr-ac,  ont 
produit  un  bon  effet,  c'est  suif,  ou  cale,  qui  font  souvent 
disparaître  les  derniers  restes  de  la  maladie. 

3.  STOMATITE. 

§62. 

Namre  de  l«  maladie.  —  La  plupart  des  auteurs  dis- 
tinguent, avec  rai^n,  cinq  variétés  de  l'inflammation  de  la 
moqueuse  buccale,  savoir:  \^  la  stomatite  simple;  —  2*  la 
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stomaiite  apktheuse;  —  3"  la  stomatite  pultacée  ou  muguet; 
—  4"  la  stomatite  scorbutique  ou  stomacace;  —5**  la  siomn- 
tite  gangreneuse,  —  La  stomatite  simple  se  caractérise  par 
la  rougeur,  la  sensibilité  et  la  tuméfaction  d*UDe  partie  ou 
de  la  totalité  de  la  membrane  muqueuse  de  ta  bouche,  avec 
difficulté  de  manger,  de  boire  et  de  parler,  et  quelquefois 
même  avec  une  salivation  plus  ou  moins  abondante  et  des 
douleurs  assez  vives  que  le  passage  de  Tair  froid  et  le  con- 
tact des  corps  étrangers  augmentent  encore.  La  rougeur  est 
le  plus  souvent  pointillée  ou  disséminée  par  plaques,  et  lé 
gonflement  est  toujours  plus  prononcé  aux  gencives  qu'ail- 
leurs. Dans  la  p]u|)art  des  cas,  cette  maladie  est  aiguë  et  peu 
dangereuse  ;  au  bout  de  trois,  cinq,  huit  joui^s  au  plus,  tous 
les  symptômes  diminuent  peu  à  peu,  et  la  maladie  se  ter- 
mine par  la  résolution  :  quelquefois  Tépithélium  se  détache 
alors  aux  endroits  où  Tinflammation  a  été  la  plus  vive;  dans 
d'autres  cas,  la  maladie  se  termine  par  des  ulcérations  qat 
peuvent  se  montrer  très  rebelles,  tandis  qu'elles  se  gué- 
rissent d'autres  fois  assez  rapidement  d'elles-mêmes.  Chez 
les  individus  affectés  de  dermatoses  chroniques,  cette  ma- 
ladie persiste  quelquefois  pendant  un  temps  fort  long.  Les 
causes  qui  y  donnent  lieu  le  plus  fréquemment  sont  les 
boissons  chaudes,  le  contact  immédiat  de  substances  acres, 
vénéneuses  ou  caustiques,  le  travail  de  la  dentition,  les  opé- 
rations qui  se  pratiquent  sur  les  dents,  et  autres  influences 
de  ce  genre. 

La  stomaiite  aphtkeuse  se  caractérise  par  l'éruption  de 
petites  vésicules  transparentes,  blanches  ou  gris  perlé,  et 
qui,  après  avoir  laissé  écouler  un  liquide  transparent,  sont 
remplacées  par  de  petites  ulcérations  qni  durent  plus  ou 
moins  longtemps,  et  se  cicatrisent  enfin  sans  laisser  aucune 
trace.  €es  aphthes  peuvent  être  discrets  oh  confluents;  dans 
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ce  dernier  cas,  la  nialatlic  se  propage  souvent  au  pharynx  et. 
aux  voies  digeslives,  et  alors  il  existe  quelquefois  une  fièvre 
plus  ou  moins  vive.  En  outre,  ces  aphthes  peuvent  être  idlo- 
pathiques  ou  symptomatiques.  C'est  surtout  dans  les  ma- 
ladies graves,  telles  que  les  fièvres  typhoïdes,  les  gasU'o- 
eotcrites  aiguës,  les  pneumonies,  qu'on  rencontre  ces  aphthes 
symptomatiques,  qui  sont  alors  toujours  un  des  phénomènes 
du  plus  mauvais  augure.  Les  aphthes  nliopathiques,  au 
contraire,  sont  ordinairement  une  indisposition  légère  qui, 
dai)s  la  plupart  des  cas,  disparaît  d'elle  même  au  bout  de 
quelques  jours. 

La  stomatite  puliacée,  ou  muguet,  que  quelques  auteurs 
confondent  avec  les  aphthes,  est  pourtant  une  forme  bien 
distincte,  tant  par  son  caractère  que  par  ses  symptômes.  C'est 
une  affection  qui  n'attaque  que  les  nouveau-nés  et  quel- 
quefois les  femmes  enceintes,  et  qui  se  caractérise  par  la  pro- 
duction d'une  sorte  de  fausse  membrane  aux  parties  atteintes. 
£llc  débute  ordinairement  par  une  forte  coloration  de  la  mem* 
trane  buccale,  avec  chaleur  et  sécheresse,  suivie  bientôt  d'une 
éruption  de  points  blancs  qui  s'étendent  et  forment  des  pla- 
ques irrégulières  et  minces,  discrètes  ou  confluentes.  Lorsque 
ces  points  sont  discrets,  la  maladie  est  ordinairement  peu 
grave  et  l'inflammation  se  dissipe  vers  le  huitième  ou  le  quin* 
zième  jour.  Mais  il  en  est  autrement  lorsque  les  points  sont 
confluents  ;  une  couche  crémeuse,  plus  ou  moins  épaisse, 
revêt  alors  l'intérieur  de  la  bouche  et  prend  une  couleur 
jaune;  l'afTection  gagne  les  voies  digestives,  et  le  petit  malade 
s'aflaibllt  et  succombe.  Les  causes  qui  peuvent  produire  le 
muguet  sont  la  succion  inulile  que  fait  l'enfant  lorsque  la 
nourrice  n'a  plus  de  lait;  un  lait  trop  ancien,  une  nourri- 
ture  trop  substantielle,  etc.  Mais,  dans  bien  dos  cas,  la  cause 
unique,  chez  les  enfants,  est  la  malpropreté,  l'état  des  bibc- 
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ronsmal  entretenus»  qui  sentent  Faigre,  et  il  est  certain  que 
ces  biberons  ont  déjà  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  le  lait 
de  Id  plus  mauvaise  qualité  n'eu  aurait  pu  faire. 

La  stomatite  scorbutique,  couenneuse  ou  stornacace,  est 
enéore  une  inflammation  bien  distincte  des  précédentes.  La 
plupart  des  anciens  l'ont,  en  outre,  confondue  tantôt  avec  le 
scorbut,  tantôt  avec  la  gangrène  de  la  bouche,  aiïectious 
dont  elle  diffère  également  sous  plusieurs  rapports.  Les 
parties  de  la  bouche  que  cette  inflamtiiation  occupe  le  plus 
souvent  sont  les  gencives,  les  commissures  des  lèvres,  leur 
face  postérieure»  la  paroi  interne  des  joues ,  ainsi  que  la 
pointe  et  le  pourtour  de  la  langue.  Là  elle  débute  ordinaire- 
ment par  Tapparition  de  petites  plaques  d'un  blanc  grisâtre, 
assez  semblables  aux  aphthes,  mais  ne  montrant  jamais  ces 
petites  vésicules  qui  caractérisent  ces  derniers.  En  même 
temps,  les  parties  affectées  sont  rouges,  chaudes,  et  doulou- 
reusement sensibles  au  contact  des  corps  étrangers  ;  l'haleine 
contracte  une  odeur  fétide  et  les  ganglions  sous-maxillaires 
s'engorgent;  souvent  c'est  ce  dernier  symptôme  seul  qui 
annonce  Texisleuce  dç  la  maladie  durant  la  première  période. 
Dans  la  deuxième  période,  les  plaques,  entourées  d'un 
bourrelet  rouge,  s'étendent  et  deviennent  grisâtres,  noi- 
râtres ou  livides;  des  lambeaux  de  fausses  membranes  se 
détachent  ;  la  langue  se  gonfle  et  présente  à  son  pourtour 
un  liséré  grisâtre,  rendu,  ainsi  que  la  surface  interne  des 
joues,  inégal  par  l'impression  des  dents;  les  lèvres  et  les 
gencives  deviennent  boursouflées;  la  bouche  laisse  écouler 
«ne  salive  abondante  et  sanieuse  ;  l'haleine  acquiert  une 
fétidité  excessive  ;  la  face  se  tuméfie  et  devient  très  rouge 
du  côté  affecté  ;  il  s'y  joint  de  la  céphalalgie,  des  anxiétés,  et 
le  sommeil  fuit  les  malades.  Si  la  maladie  se  termine  par 
la  résolution,  les  plaques  disparaissent  peu  h  peu  par  la  ré- 
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sorpiion,  sans  laisser  aucune  trace  ;  mais  quelquefois  aussi 
elle  passe  sur  quelques  points  à  la  gangrèue,  où  elle  est 
alors  suivie  de  la  mortification  complète  des  tissus.  C'est 
surtout  Feufance  qui  est  le  plus  souvent  affectée  de  cette 
maladie,  et  les  causes  les  plus  ordinaires  sout  certainement 
la  malpropreté  et  l'insalubrité  du  régime,  aiu^i  que  l'in- 
fluence d'un  air  corrompu  et  humide.  Les  hospices  d'orphe^ 
lins,  les  hôpitaux  d'enfants,  les  camps,  les  casernes,  les 
écoles,  sout  les  endroits  où  on  Tobserve  le  plus  fréquem- 
ment. L'abus  du  mercure  peut  produire  aussi  une  stomatite 
semblable. 

La  stomatite  gangreneuse  est  encore  une  maladie  parti- 
culière aux  enfants,  et  très  commune  dans  les  hôpitaux  et  les 
hospices  où  les  enfants  sont  réunis  en  grand  nombre,  ainsi 
que  dans  les  quartiers  populeux  habités  par  des  gens  pauvres. 
Elle  commence  tantôt  sur  la  surface  interne  des  joues  ou  des 
lèvres,  tantôt  sur  les  gencives,  par  une  rougeur  légère  por- 
tant à  son  centre  une  tache  blanche,  et  qui  dégénère  bientôt 
en  érosions  ou  ulcérations  plus  ou  moins  profondes  des 
parties  affectées,  avec  gonflement  œdémateux  de  la  joue  ou 
des  lèvres;  les  ulcères  deviennent  d'un  gris  sale  et  se  re- 
couvrent d'une  matière  purulente  ;  la  bouche  exhale  une 
odeur  forte,  une  salive  saniense  s'écoule  involontairement, 
surtout  la  nuit;  la  tuméfaction  s'étend  aux  paupières  et  aux 
lèvres,  dont  la  peau  extérieure  est  luisante  et  d'un  rose  pâle. 
Souvent  la  maladie  en  reste  là ,  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long;  mais  souvent,  tout  d'un  coup,  rinflltration  des 
parties  tuméfiées  augmente,  une  tache  jaune  se  manifeste 
sur  le  point  de  la  joue  correspondant  li  l'ulcération  inté- 
rieure, et,  dès  qu'elle  devient  noire,  toute  l'épaisseur  des 
parties  correspondantes  est  gangrenée.  Cette  gangrène  étend 
alors  promptement  ses  ravages,  détruisant»  quelquefois  dans 


176  THÊRAPIUTIQUE  SPÉCIALf-. 

trois,  six,  huit  jours  au  plus,  la  joue,  les  lèvres,  les  pau- 
pières et  les  geucivcs,  au  point  que  les  deuls  tombent  et  que 
les  os  sont  dénudés.  Vers  la  fin,  il  s*y  joint  ordinairement 
une  diarrhée  coiliqualive  qui  contribue  à  avancer  Tissuc 
fatale  de  cette  aiïection. 


§63. 


Trattemeat  des  divermes  stomatitea. —  C/cst  à  dessein 
que  nous  avons  rapproché  autant  que  possible  toutes  ces  di- 
verses affections  de  la  bouche,  pour  mieux  préciser  les  divers 
signes  qui  pourront  fournir,  aussi  bldn  dans  Tune  que  dans 
Tautre  de  ces  affections,  des  indications  précises  pour  le 
choix  des  médicaments  les  plus  efficaces.  L'ancienne  école, 
qui  continue  à  s*obstiner  d'une  manière  inconcevable  à 
n'ouvrir  aucun  livre  qui  contient  des  expériences  faites  par 
les  homœopathes,  est  aujourd'hui  encore  sans  nulle  res- 
source contre  les  formes  graves  de  ces  diverses  stomatites, 
tandis  que  les  praticiens  qui  voudront  profiter  des  indica- 
tions que  nous  allons  leur  fournir,  pourront  souvent  rem- 
porter la  victoire  la  plus  complète  dans  les  cas  les  plus  déses* 
pérés. 

Quant  à  la  s(omatite  simple,  si  toutefois  elle  ne  cédait 
pas  d'elle-même,  sans  le  secours  de  l'art,  une  petite  dose 
(trois  globules  delà  12*  pris  h  sec)  de  metx.  ou  de  ôeii.  la 
feraient  bientôt  disparaître.  Alais  si  c'était  l'abus  du  mer- 
cure qui  eût  causé  cette  inflammation,  quelques  doses  de 
nitr-ac, ,  de  hep-sulf.  ou  d'awrwm  y  porteraient  bientôt 
remède,  à  moins  qu'il  n'y  eût  alors  des  ulcérations  plus 
graves.  Si,  dans  ce  cas,  aucun  des  trois  médicaments  cités 
ne  suffisait,  il  faudrait  avoir  recours  hphospft.  plios-nr.  suif, 
suif  oc.  cale. 


1 


STOMATITE.  177 

Dans  la  stomatite  aphtbeuse,  si  elle  est  symptamatique^ 
il  faut  avant  lout  traiter  la  maladie  dont  elle  dépend;  mais 
les  médicaments  indiqués  contre  les  aphthes  idiopathiques 
pourront  quelquefois  être  aussi  d'un  grand  secours,  si 
d'autres  phénomènes  de  la  maladie  fondamentale  contri- 
buent à  en  indiquer  l'usage.  Contre  les  aphthes  idiopa-* 
ihiques  chez  les  adultes,  un  des  principaux  moyens  est  caps. 
ou  bien  piper  nigrum.  Dans  quelques  cas,  ou  trouvera 
aussi  d'un  grand  secours  :  merc,  natr-m.  borax,  helleb. 

Dans  le  muguet  des  enfants,  le  remède  principal  est 
suif.  ac. ,  ou  bien  suif, ,  surtout  lorsque  les  enfants  ont  le 
teint  un  peu  jaune  ;  ou  bien  merc, ,  lorsque  les  enfants  sont 
boursouflés,  avec  teint  pâle  et  salivation  ;  et  s'il  y  a  des  ul- 
cérations d'un  aspect  sale,  rouge-bleu  ou  jaune,  avec 
bouche  très  fétide  et  salivation ,  staph,  méritera  la  préfé- 
rence toutes  les  fois  que  ni  merc,  ni  kelleb,  ne  suffisent  pas. 
Dans  les  formes  plus  graves  où  les  aphthes  se  propagent  sur 
la  muqueuse  de  l'estomac  et  des  intestins,  borax  est  surtout 
d'un  grand  secours,  ou  bien  ars.^  lors(|ue  les  aphthes  de^ 
viennent  brunâtres  ou  noirâtres. 

Dans  la  vraie  stomacace  scorbutique ,  merc,  est  surtout 
d'un  grand  secours,  ainsi  que  nitr-ac. ,  ou  bien  n-vom, , 
caps,  ou  natr-m.  —  Après  l'abus  du  mercure,  carb,  veg. 
nitr-ac,  suif,  cale,  ;  —  chez  des  sujets  lourds,  paresseux, 
caps,;  —  chez  les  enfants,  merc,  borax, n-vom,;  —  chez  les 
personnes  sujettes  aux  rhumatismes,  dulc,  ;  —  chez  les  per- 
sonnes  irritables  et  qui  mènent  une  vie  sédentaire,  nvom,; 
—  enfin  chez  les  personnes  qui  auraient  fait  abus  d'une 
nourriture  trop  salée,  carb,  veg.  ou  a7's. 

Dans  la  stomatite  gangreneuse  »  fnej'c,  oui  ordinaire* 
ment  d*un  secours  très  peu  efficace  ;  mieux  vaut  suif, ,  suif 
ac.  ou  ars,^  si  toutefois  n-vom.  cale,  mir-ac.  ou  knl-chl.  ne 
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{seraient  pas  encore  mieux  indiqués  par  les  circonstances. 

En  général,  on  pourra  toujours  consulter  avec  succès  : 

Arflenlcuni  t  lorsque  les  aphthes  ou  les  ulcères  ont 
atteint  un  haut  degré  de  malignité,  qu'ils  deviennent  livides, 
brunâtres  ou  noirâtres,  avec  diarrhée  et  fièvre,  ou  bien  s'ils 
se  répandent  sur  la  muqueuse  de  Festomac  Souvent  ce  mé- 
dicament convient  aussi  très  bien  après  remploi  précédent 
de  merc. 

Borax,  parfois  indispensable  et  presque  spécifique  contre 
le  muguet  des  enfants  dans  les  hospices,  ainsi  que  chez  les 
personnes  âgées,  à  la  suite  de  l'abus  des  acides  et  des  sub- 
stances fermentées,  surtout  lorsifoe  les  aphthes  gagnent  la 
fnuqueuse  de  l'estomac  et  des  intestins,  avec  des  plaques 
membraneuses  épaisses,  blanches  et  même  des  ulcérations 
dans  la  cavité  buccale. 

Capsicum,  surtout  chez  des  personnes  corpulentes, 
lourdes,  indolentes,  où  la  malpropreté  ou  le  manque  d'exer- 
cice an  grand  air  ont  donné  lieu  à  l'existence  de  la  ma- 
ladie. 

Cariio  vegetabiiis,  dans  les  casoH  la  maladie  est  due  à 
Tabus  des  mercuriaux  ou  des  salaisons;  ou  bien,  lorsque  les 
gencives  ont  un  liséré  foncé,  rouge  bleu,  qu'elles  sont  for- 
tement enflées,  ramollies,  fongueuses,  très  sensibles  et  sai- 
gnant facilement,  avec  les  dents  branlantes  et  comme  trop 
longues  ;  de  même  que  lorsque  la  maladie  se  manifeste  chez 
les  personnes  âgées  atteintes  d'hémorrhoïdes  ou  que  la 
bouche  répand  une  odeur  fétide. 

Bvi^amara,  lorsque  le  mal  provient  d'un  refroidisse- 
ment, avec  engorgement  des  glandes  du  cou,  la  muqueuse 
de  là  bouche  gonflée,  rouge  et  excoriée  ;  parole,  mastication 
et  déglutition  très  gênées,  les  parties  affectées  très  doulou- 
reuses; dents  fortement  imprimées  dans  la  paroi  intérieure 
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des  joues  et  le  bord  de  la  langue,  et  chargées  d'un  enduit 
épais,  sale,  visqueux. 

HeUebonu  nlger,  aphthes  ultérés  sur  la  paroi  intérieure 
des  joues,  la  langue  et  les  gencives;  petits  ulcères  jaunâtres 
à  bords  élevés,  grisâtres;  salivation  abondante;  odeur  cada- 
véreuse de  la  bouche  ;  ganglions  du  cou  et  de  la  mâchoire 
inférieure  engorgés;  éruption  vésiculeuse  autour  de  la 
bouche;  diarrhée  muqueuse  avec  ténesme. 

Kaii  ehiorleum,  gencives  sensibles,  fétides,  suppurantes^ 
saignant  facilement.  Salivation  avec  sensation  de  sécheresse 
et  de  chaleur  dans  la  bouche;  face  bouffie,  terreuse i  lèvres 
brûlantes,  enflées  et  s'exfoliant 

Mercnrins,  surtout  lorsque  le  mal  commence  à  gagnéi* 
le  nez,  et  que  les  mucosités  tombent  dans  Festomac,  y  cau- 
sant des  souffrances  et  provoquant  des  diarrhées  doulou- 
reuses ;  de  même,  lorsque  les  ulcères  sont  petits,  arrondis^ 
discrets,  plus  ou  moins  superficiels,  dentelés,  à  fond  bland 
jaunâtre,  lardacé,  et  à  bords  rouges  ;  langue  chargée  d'un 
enduit  blanc,  épais;  gencives  décollées,  avec  des  bords  gris- 
jaunâtre  et  un  liséré  lardacé  ;  salivation  avec  ou  sans  mau- 
vaise odeur  de  la  bouche  ;  ganglions  du  cou  engorgés;  diar- 
rhée abondante,  verdâtre,  avec  excoriation  de  l'anus. 

Natriim  mttrlatlciim,  lorsque  les  ulcérations  se  prôpii* 
gctit  lentement  vers  l'intérieur  de  la  bouche,  cl  que  ni  merc,  i 
ftl  ars.  ni  carb^vey,  ni  dulc.  n'ont  produit  aucun  bien; 
gencives  engorgées,  saignantes  et  très  sensibles  au  contact 
des  boissons  et  des  aliments  tant  chauds  que  froids;  appàri-» 
tioo,  sur  la  langue,  de  petites  vésicules  ou  de  petits  ulcèreU 
qui  produisent  une  sensation  de  cUisson  brûlante,  commd 
le  produirait  le  sel ,  et  qui  empêchent  de  parler. 

Nftri  acldiun,  ulcérations,  dans  la  bouche,  d'un  aspect 
sale,  livide,  avec  mauvaise  odeur  de  la  bouche  ;  salivation, 
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gencives  ramollies  et  saignantes,  tant  chez  les  enfants  que 
chez  les  adultes,  mais  surtout  à  la  suite  de  Tabus  des  raer- 
curiaux. 

iVnx  vomiea,  geucives  fortement  enflées,  ressemblant  à 
de  la  chair  pourrie  et  saignant  facilement;  odeur  cadavé- 
reuse de  la  bouche  ;  face  creuse,  décolorée,  yeux  ternes  ; 
rêves  anxieux;  constipation  ;  gonflement  du  palais. 

Phosphorus*  presque  spécifique ,  lorsque  le  voile  du 
palais  est  enflammé ,  fortement  gonflé  et  d'un  rouge 
bleuâtre. 

staphlsaf^a,  surtout  chez  les  enfants  pendant  la 
période  de  la  dentition,  avec  aphthes  ulcérés,  salivation 
fétide  ;  ulcères  ovales,  à  fond  rouge  bleuâtre  ou  jaune  sale. 

Saillir,  presque  spécifique  dans  les  aphthes  des  enfants, 
surtout  lorsque  toute  la  bouche,  les  lèvres  et  les  gencives 
sont  couvertes  de  plaques  épaisses,  avec  diarrhée  muqueuse, 
verdâtre. 

Suifurls  acidnm^  souvent  encore  préférable  à  suif,  dans 
le  muguet  des  enfants,  surtout  lorsque  toute  la  peau  de 
Teufant  a  une  teinte  jaunâtre. 

En  outre,  pour  les  symptdines  inditiateurs,  voici  Ics 
médicaments  qui  paraissent  le  mieux  répondre  aux  uns  et 
aux  autres  : 

Petits  ulcères,  provenant  de  petites  vésicules,  merc» 
nitr-ac,  ars.  helL  natr-m.  stapL;  —  ulcères  putrides, 
livides,  nitr-ac;  —  ulcères  profonds,  brûlants,  ars.;  — - 
ulcères  superficiels  à  fond  jaunâtre,  helL  merc,  ;  —  ulcères 
à  bords  élevés,  grisâtres,  hclL  ;  —  petits  ulcères  rouges,  à 
fond  lardacé,  merc. 

Pour  les  symptômes  de  la  bouche  :  muqueuse  gonflée, 
rouge,  excoriée,  merc,  dulc;  —  plaques  membraneuses, 
merc,  suif,;  —  gencives  saignantes,  carb-veg,    nitr-ac. 
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kal-chl.  merc,  n-vom.  natr-m,;  —  gencives  enflées,  fon- 
gueuses, carb-vg,  n-vom,;  — gencives  ramollies,  carb" 
vg,  nitr-ac.  ;  —  gencives  noirâtres,  ars.  ;  —  décollées,  merc, , 
coi^b'Vg. 

Pour  les  éplphénomènes  :  face  pâle,  merc.  kal^chl.  ; 
—  terreuse,  «-t;o/w.  ; — salivation,  merc.  natr-m.  nitr-ac, 
kelL  kal-chL;  —  palais  enflé,  pàospk.  fi-vom,;  —  odenr 
cadavéreuse  de  la  bouche,  mçfc.  carb-vy,  nitr-ac,  dulc. 
helleb.  n-votm;  —  diarrhées,  carb-vg,  ars,  /ie//. ;  — diar- 
rhées verdâtres,  mox.  helleb,  suif,;  —  glandes  engorgées, 
dulc.  merc.  helleb. 

Enûn,  pourles  eauses,  par  abus  des  mercuriaux,  carb-vg, 
nitr-ac;  —  par  abus  des  salaisons,  carb-vg,  nitr-ac;  — - 
par  refroidissement,  dulc; —  chez  les  enfants,  sulf-ac 
merc.  suif,  borax,  ars.  staph.;  —  chez  les  adultes,  merc. 
borax.  helU  dulc  natr-m.  ;  —  par  manque  d'exercice  au 
grand  air,  caps.; —  par  abus  des  acides,  bot^ax. 

II.    SAUVATIOiX. 

La  sécrétion  saiivaire  oiïre,  SOUS  le  point  dc  vue  patho- 
logique, diverses  anomalies  (fril  est  important  de  noter. 
D'abord,  elle  peut  manquer  entièrement^  comme  cela  sjb  ren- 
coDlrcdans  diverses  affections  des  glandes  salivaires,  de  môme 
que  dans  des  maladies  accompagnées  de  fortes  congestions 
à  la  tête,  d'un  grand  épuisement  ou  de  perle  d'humeurs, 
et  par  conséquent  à  la  suite  de  toutes  les  fortes  hémor* 
rhagies,  des  sueurs  abondantes,  dans  le  choléra,  dans  les 
bydropisies,  les  fièvres  lentes,  etc.  Pour  la  qualité  àe  la 
salive,  on  la  trouve  ordinairement  trop  claire  chez  les  indi- 
vidus scorbutiques,  phthisiques,  et  trop  épaisse  dans  les 

JAUR.  11 


182  lUÉUAPJiUTlQOB  SPÉCIALE. 

fièvres  lentes  et  les  maladies  graves.  Dans  Tempoisonnement 
lent  par  le  plomb,  ou  a  observé  la  sécrétion  d'une  salive 
bleuâtre;  dans  les  maladies  bilieuses,  elle  est  quelquefois 
verdâtre,  et  elle  est  rouge  lorsqu'elle  est  imprégnée  de  sang. 
Pans  les  maladies  des  organes  de  la  digestion,  elle  a  quel- 
quefois aussi  un  grand  excès  diacide,  —  Mais  un  des  phé- 
nomèn*  s  les  plus  fréquents,  sous  le  rapport  de  la  sécrétion 
salivaire,  c'est  la  surabondance  de  cette  sécrétion ^  le  ptyû' 
iisme.  Dans  la  plupart  des  cas,  cette  affection  est  due  à 
\abus  des  mercuriaux,  mais  elle  peut  survenir  aussi  après 
Tusage  intérieur  ou  extérieur  de  Tor,  de  l'arsenic,  des 
acides  minéraux,  pariiculièrenient  de  l'acide  nitrique  et 
de  l'acide  murialique.  On  l'a  observée  aussi  à  la  suite  de 
fortes  doses  de  belladone,  de  la  jusquiame,  de  la  digitale, 
de  la  squille,  du  garou,  des  cantharides,  de  l'iode  et  d'autres 
substances.  Outre  cela,  on  la  rencontre  fréquemment  comme 
symjjtômes,  dans  la  dentition,  les  odonlalgies,  les  stoma- 
tites, les  argines,  et  les  lésions  iraumatiques  de  la  mâchoire 
inférieure,  de  même  qu'elle  accompagne  souvent  les  violents 
maux  de  tête,  les  vertiges,  les  apoplexies,  les  exanthèmes  fé- 
briles et  d'autres  maladies  de  ce  genre.  Très  souvent  aussi 
elle  se  trouve,  comme  symptôme,  dans  la  dyspepsie,  les  in- 
digestions, le  gastricisme,  let  affections  vermiueuses,  les 
saburres  gastriques,  les  affections  hémorrhoïdales,  les  gastri- 
tes et  d'autres  lésions  dynamiques  ou  organiques  des  voies 
digestives,  de  même  qu'elle  peut  être  aussi  un  signe  de  sur- 
excitation dans  le  système  sexuel,  pendant  les  règles,  chez 
les  femmes  enceintes,  chez  les  animaux  en  chaleur,  etc.  Il 
n'est  pas  même  rare  de  la  voir  accompagner  certaines  affec- 
tions nerveuses,  tellesque  l'épilepsie,  le  tétanos,  la  migraine^ 
la  prosopalgie,  l'hystérie,  l'hypochondrie,  etc.  Enfin,  elle 
se  trouve  aussi,  comme  signe  d'une  dissolution  générale 
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des  humeurs,  chez  les  sujets  scorbutiques,  phthisiques,  OU 
autrement  cachectiques,  ainsi  que  dans  les  lésions  organi- 
ques du  cerveau,  T hydrocéphale,  certaines  paralysies,  etc. 
Mais  la  salivation  la  plus  importante  est  certainement  celle 
produite  par  l'abus  des  mercurianx  ou  p«y«lisiiie  mercn- 
rlei,  attendu  que  c*est  presque  la  seule  qui  puisse  exiger 
un  traitement  particulier,  toutes  les  autres  n'étant  que  sym- 
ptomatiques.  C'est  pour  Tordinàire  du  quatrième  au  huitième 
jour  du  traitement  par  des  préparations  mercurielles  que  cet 
accident  se  déclare,  quoiqu'il  y  ait  aussi  des  cas  où  il  ne  se 
soit  manifesté  que  plusieurs  mois  après  la  cessation  de  leur 
emploi.  Les  signes  précurseurs  sont,  d'ordinaire,  la  sensation 
d'une  certaine  chaleur,  une  légère  douleur  et  un  commence- 
ment de  tuméfaction  aux  gencives,  qni  deviennent  d'un 
rose  pâle  bordé  d'un  liséré  rouge  foncé  ;  la  langue  se  salit, 
le  malade  sent  un  goût  métallique  dans  la  bouche,  son  ha* 
leiue  prend  une  fétidité  remarquable,  et  les  dents  lui  sem- 
blent trop  longues  lorsqu'il  serre  les  mâchoires.  Si,  dans  cet 
état,  on  continue  l'usage  dés  mercurianx  et  quelquefois 
même  malgré  leur  cessation,  la  tuméfaction  des  gcmcives, 
faisant  des  progrès  rapides,  s'étend  à  l'intérieur  des  joues, 
aux  glandes  maxillaires,  aux  parotides  et  même  à  la  langue, 
dôut  le  volume  devient  quelquefois  si  considérable,  qu'elle 
fait  saillie  en  dehors  de  la  bouche;  là  salive,  d'une  consis- 
tance claire  et  d'une  odeur  infecte,  est  sécrétée  en  grande 
abondance  ;  les  gencive»  saignent  à  la  plus  légère  pression, 
et  les  dents,  ainsi  que  la  laiigue,  se  couvrent  d'une  couche 
épaisse  de  saburres  jaunâtres  et  d'une  fétidité  insupportable. 
Lorsque  les  doses  que  le  malade  a  prises  n'ont  pas  été  trop 
fortes,  le  mal  s'arrête  quelquefois  là;  mais,  dans  d'autres  cas, 
il  étend  ses  progrès;  il  survient  des  maux  tête,  de  l'iitôomnie, 
une  diminution  plus  ou  tnoins  considérable  des  forces  et 
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derappédt;  la  tuméfaction  gagne  le  pharynx  et  empêche  la 
mastication,  la  déglutition  et  la  parale,  et  la  sécrétion  de  la 
salive  devient  si  énorme,  que  le  malade  en  perd  quelquefois 
jusqu'à  quatre  ou  cinq  livres  dans  l'espace  de  vingt-quatre 
heures.  En  même  temps,  la  membrane  muqueuse  des  joues, 
des  gencives  et  de  la  langue  se  couvre  d'ulcères  plus  ou  moins 
douloureux,  assez  semblables  aux  chancres  vénériens,  mais 
que  leur  nature  plus  superficielle ,  leur  plus  grand  nombre, 
leur  couleur  d'un  blanc  laiteux  et  leur  siège  peuvent  faire 
facilement  distinguer  de  ces  derniers,  qui  occupent  la  partie 
interne  ou  le  bord  des  lèvres,  leurs  commissures,  la  face  su- 
périeure  de  la  langue  ou  le  voile  du  palais  ;  tandis  que  les 
ulcères  mercurlels  affectent  principalement  l'intérieur  des 
joues  et  les  bords  de  la  langue.  Enfin,  l'infiammation  qui 
accompagne  le  ptyalisme  mercuriel  est  quelquefois  tellement 
intense,  que  les  gencives  se  pourrissent,  que  les  joues  se 
gangrènent  et  que  les  dents  tombent.  Ce  ptyalisme  formi* 
dabic,  contre  lequel  les  émissions  sanguines  et  les  purgatifs 
que  lui  oppose  l'ancienne  école,  n'ont  absolument  aucune 
efficacité,  est  d'un  pronostic  assez  fâcheux  lorsque  le  malade 
a  pris  de  très  fortes  doses  et  qu'il  est  arrivé  au  plus  iiaut 
degré  de  son  développement. 

Los  moyens  que  l'homceopntble  peut  opposer  aux  di- 
verses sortes  de  ptyalisme  sont  tous  des  moyens  directs, 
tantôt  pour  détruire,  comme  dans  le  ptyalisme  mercuriel, 
l'influence  de  la  cause,  tantôt  pour  faire  cesser  le  travail 
morbide  dans  les  organes  affectés.  D'abord,  quant  au  pi^»* 
lisme  mercuriel,  ni  les  émissions  sanguines,  ni  les  pur* 
galions  ne  sont  h  même  de  déban^asser  l'oi^anisme  du  mer- 
cure qui  s'y  trouve,  tant  que  ce  dernier  ne  reste  plus  ni 
dans  les  voies  digestives  pix)prement  dites,  ni  dans  la  cir- 
culation ;  les  seuls  moyens  capables  d'y  remédier,  ce  sont 
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ceux  qui,  par  leur  aclion  direclc  sur  les  orgaues  aiïectés, 
peuvent  donner  à  ceux-ci  une  disposiliou  particulière  qui 
les  fasse  repousser  la  substance  délétère  qui  les  excite. 
Parmi  ces  moyens,  ceux  qui  occupent  le  premier  rang  sont  : 
mir-ac.  lod,  carb-vg,  nw\ ,  employés  à  doses  réitérées  et 
assez  rapprochées,  selon  la  violence  du  cas.  Quelquefois 
on  emploiera  aussi  avec  succès  chin,  mcz.  cuphorà,  suif. 
arg-nif.  belL  dulc.  hep.  lach.  —  Lorsqu'il  y  aura  l)eau- 
coup  de  petites  ulcérations ,  nitr-ac.  et  aur.  mériteront  la 
préférence,  ou  bien  encore  :  suif,  lyc,  thiiL  natr-m. 

Pour  les  salivations  symptomatlques  qui  se  joignent 

aux  maladies  les  plus  diverses,  il  va  sans  dire  qu'elles  ne 
sauraient  être  guéries  sans  traiter  tout  d'abord  la  maladie 
dont  elles  dépendent.  Cependant  elles  peuvent  quelquefois, 
lorsqu'elles  existent,  fournir  des  indications  précieuses  pour 
le  choix  du  meilleur  médicament  contre  la  maladie  princi- 
pale. C'est  dans  ce  sens  qu'on  pourra  souvent  choisir  avec 
avantage  selon  les  symptômes  suivants  : 

Nall^ratloii  abondante,  mevc.  iod.  nitr-ac.  phosph. 
nnlr-m,  ;  belL  chin.  dulc.  euphorb.  hep.  op.  suif  ;  ahw). 
cnlc.  canth.  dulc.  colch.  helleb.  lach.  ;  —  la  nuit,  n-vom. 
rhus.  ;  —  avec  enwie  de  vomir,  puis,  veratr.  euphorb.  zinc.  ; 
—  avec  frissons,  arg.  euphorb. 

Salive  de  mauvaise  qualité,  merc.  suif  hyos.  bism.  di- 
git.  puis,  sabin.;  —  Aère,  rmrc.  euphorb.  mez.  veratr.;  — 
aelde ,  calc.  ign.  suif.  alum.  calc-ph.  stram.  ;  —  amère, 
suif.  ars.  thui.  ;  —  aqueuse,  elalre,  puis.  merc.  magn-m. 
kreos.  asar.;  —  doueeAtre,  puis,  plumb.  dig.  sabad. 
pfujsph.  alum.;  — épaisse,  èry.  bell.  bism.  n-mosch.;  — 
fétide ,  merc.  nitr-ac.  dig.  baryt.  suif  ars.  natr-m.  ;  — 
JannAtre,  rhus.  bism.  kal-bi.  ;  —  d'un  goût  métallique, 
merc.  n-vom.  zinc,  natr-'m.  lach,  amm,  calc.  cupr.  natr-m.  ; 
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•aie,  8idf^  merr,  euphorb.  kyo9,  phospk,  sep.;  —  vl*- 
q«c«x,  àefi,  merc.  nitr-ac.  nrg,  camph.  dulo,  plumb. 
vernir. 

5.  AFFECTIONS  DES  DENTS  ET  DES  GENCIVES. 

§  65. 

Maux  de  dents*  —  S4i  est  un  champ  où  la  supériorité 
de  Hioinœopathie  sur  Tancienne  médecine  ne  peut  être  mise 
hors  de  doute,  ce  sont  certainement  les  maux  de  dents.  L*an- 
ciennc  école  ne  conuait  contre  ces  maux  que  les  sangsues, 
l*opium,  la  kréosote  et  Teitraction  des  dents  gâlées,  moyens 
dont  Tun  est  tout  aussi  mauvais  que  Tautre.  Mais  les  plus 
mauvais  de  tous,  ce  sont  sans  doute  Yopium  et  la  créosote, 
Vopium  ne  calme  les  douleurs  que  pour  un  instant,  les 
laissant  bientôt  revenir  avec  une  violence  redoublée  qui 
exige  de  nouvelles  doses  et  de  plus  fortes  de  ce  calmant  per- 
fide, jiisqu^à  ce  qu'enfin  ces  doses  ne  fassent  plus  rien  du  tout 
contre  la  douleur,  ou  qu'elles  menacent  le  malade  d'un  em- 
poisonnement, si  on  les  continuait.  Quant  à  la  créosote^  elle 
brûle  les  dents  sans  jamais  calmer  réellement  la  douleur, 
ce  qui  fait  que  les  dents  tombent  alors  facilement  en  mor> 
ceaux,  sans  compter  les  ulcérations  dans  la  bouche,  dans  la 
gorge,  dans  l'estomac  et  même  dans  la  poitrine,  auxquelles 
s'f'xposent  ceux  qui  abusent  de  celle  substance.  Pour  les 
dents  gâtées,  il  est  vrai  que  Xextraction  est  un  remède  ra- 
dical contre  la  douleur  ;  mais  ce  qu'on  ne  voit  pas  ou  ce 
qu'on  ne  veut  pas  comprendre,  c'est  que,  dès  qu'on  a  fait 
faire  l'extraction  d'une  dent  gâtée,  une  autre  est  affectée 
bientôt  après  du  même  mal;  car  ce  mal  qui  fait  que  les 
dents  se  carient  a  une  cause  plus  profonde,  et  ne  vient 
point,  comme  on  le  dit  généralement,  de  ce  qu'une  deni 
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(dtée  le  communique  à  sa  voisine  ;   mais  de  ce  que  It 
même  cause  qui  a  affecté  la  première  affecte  la  seconde,  et 
même  d'autant  plus  sûrement  que  la  première  où  était  le 
foyer  de  la  maladie  n'existera  plus.  C'est  de  là  que  vient 
que,  chez  toutes  les  personnes  qui  gardent  leurs  dents  gâtées, 
le  mal  fait  ordinairement  beaucoup  moins  de  progr^s  que 
chez  celles  qui  se  les  font  arracher  dès  qu'elles  leur  font 
mal.  Le  plombage  des  dents  est  encore  un   moyen   qui 
trompe  plus  souvent  qu'il  n'est  utile;  car  la  carie  fait  des 
progrès  non  moins  rapides  sous  le  plombage,  et  les  sécré- 
tions qui  se  forment  au-dessous^  sans  pouvoir  sortir,  ne  font 
qu'exciter  des  douleurs  qui  certainement  ne  seraient  pas 
venues  sans  cela.  En  outre,  les  douleurs  qui  accompagnent 
la  carie  des  dents  sont  bien  loin  d'avoir  leur  cause  toujours 
dans  cette  carie  ;  très  souvent  une  dent  fait  très  mal  long- 
temps avant  de  se  carier,  et  d'autres  qui  sont  déjà  cariées  au 
plus  haut  point  ne  font  quelquefois  souffrir  en  aucune  ma- 
nière, pour  preuve  évidente  qu'on  pourra  très  bien  parvenir 
à  faire  cesser  toute  douleur  sans  jamais  avoir  besoin  de  re- 
courir à  Textraciion  d'aucune  dent.  Jl  est  vrai  qu'il  est  des 
cas  où  cette  extraction  |)ourra  devenir  indispensable  par 
d'antres  raisons,  telles  qu'une  fistule  incurable,  une  carie 
de  la  mâchoire  ou  toute  autre  ulcération  à  la  racine  des 
dents,  etc  ,  ainsi  que  chez  les  enfants,  lorsque  les  nouvelles 
dents  de  la  seconde  dentition  viennent  avant  que  les  premières 
soient  tombées,  etc.  ;  mais  ces  cas-là  sont  des  exceptions  de 
la  règle.  Outre  cela,  les  poudres  et  les  élixirs  que  les  dentistes 
conseillent  ordinairement  pour  conserver  les  dents  et  pour 
prévenir  les  douleurs  sont  encore  des  moyens  qui  font  plus 
de  mal  que  de  bien  aux  dents,  sinon  même  à  la  santé  en- 
tière, attendu  que  tous  ces  composés  contiennent  des  sub- 
stances médicinales  plus  ou  moins  fortes,  telles  qu«  le  quia- 
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qoina,  ropidin,  Tacide  nitrique,  la  mélisse,  et  d'autres 
capables  de  troubler,  en  outre,  fortement  la  digestion  et 
d'affaiblir  Festomac.  Les  7}oz/(/re5  ont,  par-dessus  tout  cela, 
encore  l'inconvénient  de  laisser  toujours  quelque  reste  entre 
les  gencives  et  les  dents,  ce  qui  y  forme  alors  un  foyer  con- 
tinuel d'inflammation  et  de  suppuration.  C'est  pourquoi  nous 
ne  saurions  pas  même  conseiller,  ci  cet  effet,  le  charbon  ou 
le  pain  brûlé  pulvérisés  ;  mieux  vaut  le  sucre  de  lait,  parce 
qu'il  se  fond  par  l'humidité  de  la  bouche;  mais  la  meilleure 
substance  qu'on  puisse  choisir  pour  nettoyer  les  dents,  c'est 
sans  contredit  le  lait  caillé,  conseillé  par  Héring.  Enfin,  les 
personnes  qui  ont  de  mauvaises  dents  ou  qui  sont  sujettes  aux 
odoutalgies,  devraient  avant  tout  s'abstenir  entièrement  de 
café,  soit  à  l'eau,  soit  au  lait.  Rien  n'a  une  influence  plus  nui- 
sible sur  les  dents  et  sur  les  gencives  que  cette  boisson.  Au 
reste,  moins  on  drogue  les  dents,  plus  on  est  sûr  de  les  bien 
conserver,  pourvu  seulement  qu'on  les  nettoie  bien  avec  les 
substances  les  plus  simples  possibles.  Quant  aux  remèdes  à 
employer  lorsque  les  dents  ou  les  gencives  sont  malades  ou 
qu'elles  font  mal,  il  faut  convenir  que  le  choix  n'est  pas  tou- 
jours très  facile;  cependant,  en  ne  s'attachaut  point  à  des 
signes  inutiles,  mais  à  ceux  qui  pourront  fournir  de  véri- 
tables indications,  on  finira  toujours  par  déterminer  assez 
promptement  le  plus  efficace  contre  le  cas  donné.  Le  véri- 
table spécifique  déterminé,  les  douleurs  devront,  dans  tous 
les  cas  violents,  cesser,  ou  du  moins  s'apaiser  une  demi- 
heure  après  la  prise,  au  plus  tard,  en  sorte  que,  si  l'on  n'é- 
tait pas  bien  tombé  dans  son  choix,  on  pourrait,  dans  ces 
cas  violents,  changer  de  médican'ient  au  bout  d'une  demi- 
heure,  s'il  le  fallait  absolument.  La  dose  la  plus  convenable 
est,  dans  la  plupart  des  cas,  celle  de  2,  3  globules  mis  à  sec 
sur  la  langue.   Quant  aux  indications  qui  déterminent  le 
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choix  (lu  mcdic^imenr,  nous  H*en  fournirons  ci-après  que  los 
plus  saillanios,  pour  ne  point  embarrasser  lescomineuçanls; 
l)our  ceux  qui  en  voudraient  de  plus  détaillées,  ils  |)ourront 
les  trouver  dans  notre  Manuel  de  médecine  homœopatkique, 
où  nous  avons  consacré  un  chapitre  entier  à  cette  question. 
Au  reste,  pour  donner  aux  commençants  un  point  d'appui, 
nous  pouvons  dire  que  les  principaux  mcdic^iments  qu'il 
conviendra  toujours  de  consulter  avant  les  autres  sont  : 
merc.  cham.  staph,  n-vom.  acon.  puis.;  et  particulièrement 
lorsque  les  douleurs  sont  dans  une  dent  cariée  :  cham.  puis, 
ant,  ;  merc.  slaph.  n-vom.  —  On  examinera  donc,  chaque 
fois,  à  l'aide  des  remarques  qu'on  trouvera  au  §  68,  ces  mé- 
dicaments-là en  premier  lieu,  et  Ion  ne  s'occupera  des  antres 
que  lorsqu'on  se  sera  convaincu  qu'aucun  de  ces  principaux 
oe  sera  indiqué. 

§66. 

lnfile«tloB9  i^oitr  les  iiiédleainen««  contre  les  maux 
lie  dents.  —  Lcs  indications  les  plus  importantes  pour  le 
choix  des  médicaments  dans  les  maux  de  dents  sont  four* 
nies  :  1*'  par  les  causes  occasionnelles  qui  les  ont  produites 
ou  qui  les  aggravent;  2°  par  les  épiphénomenes  qui  les  ac- 
coropagneut;  3"*  par  les  parties  que  les  douleurs  occupent. 
Quant  au  genre  de  la  douleur^  il  n'y  a  ordinairement  rien 
de  plus  vague  ni  de  plus  difficile  à  déterminer,  en  sorte  que 
nous  croyons  même  parfaitement  inutile  de  les  indiquer  ici. 
Voici  donc  les  divers  ordres  des  indications  les  plus  impor- 
tantes, avec  les  médicaments  qui  s'y  rapportent  le  plus. 

A.   canuses.  —  Chez  les  sujets  arthritiques  OU  par  une 

métastase  de  la  goutte ,  colcL  rhod.  ùry.  rhus,  acon,  puis, 
n-vom.  suif,  chin.;  —  par  J'abqs  du  café,  cham.  i<jn. 
n-vom,  belL  merc.  ;  —  par  des  eon^estioas  de  sang  à  ia 

.     11. 
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I^te,  acon,  am\  ealc.  bell,  hyos,  bry.  mez.  suif,;  —  pen- 
dant la  dentition,  acon.  ealc,  cham,  merc.  suif.  bry.  secûL; 

—  chez  les  enfants  en  général,  cham.  merc,  acon,  bell. 
suif,  cale,  bry,  puis.;  —  chez  les  femmes,  puis,  bell.  sep. 
acon.  cale.  hyos.  cham.  sabin.  chin.\  —  par  un  froid  lin- 
mide,  rhod,  n^mosch,  puis,  borax,  rhus.  suif;  —  pendant 
la  (grossesse,  sep.  bell,  cale,  magn.  puis,  staph,  n-vom.; 
~-  chez  les  personnes  hystériques,  ign,  sep.  n-vom.  aur,; 

—  chez  les  Jeunes  filles,  acon,  bell.  puis,  ;  —  après  Tabus 
du  merenre,  carb-veg.  nitr-ac.  staph.  aur.  suif.;  —  par 
cause  nerveuse,  bell,  cham.  coff\  ign,  n-vom.  spig.  acon. 
hyos.  ;  —  chez  les  nonrriees,  carb-veg.  chin.  ;  —  par  un 
refroidissement,  dulc.  bell.  merc.  acon.  cham,  vaus. 
merc,  puis,  n-vom,  ign,;  —  à  l'époque  des  règles,  carb- 
veg.  c/rim.  amm.  sop.  graph,  cale.  — par  cause  rbuuMitis- 
maie,  cliin.  puis,  merc,  acon.  suif,  n-vom.  bry^  cham.  hyos. 
rhod,  spig, 

B.  Clrconstanees  qui  aggravent  t  le  grand  air, 
n-vom.  rhus,  bell,  bry.  carb-veg.  phosph.  staph.  suif 
chin,  rhus,  ;  —  le  vent,  puis.  rhus.  ;  —  le  eouraat  d*air, 
rhin,  suif  cale,  bell.  magn,  sep.  ;  —  Tlntroduetlon  de 
l'air  dans  la  bouche,  n-vom,  bell,  cale,  m^arc.  rhod,  merc, 
staph.  bry,  suif 

—  rattouchement  aggrave,  bell.  merc.  chin,  puis,  arn. 
ars.bry,  col  eh,  mez.  rhod,  phos-ac,  staph.  n*vom.  hep.  suif 
carb  vpg.  ;  — le  contact  de  la  langue,  carb-veg.  ign.  merc. 
chin,  ;  —  le  travail  des  eure-dents,  puis,  ; 

—  les  boissons  aggravent,  cham.  ; — les  boissons  froides, 
eham^  merc,  n^vom.  puis,  staph,  suif  cale.  ;  —  l'eau  froide, 
bry,  n-vofn.  suif  ant.  cale,  ; — les  boissons  ehaudes,  merc. 
n'-vom.  cham.  ; — le  café,  ign,  n^vom,  cham.  ; — le  tM»  igfi. 
*— le  vin»  n-vom.  igr^ 


AFFECTIONS  DBS   DENTS   KT   DES  GENCIVES.         191 

—  le  bmU aggrave,  cale;  —  ia  eonversMlon  des  au- 
tre», bn/,  ars, 

—  les  eontrarlétés  aggravent,  rhfjts,  ;  -—la  médtuiiloAy 

n-ww.  bell.;  —  laieciare,  n-vom.  ign. 

—  ia  ehalenr  aggrave,  puis,  bry,  n-vom.  m-arc.  coff. 
cham.  mlf.  colc,  phosac,  hep.;  — la  forte  chaleur,  àelL 
pkoS'Qc;  —  une  chaleur  modérée, /ïw/s.  Ary.  coff.  cham, 
suif.;  —  la  chaleur  de  ia  chamfere  chauffée,  puis,  phos-ac^ 
hep.  mlf.  cham,;  —  la  chaleur  du  lit,  puis,  merc  ant. 
bell.  phos-ac,  bry,  cham.  sabin.;  —  les  aliment*!  chauds, 
bry.  bell.  phos^ac,  spig.  baryt,;  —  les  bolAsons  chaudes» 
merc.  nvom,  cham. 

—  le  froid  aggrave,  ars.  merc.  phos^ac,  suif.  cale.  caus. 
rhod.  ant.;  —  Tair  froid,  merc.  hyos.  bell,  staph.  spig, 
suif.; — Fean  froide,  bry,  n-uom.  suif  ant,  cale;  — les 
botMom  froides,  cham,  merc.  n-vom.  puis,  staph,  suif, 
cale.;  —  i*iiMptratloii  de  l'air  froid,  n-vom.  bell,  cale, 
m-arc,  rhod,  merc,  staph,  bry.  suif 

—  le  manger,  les  aliments  aggravent,  merc.  puis,  belL 
staph.  bry.  phos-ac.  suif  carb^veg,  hep.;  —  après  avoir 
mangé,  nvom.  bell.  coff.  ign.  staph,  cham.  ant.  bry.  suif, 
—  en  mangeant  chaud,  bry.  bell.  phos-ac.  spig.  baryt. 

—  le  mouvement  de  la  bonehe  aggrave,  n-vom.  bell. 
chin,  mez.;  — la  mastication,  cale,  merc,  staph,  ars.  bry, 
n-vom.  suif  hyos.  carb,  veg.;  —  en  mordant,  puis.  belL 
coff.  n-vom.  suif  rhus.  hep.;  —  en  serrant  les  dents,  sep. 
chin.  hep.  colch.;  — le  mouvement  du  corps  aggrave,  ^^. 
n-vom.  chin. 

—  le  repos  aggrave,  rhus,  ars.  rhod.;  —  ia  position 
assise,  puis.  rhus.  ;  —  la  position  conehée,  merc,  ars, 
rhus.  ign.  ;  —  étant  couché  sur  le  côté  souffrant,  ars.  ; — 
sur  le  côté  opposé,  bry. 


y' 
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—  Tusagedu  tabae  à  fumer  aggrave,  15/n.  hvij.  chin. 

Ensuite,   pour   Jes  époques  de  la  Journée,  le  mAtln 

aggravation,  n-vom,  belL  caib-veg,;  ^  au  réweii,  n-vom. 
bell.  hyos,  ign.  p/ios.  merc.  puis,  phos-ac,  staph.  bry. 
chin.  suif,  ars,;  —  avant  midi,  puis,  suif,  carb-veg. 

—  après  midi,  aggravation,  n-vom,  merc.puls.  suif; 
—  vers  la  hruncf  puis,;  — lesoir, pti/5.  bell.  ant.  merc, 
bry.  n-vom.  suif  rhus,  ;  —  le  soir  an  lit,  merc.  ant, 

—  la  nnit,  aggravation,  merc.  puis.  cham.  bell.  cale, 
coff.  phoS'ûC.  staph.  bry.  suif  ars.  hep.  sil.  rhus;  — au 
moment  de  s*endomiir,  ars.  ;  — avant  minuit,  bry,  bell. 
cham.;  —  après  minuit,  merc.  staph. 

De  même,  pour  les  eireonstances  qui  améliorent)  Ic 

grand  air,  jDu/5.  bry.  hep.  ant.;  la  chambre  aggrave,  cham. 
suif. 

—  rattouehement  améliore,  en  pressantles  dents,  bell. 
puis.  chm.  rhus.;  *-  en  les  frottant,  merc;  —  lorsque  le 


»>dent  en  fait  sortir  le  sang,  bell. 

—  la  chaleur  améliore,  merc.  ars.  n-vom.  suif.  rhus. 

—  le  froid  de  Tair  améliore,  puis.; — leau  froide,  bry. 
—  le  doigt  trempé  dans  Teau  froide,  cham.  ;  ^l'application 
de  la  main  froide  sur  la  joue,  rhus. 

—  le  serrement  des  dents  améliore  quelques  moments 
après,  coff.  chin.  ars. 

—  le  repos  améliore,  bry.;  —  la  position  assise,  dans  le 
lit,  merc.  ars.  rhus.;  —  la  position  eoueliée,  merc; — étant 
couché  sur  le  côté  souflErant,  bry, 

§  67. 

IndieatSotts  fournies  par  les  symptômes. — Cesonlles 

parties  affectées,  ainsi  que  Tétat  des  dents  et  des  gencives, 
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de  même  que  les  épiphénomènes,  qui  constituent  cette  caté- 
gorie des  indications,  que  nous  faisons  suivre  ici  avec  les 
médicaments'qui  s*y  rapportent  : 

a)  Orsanes  affectés»  les  dentS  saines»  bry,  merc,  spig. 
belL  hyos.  magn,  n-vom.; — dents  cariées»  cham,  ant.  puis, 
merc»  n-vom,  stoph.  cale,  rhas*  haryt,  belL  bry,  euphorb, 
hyos,  magn,  mez,  m-arc.  chin.  coff.  phos-ac.  sil,  suif,;  — 
tantes lesdeats,  cMm,  arn.puls.  spig,  m-arc,  magn.merc, 
siaph.  rhus.;  — toute  une  rangée  de  dents»  merc.  stapk, 
c&am.  rkus,; — un  aenleùté»  merc,  rhus,  suif,  puls.cham. 
acon,  am.  spig.;  — à  droite,  éry.  n-vom.  magn.  arn,  cale, 
lyc,  plat.  puis.  spig.  staph.  suif,  ;— à  gauche,  cham.  cale, 
puis,  n-vom,  caus.  bell,  bry,  suif,  merc.  m-arc,  mez,  ;  — 
mâchoire  snpérieure, /)u/5.  bell.  bry,  cham,  n-vom.  spig. 
staph.;  —  mâchoire  inférieure»  n-vom.  bry,  cale,  caus. 
cham.  magn,  merc.  puis.;  —  dents  inclsiYes,  carb-veg. 
caus.  ign.  merc,  m-urc,  phos-ac.  spig.  staph.;  — les  dents 
canines,  euphorb.  fluor-ac,  ;  —  les  molaires»  merc.  staph. 
cham.  n-vom,  bry.  cale.  bell.  rhod.  caus.  ign.  mez.  m-arc. 
puis,  rhus.;  —  les  denx  c^^tés  à  la  fois,  rhus.  cham.  arn. 
puis.  spig.  merc.  staph.  ;  —  les  ciiicots»  cale,  suif 

b)  Les  douleurs  se  propagent»  jusque  dans  les  os  maxii- 
laircs»  merc.  n-vom.  suif,  hyos,  acon.  arn.  sil.  m-arc. 
phos-ac;  —  jusque  dans  les  Joues  et  lespommcties»  bry. 
sil.  n-vom,  puis,  mez,  spig.  hyos,  merc,  lyc.  op.  plat.;  — 
jusqu'au  nes»6r^.;  — jusqu'aux  yens, /7u/s.  baryt,  bry. 
magn,  spig.  staph.; —iusqn'mx  oreiiies»  puis,  merc. 
cham.  bry.  bell.  arn. baryt.  caus,  lyc,  magn.  rhus,  sep. sil. 
rhod,  suif,  veralr,; — jusqu'aux  tempes, />u/5.  merc,  rhus, 
n-vom,  bry.  cale,  staph.  baryt,  sil.;  — jusque  dans  toute 
imtéiCf puis.  merc.  bry.  staph.  n-vom.  cham. suif  ars  ant. 
rhus,  hyos. 
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c)  É«at  d«M  dental  dents  agacées*  «u//".  dvlc.  phos-ac. 
merc.  sulf-ac,  mez.  nUr-ac.  stapk;  — comme  ailongéen 
ou  trop  longues,  bn/.  arn,  suif.  ars.  cham.  belL  hyos  ;  — 
earlées,  cham,  ant,  puis.  merc.  n-vom.  staph.  cale.  rhus. 
haryt.  beil.bry.  evpkorb.  hyos.  magn,  mez.  m-arc.  chin. 
coff.  phos-ac,  sii.  suif,  sep.phosph.plutnb.eroc.; — s'ébré- 
chant  facilement,  staph.  loch,  euphorb.  beil.  plumb.  bo- 
rax.; —  s'cxfoiiant,  beli.  piumb.  iach.;  -^  exhalant  une 
odeur  fétide»  rhm.  caic.  graph.  kal.  piumb.  ;  —  Jaunes, 
phos-ac.  nitr-ac.  lyc.  iod.%  —  se  notapciasant  facilement, 
staph.  merc,  sep.  piumb.  squiH.;  -^saignant  facilement, 
carb-veg.  merc.  suif  ant.  phosph.  phos-ac.  ;  —  suppu- 
rant, fistuleuses,  caic.  sii.  suif.  caus.  staph.  natr-m.  ;  — 
▼aciilantea,  merc.  bry,  n-vom,  ars.  cham.  staph.  puis, 
rhus.  hyos.  amm.  caus. 

à)  État  des  genclYeat  gencives  affectées  d*un  abcès  qui 
tend  à  se  former,  n-vom.  merc.  suif,  caus.;  —  Manehes, 
pâles,  merc.  suif,  staph.  carb  an.  nitr-ac.  aur.  pitimb. 
zinc;  — UeuAtres,  rouge-bleu,  iach.  cin.  oieand.  sabad.; 

—  décoUécs,  werc.  carb-veg.  phosph,  rhus.  sep.  natr.; — 
douloureuse»,  merc.  puis,  staph.  hep.  ars.  carb-veg.  hyos. 
caic;  —  enflammées,  rouges,  merc.  beii.  siUf,  bry.  n- 
vom.  staph.  m- arc.  hep.  natr-m.  amm.; — excoriées, 
staph.  carb-veg.  sep.  sii.  chin.  nitr-ac;  —  fétides,  merc 
rarb-veg.  graph.  caic  rhus.;  — flatulenaes,  suif,  cale 
caus.  sii.  staph.  natr.  m.;  —  fongueuses,  suif  carb-veg. 
staph.  merc  nitr-ac;  —  affectées  d*un  fongns hématode, 
suif;  —  gonflées,  merc  suif.  cham.  n-vom,  beii.  acon. 
staph.  cale  rhus.  phos  ac  hep.  chin.  baryt.  caus.  m-arc  ; 

—  gonflées  autour  d*un  chlco«,  suif;  —  affectées  de  no- 
dosités, staph.  caic  caus.  piios-ac  rhus.  natr.;  —  sai- 
gnant facilement,   cai^b-veg.  merc.  phos-ac  suif.  merc. 


AFFECTIONS  DBS   DKNTS   ET  \m.%  «F.NCivBSr         195 

cale,  nitr-ac.  sif.  cous,  phosph.  puis,  rhm.;  —  «iKorbiiU- 
quesy  carh'Veg.  merc,  staph.  amm»  n^vom.  iulf.  caps^ 
natr-m.i  — anppwraotcs,  vlcérées,  tner^^.  carb-^veg.  suif, 
staph.  cale,  caus,  natr-m.  sulf-ac,  lyc.  sil.*  — couvertes 
de  vésieiiics,  mlf.  belL  mez. 

e)  Épi  phénomènes  I  Grande  sensibilité  des  nertm^coff. 

acon,  belL  hyos.  eham.;  — grande  exaspération  morale,  à 
cause  de  la  doaleur,  coff*,  acon.  cham,  belL  hyos.;  t—  hu- 
meur aearlAtre,  capricieuse,  entêtée,  bry.  ckum,  ehin,  — 
caractère  vif,  eoiért^ne,  n^vom,  bry.  ;  —  caractère  doux, 
■ettsible^  ign.  puis.; — caractère  triste,  pleureur,  p?ih. 
rkus. 

—  De  niême,  s'il  y  a  mai  de  tète,  merc.  staph.  n-vonu 
cham.  suif.  ars.  ant.  rhus.  hyos.;  — eongestlon  dn  sang 
vers  la  tête,  acon,  puis,  chin,  hyos.  cale.  suif,  bell,  bry. 
mez.  sep.;  —  ebalenr  à  la  tête,  acon.  puis.  hyos.  bry.  ;  — 
avec  gonflement  des  veines  au  front  et  aux  mains,  chin. 

—  avec  jenx  brûlants»  bell,  bry,  ;  —  avec  rongeur  et 
ehaleur  des  Jones,  acon,  bry.  cham,  hyos,  bell.  arn.  m- 
arc;  —  avec  pAienr  de  la  face,  puis,  ars.  ;  —  avec  face 
Janne,  sep,  spig,  puis.  ;  —  avec  froid  à  la  tête,  cale, 

—  De  même,  s*il  y  a  gonflement  de  la  Jone»  merc* 
cham.  m-arc,  bell.  puis,  staph,  n-vom,  bry.  arn,  suif  ars.; 

—  engorgement  des  ganglions  sons-maxlllaires,  cham. 
staph.  carb'Veg.  merc.  n-vom,  sep.  veratr, 

—  De  même,  bonehe  sèehe»  avec  soif,  chin.;  —  séche- 
resse sans  soli; puis.;  —  gorge  sèche^  avec  SOtf,  bell,;  -- 
sensation  de  chaievr  dans  la  bouche,  spig,;  —  saINra* 
tion»  bell.  merc.  dulc,  cale,  rhus. 

—  De  même,  s*ll  y  a  diarrhée»  cham,  dulc.  rhus,;  — 
eoaotipatlon,  n^-vom.  bry.  merc.  staph. 

■^  De  même,  S*il  y  a  donlenra  dans  les  membres»  bry. 


cans.  f'ft^i.  rnerc,  aeon,  suif,  n-vom.  chain.  hyo$.  rlmL 
§pig*\  — élat fébrUe»  flcon.  bry.  suif,  merc,  cale,  rhus.; — 

frknmanmf  puis,; — Froid  auiinialii»  et  au  bout  de«  doigte, 
ors,  ;  —  accès  de  eonvulslons,  kyo8. 

§68. 

Bemarqae»  mur  le*  divers  médlcamentii  aMtlodoa- 

tolgi^nea. — Nous  avoDS  déjà  dit  que  les  principaux  remèdes 
qu'il  conviendrait  toujours  d*examiueren  premier  lieu  sont: 
merc.  cham.  siaph.  n-vom.  acon.  puis.  ant.  —  Mais  nous 
donnerons  ci-aptès  un  court  aperçu  de  tous,  avec  Tindica- 
tion  des  caractères  qui  servent  à  indiquer  chacun  en  parti- 
«ulier,  afinqu*on  puisse  décider  du  choix  avec  pleine  con- 
naissance de  cause. 

Acoaltnm»  particulièrement  indiqué  lorsqu'il  y  a  douleurs 
pulsatives,  avec  congestion  du  sang  à  la  tête  et  rougeur  des 
joues;  grande  agitation,  surexcitation  nerveuse  et  exaspéra- 
tion morale;  convient  souvent  après  coff,;  et  s'il  ne  suffit 
point,  c/iam.  ou  àell.  seront  souvent  indiqués  à  la  suite. 

Antimoniam  erndiiiiiy  principalement  contre  les  dou- 
leurs dans  les  dents  cariées,  ioi*sque  ni  cham.  uïpuls.  n'ont 
suffi;  douleurs  qui  se  propagent  jusque  dans  la  tête,  surtout 
le  soir  au  lit,  s'aggravanl  après  chaque  repas,  ainsi  que  par 
l'eau  froide  :  améliorées  par  la  promenade  au  grand  air. 

Arnica,  surtout  convenable  dans  les  douleurs  qui  suivent 
les  opérations  faites  aux  dents,  ou  bien,  lorsqu'il  y  a  des 
douleurs  comme  si  le  sang  poussait  la  dent  au  dehors,  ou 
qu'elle  fût  luxée ,  avec  rougeur  et  chaleur  de  la  face. 

Arflenicam,  principalement  lorsque  les  dents  paraissent 
vacillantes  et  trop  longues,  avec  la  sensation,  en  mâchant, 
comme  si  elles  s'enfonçaient  dans  des  endroits  ulcérés; 
aggravation  des  douleurs  par  rattouchement,  le  repos,  le 
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froid  et  lorsqu'on  est  couché  sur  le  côté  affecté  ;  améUora- 
tion  par  la  chaleur  du  feu,  des  sei^vieltes  chaudes,  eu  se  re- 
dressant dans  le  lit  ;  de  même  lorsque  la  douleur  épuise  les 
forces  du  malade;  ou  que  ce  dernier  seul  une  sorte  de  fièvre, 
avec  froid  aux  mains  et  surtout  au  bout  des  doigts, 

Bciiadonna,  applicable  surtout  dans  rodonialgie  des 
femmes  pendant  la  grossesse  ou  chez  les  enfants,  et  lorsque 
les  douleurs  sont  accompagnées  de  congestion  de  sang  à  la 
têlef  avec  la  sensation  comme  sites  dents  étaient  gorgées  de 
sang  et  trop  longues  ;  pulsations  dans  la  tête  et  dans  les 
joues;  maux  de  tête  à  faire  perdre  la  raison;  face  rouge  et 
chaude;  gonflement  de  la  joue,  salivation,  douleurs  dans  les 
oreilles;  aggravation  le  soir,  la  nuit  et  le  matin  au  réveil, 
ainsi  que  par  le  contact,  la  mastication,  les  boissons  chaudes, 
l&grandàïr,  et&utiout  lescourantsd'air;  amélioration  par 
une  forte  pression  sur  la  joue,  et  en  travaillant  avec  le  cure- 
dent  jusqu'à  ce  que  le  sang  en  sorte. 

Bryonia,  souveut  chez  des  sujets  affectés  de  la  goutte  ou 
de  rhumatismes,  surtout  chez  les  individus  irritables,  pas- 
sionnés, obstinés  et  colériques;  sensation  comme  si  les  dents 
étaient  trop  longues  ou  vacillantes,  sans  Votre  réellement  ; 
sensation  comme  si  Tair  pénétrait  douloureusement  les  dents  ; 
douleurs  qui  changent  subitement  de  place  ;  aggravation  par 
/tfmou2;émen/,  la  mastication,  le  contact  des  choses  chaudes, 
la  fumée  de  tabac,'  et  lorsqu'on  est  couché  sur  le  côté  sain  ; 
amélioration  \ïSiv  Teau  froide,  le  grand  air,  et  lorsqu'on  se 
couche  sur  le  côté  souffrant. 

Caiearea,  principalement  convenable  aux  femmes  et  aux 
enfants,  surtout  pendant  l'époque  de  la  dentition  ou  pen- 
dant la  grossesse,  ainsi  que  lorsqu'il  y  a  des  fistules  dcn- 
/aiVe^  ;  douleurs  surtout  dans  les  dents  cariées  ou  dans  les 
chicots;  gencives  gonflées,  douloureuses,  saignant  facile- 
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menî'y  congestion  du  sang  à  la  tête  (et  rarement  applicable 
lorsque  cet  épiphénomène  n)anque)  ;  sensation  de  froid  à 
l'extérieur  de  la  tête;  aggravation  des  douleurs  par  le  cou- 
rant d'air,  le  contact  des  choses  chaudes  ou  froides,  h  nuit, 
par  le  bruit  et  par  les  choses  sucrées;  amélioration  par  la 
chaleur  extérieure. 

CKrbo  vegeiabiiiv,  applicable  surtout  lorsque  les  gen» 
cives  sont  fortement  affectées,  et  particulièrement  lorsque 
cette  affection  se  rapproche  de  l'état  scorbutique  ou  de  la 
stomocace;  dans  ce  cas,  ce  médicament  convient  souvent 
après  l'usage  précédent  de  merc,  ou  d'ars. 

Cansdcmu,  l'un  des  médicaments  les  plus  puissants 
peut-être  contre  les  maux  de  dents,  surtout  chez  les  sujets 
affectés  de  rhumatismes  ou  de  goutte,  ou  lorsqu'il  y  a  des 
fistules  dentaires  ;  douleurs  qui  se  propagent  dans  tout  le 
côté  gauche,  jusque  dans  la  face,  les  yeux,  les  oreilles  et  la 
tête  ;  aggravation  au  grand  air,  la  nuit,  dans  la  matinée,  par 
le  contact  des  choses  chaudes  ou  froides,  ainsi  que  lorsqu*on 
est  couché  sur  le  côté  gauche,  qui  est  affecté. 

Chamomflia,  médicament  excellent  chez  les  fumeurs, 
les  enfants,  les  buveurs  de  café,  et  les  personnes  irritables 
et  obstinées,  ainsi  que  lorsqu'il  y  a  des  dents  cariées;  dou- 
leurs excessivement  violentes,  paraissant  insupportables  et 
portant  facilement  au  désespoir;  gencives  rouges  et  gonflées  ; 
rougeur  et  gonflement  de  la  j-oue  du  côté  souffrant  ;  dou- 
leurs par  refroidissement  à  la  suite  d'une  transpiration 
arrêtée  ;  aggravation  par  l'usage  du  café,  en  buvant  froid, 
par  le  contact  de  tous  les  aliments  et  les  boissons,  ainsi  que 
la  nuit  et  surtout  par  la  chaleur  du  lit,  qui  est  insuppor- 
table ;  amélioration  par  r application  d'un  doigt  trempé  dans 
Veau  froide.  Chez  les  enfants,  ce  médicament  est  presquespéci- 
Gque,  lorsque  les  maux  de  dents  sont  accompagnés  de  diarrhée. 
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ChiMi»  doalenrs  congestives,  rageant  surtout  immédiate- 
ment après  le  repas  et  la  nuit,  et  aggravées  par  le  moindre 
contact;  amélioration  en  serrant  fortement  les  dents  et  en 
pressant  fortement  dessus;  face  pâle,  sueurs  nocturnes, 
amaigrissement  prononcé,  grande  faiblesse. 

CoSea,  lorsque  la  douleur  met  les  malades  hors  d'eux, 
avec  pleura,  tremblement  et  une  angoisse  telle  qu*ils  ne 
savent  plus  que  faire  et  qull  leur  est  impossible  de  rendre 
compte  de  ce  qu'ils  éprouvent  et  de  désigner  le  genre  de  la 
douleur;  augmentation  delà  douleur  en  mordant.  Dans  ces 
cas,  si  coff,  ne  suffit  pas,  acon,  vet*at.  hyos.  ou  suif ,  se 
trouvercjtit  quelquefois  indiqués  de  préférence. 

itaaeaiiiara,  quelquefois  efficace  contre  les  maux  de 
dents  à  la  suite  d'un  refroidissement,  surtout  lorsqu'ils  sont 
accompagnés  de  diarrhée,  que  l'usage  de  cham,  reste  ineffi- 
cace, et  qu'il  y  a  une  forte  salivation  qui  agace  les  dents» 

■epar  «niffiiria,  quelquefois  indiqué  après  l'emploi  pré- 
cédent de  merc,  lorsqu'il  reste  encore  un  gonflement  dou« 
loureux  aux  gencives,  avec  la  sensation  comme  si  le  sang 
affluait  dans  les  dents  ;  aggravation  après  le  repas,  ainsi  que 
dans  la  chambre  chauiïée  ou  la  nuit. 

Hyoscyamtui,  applicable  surtout  chez  les  personnes  ner- 
veuses, irritables,  sujettes  aux  convulsions;  douleurs  tant 
dans  les  dents  cariées  que  dans  les  saines  ;  gencives  dou- 
loureuses sans  être  autrement  affectées;  renouvellement 
des  douleurs  vers  le  matin  ;  aggravation  par  l'air  froid  et  en 
pressantsur  les  dents;  nerfs  fortement  excités,  délire,  fu- 
reur, envie  de  s'enfuir,  congestion  à  la  tête,  avec  face  rouge 
et  chaude,  constriction  à  la  gorge,  déglutition  impossible, 
convulsions  dans  les  doigts  et  les  bras,  chaleur  générale. 

Ignatla,  principalement  chez  les  personnes  qui  se  cha- 
grinent beaucoup,  d'un  caractère  tendre,   sensible,  doux, 
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tranquille,  tantôt  gai,  tantôt  disposé  aux  pleurs  ;  de  même 
que  chez  les  femmes  hystériques^  d'une  humeur  changeante, 
tantôt  d*unc  gaieté  folâtre,  tantôt  tristes  et  pleurant  beau- 
coup; aggravation  par  i^usagc  du  café,  du  tabac  à  fumer, 
ainsi  qu'après  le  repas,  le  soir  au  lit,  le  matin  après  s*être 
réveillé. 

Magnesia  (carbonico)^  douleurs  qui,  des  dents  se  pro- 
pagent dans  tout  le  côté  de  la  face,  et  qui  s'aggravent  sur- 
tout la  nuit,  forçant  le  malade  de  quitter  le  lit. 

MagnctlM  pol.  arcticus,  douleurs  dans  toute  une  rangée 
de  dents,  avec  des  secousses  douloureuses  traversant  le  pé- 
rioste de  la  mâchoire^  a\ec  tremblement,  sensibitité  ner- 
veuse excessive f  frissons;  gencives  et  joue  gonQées,  rouges 
et  chaudes  ;  aggravation  de  la  douleur  par  la  chaleur,  après 
le  repas,  à  la  suite  d'un  froid  et  en  aspirant  l'air  par  la 
bouche  ;  amélioration  au  grand  air. 

Mercurius,  efficace  surtout  dans  les  odontalgies  rhutnaiis- 
maies  et  eatarrkales,  à  la  suite  d'un  refroidissement  ou  d'un 
changement  de  temps,  pendant  la  grippe,  ainsi  que  chez  les 
enfants;  douleurs  surtout  dans  les  dents  cariées  ou  dans  la 
7'acine  des  dents;  vacillenient  des  dents  ;  douleurs  qui  s« 
projfjagent  sur  tout  un  côté  de  la  face  et  une  jfjartie  de  la 
tête  y  ou  qui  alternent  avec  des  douleurs  rhumatismales  dans 
les  membres,  avec  vertiges  ou  avec  sueurs  nocturnes;  gen- 
cives enflées^  décollées  y  ulcérées,  blanches  ou  rouges  et  en- 
flammées, prnriteuses,  saignantes  et  brûlantes;  ââ/{>;a/2on, 
odeur  putride  de  la  bouche ,  enflure  douloureuse  de  la  jone; 
aggravation  des  douleurs  la  nuit  ou  le  soir,  surtout  par  la 
chaleur  du  lit,  par  les  aliments  et  les  boissons  tant  chauds 
que  froids,  l'air  humide,  l'aspiration  de  l'air,  surtout  lorsque 
l'air  frappe  les  dents  incisives,  enfin  par  l'attouchement  ;  amé- 
lioration par  la  chaleur  et  en  se  frottant  les  dents. 
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Kax  vomica,  surtout  chez  les  personnes  d*un  caractère 
vifj  violent  et  colérique^  ayant  la  face  colorée  y  ou  adonnées  à 
Tusage  du  café  et  des  boissons  alcooliques;  douleurs  qui 
ont  leur  siège  principal  dans  les  dents  cariées;  lorsqu'il  se 
forme  une  tumeur  entre  la  Joue  et  les  gencives,  avec  ten- 
dance de  tourner  en  abcès;  manifestation  des  douleurs  sur- 
tout le  mntifi  au  lit;  aggravation  au  grand  air,  en  ouvrant 
la  bouche  et  en  aspirant  l'air  froid,  par  la  mastication  et  en 
mangeant,  parle  contact  des  aliments  tant  chauds  que  froids, 
par  la  méditation  et  d'autres  efforts  intellectuels  ;  améliora- 
lion  en  se  tenant  chaudement;  extension  des  douleurs  sur 
tout  le  côté  de  la  face,  surtout  à  gauche, 

Fhosphori  aeldnm,  douleur  de  la  deut  cariée,  jusque 
dans  la  tête,  aggravée  par  la  chaleur  du  lit,  ainsi  que  par  le 
contact  des  choses  tant  chaudes  que  froides;  broiement 
noctuniedans  les  dents  incisives;  gencives  gonflées  et  sai- 
gnantes, 

Pttlvattiia,  applicable  surtout  chez  les  |)ersonnes  d'un 
caractère  doux,  tranquille,  timide,  disposées  aux  pleurs,  chez 
les  femmes  et  les  enfants  ;  douleurs  rhumatismales^  semi- 
latérales,  dans  les  dents  cariées  et  surtout  du  côté  gauche  ; 
gencives  saignant  facilement  et  comme  à  vif;  extension  de 
la  douleur  sur  tout  le  côté  souffrant  de  la  face,  jusque  dans 
Toreiile,  le  cou  et  la  tête;  sensation  comme  si  le  nerf  était 
tendu  et  subitement  relâché,  ou  que  la  dent  fât  violemment 
poussée  au  dehors  ;  frissonnement,  face  pâle,  congestion  de 
eang  à  la  léle  avec  chaleur  dans  Tintérieur,  tête  douloureuse 
au  toucher,  règles  supprimées  ou  accompagnées  de  crampes, 
anxiété  et  agilalion  corporelle  ;  aggravation  des  douleurs  par 
la  chaleur  du  lit  ou  celle  de  la  chambre,  par  les  aliments 
chauds,  le  soir  ou  la  nuit,  la  position  assise  ou  couchée, 
rallouchement,  la  conversation,  le  travail  des  cure-dents  5 
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amélioration  par  Veau  froide^  le  grand  air^  la  pression 
extérieure,  la  mastication,  et  en  se  redressant  de  la  position 
couchée. 

wakm9(toxicod€i\drùn)t  applicable  Surtout  chez  les  per- 
sonnes affectées  de  rhumatismes  ou  de  goutte,  sujettes  à  la 
mélancolie,  à  la  tristesse,  et  souffrant  d'éruptions  dar- 
treuses  ;  douleurs  tant  dans  les  dents  cariées  que  dans  les 
saines;  dents  comme  trop  longues,  gencives  gonflées,  dé- 
collées, saignantes,  pruriteuses  et  brûlantes;  douleurs  senû- 
latérales,  aggravées  la  nuit^  au  repos^  au  grand  air,  ainsi 
que  parles  contrariétés  et  après  le  repas;  amélioration  par  la 
chaleur;  douleurs  revenant  par  accès,  se  propageant  jusque 
dans  la  tête,  et  étant  accompagnées  de  ûèvre,  de  douleurs 
dans  les  membres,  de  vertiges  et  de  surimpressionnabilité 
de  tous  les  sens. 

Sepia,  surtout  chez  les  personnes  d'un  teint  jaunâtre  ; 
douleurs  jusque  dans  les  oreilles  et  le  long  du  bras,  jusque 
dans  les  doigts,  qui  fourmillent,  avec  respiration  gênée, 
gonflement  de  la^'oti^,  toux,  engoi^ement  des  glandes  sous- 
maxillaires;  agacement,  vaciliement  et  eam  c/eir  den/«  ;  dou- 
leurs dans  les  dents  cariées  pendant  la  grossesse  ,  avec  de 
forts  bouillonnements  de  sang  ^  surtout  la  nuit;  aggra* 
valion  des  douleurs  en  serrant  les  dents  et  par  tout  courant 
d'air  froid. 

Siiicea»  principalement  contre  les  dents  cariées,  avec 
carie  des  os  maxillaires. 

8piseila,  dans  beaucoup  de  cas  de  maux  de  dents  rhu- 
matismaux et  nerveux,  avec  prosopalgie  semi-latérale  et 
douleurs  brûlantes  dans  les  pommettes;  douleurs  qui  at- 
taquent presque  toutes  les  dents  à  la  fois,  avec  douleurs  qui 
les  traversent  conune  des  coops  électriques;  î^ce  pâle, 
bouffie;  douleurs  aux  yeux^  battements  de  coeur,  bruit  de 


ANGINIS  ET  AU'IHES  ArPBCTIOMS  DU  PHARYNX.    208 

moroA  daus  la  poitrine»  douleurs  dans  les  oreilles,  chaleur 
dans  la  bouche,  pesanteur  d*eslomac  ;  aggravation  de  ladou* 
leur  en  se  baissant,  par  le  contact  des  choses  tant  chaudes 
que  froides,  pendant  le  jour  et  par  Tair  froide  amélioration 
par  la  chaleur  tiède, 

§tapUsasria,  douleurs  tant  dans  les  dents  cariées  que 
dans  les  saines  et  dans  toute  une  rangée  de  dents,  ainsi  que 
dans  les  rac/Ws;  dents  noires^  cariées ,  s  exfoliant;  dou- 
leurs qui  se  propagent  jusque  dans  les  oreilles,  avec  pulsa- 
tion dans  les  tempes;  gencives  blanches,  pâles,  comme 
rongées,  gonflées  et  couvertes  d*excroissances,  de  vésicules 
et  d'ulcérations;  aggravation  la  nuit  et  vers  le  matin^  au 
grand  air,  par  la  mastication  et  en  mangeant,  par  le  contact 
léger  des  aliments;  par  les  boissons  froides;  amélioration 
parla  chaleur. 

SaifHT,  secousses  lancinantes  dans  les  dents  cariées,  jusque 
dans  les  mâchoires  ou  jusque  dans  Toreille ,  gonflement 
puUfitif  des  geficives,  enflure  autour  d'un  vieux  chicot; 
saignement  des  gencives,  forte  sensibilité  de  la  pointe  des 
dents;  congestion  à  la  tête  avec  douleurs  pulsalives,  yeux 
enflammés ,  envie  inutile  d'aller  k  la  selle,  frissonnement  ; 
aggravaticm  le  soir,  la  nuit,  au  grand  air,  par  les  courants 
d*air,  ainsi  qu'en  se  rinçant  la  bouche  à  Teau  froide;  abeèê 
etfongus  hématode  aux  gencives. 

Vrratmiu,  odontalgie  pulsative  avec  face  gonflée,  sueur 
froide  au  front,  nausées,  vomissement  bilieut,  courbature 
des  membres  et  chute  extraordinaire  des  forces. 

6.   ANGINES  £T  AUTRES   AFFECTIONS  DU  PHARtiNX. 

!V«lMre  et  ee»  nabidUes.  -  Le  présent  traité   ayant 
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})our  sujet  exclusif  les  maladies  des  oi^anes  de  la  digestion, 
uous  ne  parlerons  point  ici  des  diverses  angines  qui  peuvent 
affecter  les  voies  respiratoires,  mais  seulement  de  celles  qui 
out  leur  siège  dans  rarrière-bouche  et  le  pharynx,  c'est-à- 
dire  dans  les  organes  de  la  déglutition.  On  peut  diviser 
différemment  ces  dernières,  selon  qu'on  prend  pour  point 
de  départ  ou  leur  siège  anatomique  ou  leur  nature  patho- 
logique.  Dans  le  premier  cas,  on  doit  distinguer  :  1*'  Tangine 
pharyngée^  qui  se  borne  aux  parois  du  pharynx  ;  2°  l'auginc 
tonsillairc,  qui  occupe  les  amygdales  et  le  voile  du  palais; 
3*  Tanginc  uvuluire,  qui  affecte  spécialement  la  luette; 
fi""  Taugine  œsophagienne,  qui  a  pour  siège  le  trajet  que 
parcouit  rœsoi)hage.  Sous  le  second  point  de  vue,  ia  nature 
pathologique  des  diverses  angines,  on  peut  distinguer: 
1°  Tangine  simple  ou  superficielle,  qui  n'affecte  que  la  mu- 
queuse des  parties  atteintes;  2''  Vm^ïne profonde  ou phleg- 
moneuse,  qui  affecte  le  tissu  même  de  ces  organes;  S""  Tau- 
gine  apktkeuse,  dans  laquelle  il  se  forme  des  ulcérations  plus 
ou  moins  étendues  dans  la  gorge  ;  li"  l'angine  couenneuse^ 
caractérisée  par  l'exsudation  de  plaques  membraneuses; 
0"  Vmgine  gangreneuse  ou  gangrène  de  la  gorge.  C'est  sous 
ce  dernier  point  de  vue  que  nous  allons  les  envisager  ci- 
après,  attendu  que  c'est  \h  le  })oint  de  vue  le  plus  utile  pour 
la  pratique. 

l*"  L'angine  simple,  catarrhale  ou  rhumatismale,  est  la 
plus  commune  et  la  plus  légère  de  toutes.  Elle  a  sou  siège 
principalement  dans  la  membrane  muqueuse  qui  revêt  le 
pharynx,  l'isthme  du  gosier,  le  voile  du  palais  et  les  ton- 
silles;  souvent  aussi  l'inflammation  s'étend  jusque  dans  la 
trompe  d'Ëustache  et  les  fosses  nasales.  Les  parties  affectées 
sont  ordinairement  plus  ou  moins  rouges,  rarement  gonflées; 
mais  les  malades  se  plaignent  d'une  sensation  de  sécheresse 
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dans  la  gorge  ou  de  raccoinulation  de  mucosités  tenaces  et 
\isquenses,  d'une  déglutition  plus  ou  moins  gênée  ou  doulou- 
reuse ;  souvent  il  s'y  joint  de  la  toux  ou  du  coryza,  des  bour- 
donnements d'oreilles  et  de  la  dureté  de  l'ouïe,  et  une  respi- 
ration pinson  moins  gênée;  la  fièvre  est  ordinairement  peu 
prononcée;  si  ce  n'est  vers  le  soir,  où  elle  fait  ordinairement 
ses  exacerbatîons,  se  terminant,  vers  le  matin,  par  une  trans- 
piration plus  ou  moins  abondante.  Les  causes  de  cette  angine 
sont  ordinairement  des  refroidissements  ou  des  influences 
épidémîques,  telles  que  la  grippe,  etc.  Dans  la  plupart  des 
cas,  elle  ne  dure  que  quelques  jours,  cédant  parfaitement 
bien  sans  le  secours  de  l'art  ;  mais  souvent  aussi  elle  tend 
à  devenir  chronique  ou  à  se  transformer  en  inflammation 
phlegmoneuse. 

2**  T/angine  phlegmoneuse ,  plus  grave  que  la  précé- 
dente, parce  qu'elle  se  termine  presque  toujours  par  la 
formation  d'un  abcès,  peut  occuper  tout  aussi  bien  le  pha- 
rynx que  la  luette  ou  toute  autre  partie  de  la  gorge,  mais 
dans  la  plupart  des  cas  elle  affecte  tes  amygdales.  Dans  cette 
angine,  la  fièvre  est  toujours  plus  ou  moins  violente,  carac- 
térisée par  une  forte  chaleur  sèche ,  à  l'instar  de  celle  de 
toutes  les  ûèvres  inflammatoires  ;  la  face  du  malade  est 
rouge  ou  blafarde  et  bouffie,  les  yeux  sont  brillants  et  proé- 
minents ;  les  artères  du  cou  et  de  la  tête  battent  fortement; 
il  y  a  des  maux  de  tête  et  des  congestions  de  sang  vers  cet 
organe.  En  même  temps ,  tous  les  symptômes  de  l'angine 
simple  sont  plus  prononcés  dans  celle-ci  ;  la  déglutition  est 
quelquefois  absolument  impossible;  les  boissons  ingérées 
reviennent  souvent  par  les  narines;  la  voix  devient  nasil- 
larde ;  la  sécheresse  de  la  gorge  ou  Taccumulaliou  des  mu* 
cosilés  gênent  les  malades  au  plus  haut  degré,  en  les  excitant 
continuellement  à  tousser  ou  à  faire  les  mouvements  de  la 

JAOR.  V2 


206  THÊRAPEUXtQUI::   SPÉCIALE. 

déglutitiuii;  etifiii  ragitalion  ella  crainte  de  suffocation  les 
pHvent  souvent  de  tout  ijomineil.  Cette  inOamuiation  peut 
se  terminer  par  la  résolution,  la  formation  4' un  abcès,  Tin- 
dùration  des  parties  affectées  ou  la  gangt*ène.  Cette  dernière 
terminaison  est  cependant  assez  rare  ;  la  plus  fréquente,  c'est 
Ja  formation  d'un  abcès. 

3°  L'angine  aphthewse  se  caractérise  par  la  formation 
d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'ulcérations  d:ms  la 
goi^e,  provenant  de  ia  rupture  de  petites  vésicules  qui  se 
forment  au  début.  C'est  la  même  maladie  que  ia  stomatite 
aphtfaeuse,  ayant  seulement  son  siège  à  la  gorge  au  lieu  de 
l'avoir  dans  la  cavité  buccale.  Tout  ce  que  nous  avons  dit 
de  cette  dernière  doit  donc  s'appliquer  aussi  à  l'angine 
aphtheuse  ;  seulement  nous  ferons  ici  la  remarque  que,  si 
elle  n'est  pas  de  nature  berpéli(|ue,  elle  reconnaît  souvent 
pour  cause  soit  l'abus  des  préparations  mercurielles,  soit  un 
vice  syphilitique. 

li"  L'angine  coueiuieme,  qu'il  ne  faut  confondre  ni  avec 
l'angine  aphtheuse  ni  avec  l'angine  gangreneuse,  se  carac- 
térise par  le  développement  de  taches  irrégulières,  d'un 
blanc  jaunâtre  ou  grisâtre,  et  d'un  aspect  lardacé,  qui  sou- 
vent s'étendent  rapidement  sur  les  amygdales,  le  voile  du 
palais  et  le  côté  ûu  pharynx.  Cette  maladie  débute  ordinai- 
rement sous  des  apparences  plus  ou  moins  insidieuses,  et  ne 
s'annonce  presque  jamais  comme  une  angine  inflammatoire. 
Le  malade  ne  se  plaint  ordiuairenient  que  de  douleur  et 
de  chaleur  à  la  gorge  t  le  cou  est  souvent  gonflé  ;  les  gan- 
glions cervicaux  et  sous-maxillaires  sont  engorgés,  les  yeux 
larmoyants,  la  face  bouffie.  La  fièvre,  plus  ou  moins  forte 
dans  quelques  cas,  manque  parfois  entièrement  ;  la  base  de 
la  langue,  le  voile  du  palais  et  ia  luette  sont  d'un  rouge  peu 
inténsei  Cette  première  période  peut  durer  plusieurs  jours^ 
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oa  bien  passer  rapidement  à  la  seconde,  qui  commence  quel- 
quefois an  moment  même  de  l'invasion  et  qui  se  caracté- 
rise par  l'apparition  de  ces  plaques  lardacées  dont  nous  ve* 
nons  de  parler.  Alors  la  déglutition  devient  difficile;  les 
liquides  sont  rejelés  par  les  narines;  les  malades  nasillent  et 
toussent  ;  le  nez  laisse  écouter  un  liquide  jaunâtre  ou  san^ 
guinolent,  d'une  odeur  nauséeuse;  les  gencives  et  les  lèvres 
saignent  et  la  bouche  exliale  une  odeur  infecte.  La  troisième 
période,  caractérisée  par  l'exfoliatiou  de  la  fausse  membrane, 
commence  immédiatement  après  leur  développement,  et 
c'est  pendant  cette  période  que  les  malades  succombent  or- 
dinairement lorsque  l'affection  prend  une  issue  fatale.  Sou-* 
vent  ces  plaques  se  détachent  et  se  renouvellent  plusieurs 
fois  sur  les  parties  affectées,  et  le  liquide  sanguinolent  qui 
s'écoule  de  ces  parties  colore  quelquefois  leurs  lambeaux 
et  leur  donne  l'aspect  d'un  gris  sale  ou  plus  ou  moins  noir, 
ce  qui  les  a  fait  prendre  pour  des  ulcères  gangreneux. 
Cepeudant  il  faut  dire  aussi  que,  dans  la  marche  ordinaire 
de  la  maladie,  elles  n'atteignent  jamais  ce  degré  de  colora- 
tion noire  que  présente  la  gangrène,  savoir,  ce  noir  de  char* 
bon,  mais  qu'elles  gardent  toujours  un  aspect  plus  ou  moins 
grisâtre.  Ix>r8qu'elles  deviennent  d'un  noir  de  charbon,  c'est 
que  la  maladie  a  effectivement  passé  ë  la  gangrène.  Les 
causes  de  cette  angine  paraissent  être  de  nature  miasma^ 
tique.  Son  pronostic  est  le  mémo  que  celui  de  la  stomatite 
scorbutique,  maladie  avec  laquelle  cette  angine  a  en  général, 
beaucoup  d'analogie. 

5°  L'angine  gansréneasc,  dont  plusieurs  auteurs  nient 
absolument  l'existence  en  la  confondant  avec  la  variété 
précédente,  est  pourtant  une  maladie  bien  distincte.  Elle  a 
de  commun  avec  l'angine  couenneuse  l'apparition  de  pla- 
ques plus  ou  moins  blanchâtres  ou  grisâtres;  mais  dans  la 
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|)lopart  des  cas,  ces  plaqaes  soat  dès  l'abord  livides,  bleaâ. 
très  ou  d*uii  noir  de  charbon,  et  ce  qui  les  distingue  surtout 
des  plaques  de  Tangine  coueuneuse,  c*est  que,  lorsqu'elles 
tombent,  on  trouve  au-deysousdes  vlcérations  qui  sécrètent 
une  sanie  fétide  et  abùtxdante  et  s'étendent  facilement  en 
largeur  et  en  profondeur  \  tandis  que,  quand  ou  soulève 
les  concrétions  de  l'angine  couenueuse,  on  trouve  que  la 
membrane  muqueuse  au-dessous  n'est  ni  excoriée^  ni  ulcé^ 
rée^  mais  parfaitement  intacte.  En  outre,  la  fièvre  qui  ac- 
compagne cette  angine,  et  qui  apparaît  tantôt  avant,  tantôt 
avec  l'apparition  de  ces  plaques,  présente  exactement  tous 
les  caractères  d'une  fièvre  typboide,  putride.  Cette  angine 
se  montre  le  plus  souvent  pendant  le  cours  d'une  scarlatine 
ou  d'une  rougeoie  malignes,  quoiqu'elle  puisse  se  présenter 
aussi  d'une  manière  indépendante.  La  maladie  se  développe 
toujours  très  rapidement,  sans  fortes  douleurs,  mais  avec 
gêne  de  la  déglutition  et  de  la  respiration,  voix  rauque  et 
odeur  très  fétide  de  la  lM>uche  ;  la  rougeur  qui  recouvre  les 
parties  allèctées  est  foncée  et  quelquefois  érysipélateuse.  li 
est  possible  que  cette  angine  ne  soit  en  effet  autre  chose 
qu^unadip/ithériteou  angine  conenneuse  7»a/t^n«;  tnaiss'il 
œnvient,  dans  d'autres  maladies,  de  distinguer  les  formes 
bénignes  et  les  formes  malignes,  et  d'en  faire  des  espèces  es- 
sentiellement différentes,  pourquoi  ne  le  ferait-on  pas  aussi 
pour  l'angine  couenneose  ?  Ce  qu'il  y  a  de  silr,  c'est  que 
l'angine  dont  nous  venons  de  parler  a,  en  tous  cas,  des 
signes  qui  la  distinguent  assez  de  toute  diphthérite  simple, 

§  70. 

Traitement  des  anicines.  —  Si  UOUS  exceptons  l'auginc 

simple  ou  catarrhale,  qui  se  guérit  ordinairement  d'uue 
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inanîèro  assez  proiupli;  par  les  seuls  olfoiis  do  la  natiiio,  Wa 
moyens  qucrancicune  école  propose  pour  le  traitement  des 
antres  sont  bien  loin  de  satisfaire  les  exigences  d'une  gué- 
rison  aussi  douce,  aussi  prompte  et  aussi  sûre  que  possible. 
Les  boissons  délayantes  et  mucilagineuses,  les  cataplasmes 
émoUients  autour  du  cou,  les  vapeurs  de  même  nature  di- 
rigées vers  rarrière-bouche,  ne  sont  pas  plus  en  état  que  les 
sangsues  appliquées  au  cou,  que  les  pédiluvcs  irritants  et  les 
moyens  déiûvatifs  les  plus  énergiques,  d'abréger  en  rien  la 
marche  d'une  angine  pblegmoneuse  quelque  peu  violente, 
ou  d'empêcher  la  formation  d'un  ahdts.  Il  en  est  de  même 
des  topiques  les  plus  efficaces  employés  dans  la  diphthérite  ; 
ces  topiques  font  bien  tomber  les  eschares,  mais  ils  ne  peu- 
vent ni  empêcher  la  formation  de  nouvelles,  ni  prévenir 
l'issue  fatale  de  la  maladie,  pour  peu  qu'elle  soit  giave.  Los 
seuls  moyens  capables  d'abréger  la  marche  des  angines,  ce 
sont  les  moyens  directs  qui  aient  une  action  spécifique  contre 
Je  mal,  et  ces  spécifiques-là,  ce  ne  sont  que  les  principes 
suivis  en  homœopathie  qui  puissent  les  fiiire  trouver  pour 
chaque  cas  donné.  11  est  vrai  que  pour  la  diphthérite  ma^ 
ligne  ou  angine  gangreneuse^  il  existe  peut-être  aujourd'hui 
encore  quelques  difficultés  de  déterminer,  dans  certains  cas 
d'une  gravité  extrême,  les  moyens  curatifs  les  plus  efficaces; 
mais  pour  toutes  les  diplilbét*iies  simples,  les  moyens  spécifi- 
ques connussent  tels,  qu'il  n'en  est  aucune  dont  la  guérison 
prompte  et  sûre  ne  puisse  être  facilement  obtenue  par  le  pra- 
ticien homœopathe  seulement  un  peu  versé  dans  l'art  de 
choisir  ses  médicaments.  Et  quant  aux  angines  phlegmo- 
neuses  ou  esquinancies  ordinaires ,  le  commençant  en  ho- 
mœopathie même  pourra  bientôt  apprendre  à  les  traiter 
avec  un  succès  tel,  que  dans  deux  fois  vingt-quatre  heures 
au  plus,  toute  souffrance  ait  disparu,  si  toutefois  la  guérison 

12. 
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ne  s'obtient  pas  déjà  au  bout  des  premières  vingt-qualr* 
heures.  Nous  allons  fournir  ci-après  toutes  les  indications 
nécessaires  pour  faire,  dans  chaque  cas  donné,  le  choix  dii 
médicament  le  plus  efficace;  mais  avant,  nous  croyons  né- 
cessaire de  faire  quelques  remarques  générales  sur  le  trai- 
tement le  plus  généralement  applicable  dans  tous  les  cas 
ordinaires,  et  sur  les  médicaments  que  le  commençant  qui 
ne  sait  pas  encore  bien  faire  son  choix  pourra  toujours  pren- 
dre les  premiers  en  considération. 

1"  Dans  l'angine  simple  ou  catarrhale,  les  médicaments 
qu'on  trouvera,  dans  la  plupart  des  cas,  au  moins  d'une 
eflicacilé  supérieure  à  tous  les  moyens  de  l'ancienne  école, 
sont  n-vom,  mcrc,  ou  helL  —  C'est  n-vom,  qui  convient 
surtout  lorsque  les  parties  affectées  sont  très  sèches,  avec 
excitation  à  la  toux  et  enchifrènement,  et  surtout  lorsque 
la  fièvre  est  peu  ou  point  prononcée.  Dans  la  plupart  des 
cas,  2,  3  globules  pris  à  sec  sur  la  langue  suffiront  pro 
dosi  et  pour  faire  survenir  un  mieux  tel,  qu'au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  une  dose  semblable  de  met^c,  ou  de 
tell,  enlèvera  facilement  le  reste.  Dans  les  cas  où  la  gorge 
serait  moins  sèche,  avec  rhume  de  cerveau  fluent,  mère. 
serait  préférable  à  nvom. ,  ou  bien  belL  si  la  dose  de  merc, 
n'avait  rien  fait  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Quelquefois, 
lorsque  la  fièvre  est  très  prononcée,  se  rapprochant  un  p«i 
de  la  fièvre  inflammatoire,  on  ferait  encore  mieux  de  com- 
mencer le  traitement  par  quelques  doses  d'aconit.,  dont  on 
pourrait  faire  fondre  quelques  globules  (8  à  10)  delà  18*, 
dans  W)  à  100  grammes  d'eau,  et  dont  le  malade  prendrait 
toutes  les  trois  heures  une  cuillerée  h  café. 

2°  Dans  l'angine  phiegmonense  on  inflammatoire,  on 
devra  toujours  commencer,  lorsque  la  fièvre  est  forte,  par 
INisage  de  Vaconit  employé  comme  ci-dessus;  mais  si,  au 


ANGTNES  ET   AtlTRiS    AFf^^TIO^S  OU    PHARYNX.    211 

bout  de  vingt-quatre  heures,  la  tuméfaction  et  la  chaleur 
dos  parties  atteintes  n'avaient  pas  diminué,  il  ne  faudrait  pas 
hésiter  à  passera  l'usage  de  bellad.  (18%  2^**  ou  30"),  em- 
ployé de  la  même  manière  qne  Vaconit,,  toutes  les  trois 
heures  une  cuillerée  h  café  de  la  solution  aqueuse  de  6  à 
10  globules.  Dans  tous  les  cas  où  Ton  aura  é(é  appelé  à 
temps,  ce  médicament  suffira  pour  opérer  la  résolution  dans 
un  ou  deux  jours  au  plus.  iMais  si  la  résolution  n'était 
plus  possible,  parce  qu'on  aurait  entrepris  le  traitement 
trop  laM  et  que  belL  n'eût  rien  fait  dans  l'espace  de  deux 
jours,  quelques  doses  semblables  de  merc,  mv  hâteraient  la 
matmité  de  l'abcès  au  point  que,  dans  les  vingt-quatre 
heures  au  |)lus,  lout  serait  percé  et  le  malade  guéri,  sans 
suppuration  ni  ulcération  consécutives.  Mais  si  toutefois  on 
n'était  appelé  que  lorsqu'il  y  aurait  déjh  une  suppuration 
consécutive  traînante,  hep, ,  Inch, ,  ou  même  nifr-ac, ,  seraient 
quelquefois  nécessaires,  si  bell.  ou  merc.  ne  suffisaient  point 
dans  ce  cas.  Alors  d'autres  médicaments  pourraient  devenir 
encore  indispensables,  pour  lesquels  on  trouvera  les  indica- 
tions nécessaires  dans  les  paragr.iphes  suivants. 

3°  L'angine  aphtiieuse  ou  ulcérée  est  toujours  une  af  • 
feclion  plus  ou  moins  chronique,  qui  demande  «n  peu  plus 
de  soin  et  d'étude  dans  le  choix  des  médicaments.  Toutefois 
on  trouvera  presque  toujours  d'un  grand  secours  bel/., 
lorsqu'il  y  aura  des  ulcères  qui  se  sont  formés  rapidement 
et  qui  ont  pris  une  grande  extension;  tandis  que  mcrc.  con- 
viendra mieux  lorsque  ces  ulcères  se  sont  formés  lentement  et 
qu'ils  sont  incolores.  Dans  les  cas  où  ces  ulcères  proviennent 
d'aphthes  qui  se  î  ont  formés  dans  la  gorge,  nitr-ac,  sera 
quelquefois  le  médicament  le  plus  efficace,  si  merc,  reste 
sans  effet,  ou  bien  et  surtout  si  la  maladie  était  due  à  l'abus 
des  préparations  mercurielles.  Lorsque  cette  angine  a  pour 
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cause  un  vice  syphilitique,  werc.  ou  auê\  sci*ont  en  gouénd 
les  meilleurs  médicaments,  dont  on  pourrait  faire  prendre 
une  dose  de  2  cenligr. ,  2*  iritnr. ,  tous  les  deux  jours,  jusqu'à 
ce  qu'il  se  manifeste  un  mieux  sensible.  Dans  tous  les  anlrcs 
cas  de  cause  non  syphilitique,  on  donnera  6  ou  1 0  globules 
de  la  18'  atténuation  du  médicament  indiqué,  dissous  dans 
90  à  100  grammes  d'eau,  et  dont  on  fera  prendre  matin  et 
soir  une  cuillerée  à  café. 

/r  Dans  la  diphthérite  simple,  belL  employé  comme 
ci-dessus,  une  cuillerée  à  café  toutes  les  trois  heures,  sera 
quelquefois  parfaitement  suffisant  pour  combattre  la  mala- 
die, lorsqu'on  pourra  en  entreprendre  le  traitement  dès  le 
début;  mais,  si  elle  a  déjà  fait  quelques  progrès,  il  faudra 
d'autres  médicaments,  tels  que  brom.  sulf-ac.  kal-ùi.  nnwi. 
ou  peut-être  d'autres  encore,  pour  lesquels  on  trouvera 
plus  bas  les  indications.  —  Souvent  aussi  on  réussira  par- 
faitement bien  au  début  par  l'emploi  de  Vacon, ,  suivi  de 
carb'Veg.  ou  bien  de  mcrc,^  puis  de  nUr-ac. 

b"  Dans  la  diphthérile  maligne  ou  gangreneuse  «  ces 
mêmes  médicatnents,  surtout  sulf-ac,  et  amm,^  seront  quel- 
quefois encore  d'un  grand  secours,  si  Ton  n'a  pas  été  ap- 
pelé trop  tai*d  ;  mais,  dans  d'autres  cas,  il  faudra  cncoi*e 
avoir  recouis  à  d'autres  substances  telles  que  ars.  suif, 
cliin.,  ou  d'autres,  pour  lesquels  on  trouvera  également 
plus  bas  les  indications  dont  on  pourrait  avoir  besoin. 

Au  reste,  il  va  sans  dire  que,  pour  réussir  moyennant  ces 
s})écirjques  que  nous  venons  d'indiquer,  l'usage  simultaué 
de  tous  les  gargarismes,  des  sangsues,  des  purgatifs,  des 
vapeurs  émollieutes,  des  dérivatifs  dits  énergiques,  enfin  de 
tout  le  cort^e  des  moyens  par  l'emploi  desquels  l'ancienne 
école  ne  fait  que  tourmenter  les  malades,  doit  être  absolu- 
ment proscrit;  les  moyens  que  nous  venons  d'indirpier  sont 
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assez  puissants  pour  ne  pas  avoir  besoin  de  ces  applications 
parfaitement  inutiles,  cl  ils  guérissent  même  mieux  et  plus 
promptement  sans  leurs  secours,  attendu  que  toutes  ces 
choses  ne  feraient  que  déranger  l'action  des  vrais  moyens 
curatifs.  Seulement,  si  l'un  ou  Tautre  des  médicaments  in^ 
diqués  ne  répondait  pas  à  Tattente  du  praticien  dans  un  cas 
donné,  il  ne  faudrait  pas  en  chercher  la  faute  dans  Tim- 
pnissancedes  doses;  mais,  au  contraire,  il  faudrait  exami- 
ner plus  à  fond  les  indications  que  fournirait  le  cas  donné 
pour  trouver  un  médicament  mieux  adapté  que  ceux  que 
nous  avons  cités.  C'est  pour  faciliter  ces  recherches  que  nous 
allons  donner  ci-après  toutes  les  indications  possibles  pour 
tous  les  médicaments  qui,  dans  les  divers  cas  donnés,  pour- 
ront encore  concourir  au  choix,  lorsque  ceux  qu'on  emploie 
ordinairement  restent  sans  effet. 

§  71. 

ladications  que  fournissent  les  divers  cas  d'angine. 

—  Nous  diviserons  ces  indications  de  la  manière  suivante  : 
A)  Nature  pathologique  des  angines  ;  B)  organes  affectés  ; 
C)  divers  sympt&inçs  indicateurs  ;  D)  circonstances  qui  «/y- 
gravent  les  symptômes  ;  E)  épiphénomènes.  En  outre,  i>our 
être  entièrement  complet,  nous  joindrons  à  la  nomenclature 
des  substances  qui  répondent  à  chacune  de  ces  indications 
les  mêmes  médicaments  que  nous  venons  de  citer  dans  le 
paragraphe  précédent,  afin  qu'on  puisse  en  avoir  un  aperçu 
total. 

A]  IVatnre  pathologiiine  des  angines  :  Angines  aphthen- 
M»,  merc.  nitr-ac,  belL  carb-veg.  sw//*.  ;  — angines  aiRufti, 
acon,  belL  merc.  dulc,  coff,  puis,  n-vom,  ign,  cliani.  ;  — 
eauurrhaies,  n-vorn.  merc,  belL  bry.  coff.  chwn,  puis, 
dutc.  hep.  suif;  —  ehroiil«|nes,  suif.  belL  hep.  lac  h,  h/c. 
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bm*yt.  carb-veg,  nitrac.  pet7\  sep,  nmm,  ohem.\  — 
tteuies,  belt.  brom  sulf-ac.  kal-hi.  merc.  lyc,  chin,  suif.; 
^--phJcgmonenmem,  acnn,  belLmerc,  hep.  dulc.  lach,  baryt. 

lyc,  nitr-ac.  petr,   puis,   rhus.;  —  gpaninréneases ,  suif' 

ac,  carb-veg,  siL  amm.  ars,  suif.  chin.  merc.  bell.  lach.; 

—  mcrcnrlellrs,  aur.  nitr-ac.  lyc.  bell.  hep.  lach.  suif; 

—  mbéoiiqncsy  h  la  suite  de  la  rougeole,  carb-veg.  puis, 
merc.  ars.  ;  —  seariatineaseB,  suif.  bell.  amm.  ars.  merc  \ 

—  sTphiltttqnca  »  merc,  lyc.  aur.  nitr-ac.  thui.  ;  —  traa- 
matlquea,  à  la  suite  d*une  lésion  mécanique,  arn.  acon. 
merc.  svlf-ac.  cic.  bell.; — ulcérées,  avec  ulcérations, 
bell.  merc.  nitr-ac.  lach.  hep.  suif.  sil.  acon.  ars.  caps, 
ign.;  —  varioiiqnes,  à  la  suite  de  la  petite  vérole,  suif. 
merc.  bell.  thui, 

B)  Pour  les  périodes  de  la  maladie  :  Au  début,  acon. 
beil.  merc.  nvom.  Iiep.  ars.  ;  —  lorsque  rinflammatioit 
est  déjlà  arrivée  À  son  état,  bell.  merc.  acon.  lach.  suif. 
baryt.  petr.  puis,  sep.;  —  8*il  y  a  menaee  d'un  abcès, 

merc.  bell.  hep.  lach.  n-vom.;  — s'il  y  a  suppuration  traî- 
nant en  longueur,  bell.  merc.  hep.  lach.  nitr-ac,  suif.  sii. 
ars.;  —  dans  les  cas  dUndoration  des  parties  aiïectées, 
dulc.  ign.  cham.  bell.  carb-veg^  lach.;  —  dans  les  formes 
éhn^nîtiuem^  suif.  bell.  Iiep.  iach.  lyc.  baryt.  carb-veg.nitr- 
ne,  petr,  sep.  amm.  alum.;  —  contre  les  angines  habl- 
tneiicsoula  disposition  à  en  gagner  facilement  de  nouvelles, 
baryt.  belL  lach.  merc.  sep.  ;  —  contre  rhypertrophie  de» 
amygdales,  cale,  nitr-ac.  aur.  bell.  stoph. 

C)  Pour  les  parties  affectées  :  le  palais,  n-vom. 
phospfi.  bell.  merc.  aur,;  — le  toIIo  du  palais,  acon.  merc. 
bell.  aj*s.  bry,  coff.  lach.;  —  la  luette,  coff.  acon.  merc. 
bell.  lach.;  —  les  amygdales,  bell.  merc.  hep.  lach.  kai. 
ign.  cale,  staph.  nitr-ac,  aur.  dulc.  suif  thui.  sep.  sil.; 
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—  le  pharynx,  belL  acon,  hyos.  lach,  merc.  coff.  suif, 
(lulc;  —  Toesopliage,  ars,  rhus,  cocc,  acon,  petr, 

D)  Pour  les  symptômes  :  Rongear  Striée,  acon,;  ^^ 
rougeur  foncée ,  belL  ars.  merc,  puis,  suif,;  —  rougeui* 
wlvc,  bry,  bell,  merc,  acon.;  —  rougeur  circonscrite» 
merc,  ;  —  rougeur  rayonnante,  bell,  ;  —  rougeur  bleuAtre» 
puis,  ars,  merc,  suif; —  plaques  lardacées,  zinc,  nitr-^ 
ne,  bell,  merc;  —  petites  phiyetènes,  ars.  carb-veg,;  — 
douleurs  en  avalant,  bell.  lach,  ars,  acon.  suif  hep, 
merc.  petr,  caps.  cham.  n-vom.  puis,  sep,;  — hors  le 
temps  de  la  déglutition,  ign.  puis,  ars,  acon.  caps,  petr, 
puis,  sep.;  —  douleurs  hrâiantcs,  acon.  bell.  hep.  ars» 
caps.  petr.  ;  —  comme  par  un  corps  étranger»  une  che* 
ville,  un  tampon,  etc.,  lach,  ign,  ars.  cnps.  suif  bell, 
cham^  hep,  n-vom.  puis,  sep.;  — lanelnantes,  bell,  merc, 
suif.  ign.  puis,  acon,  hep,  petr.;  —  eulsson,  comme  si  la 
gorge  était  à  \if,  n-vom.  ign.  puis.  ars.  suif  ;  —  constrlc-* 
tiwes,  comme  par  des  spasmes ,  bell.  lach.  acon.  ors.  sep* 

Ë)  Circonstanees  qui  aggravent  t  le  soir,  bell.  puh.i 

—  la  nuit.  bell.  merc;  —  après  chaque  sommeil,  lach.; 
*—  le  mouvement,  acon,  bry,  bell.  ;  —  rattoucliement  du 
COU,  lach.  bell.  hep.  bry.;  —  en  tournant  le  œu,  cham. 
bry.;  —  en  liuvant,  bell,  lach.;  —  après  avoir  hit  où 
mangé,  rhus.  ;  —  en  parlant»  acon.  ;  —  par  1  air  libre  et 
frais,  ars.  coff.  hep.  caps,  merc,  n-vom.;  —  lemoiodre  re* 
froidissemcnt,  dulc  baryt,  bell, 

F)  Épiphénoménes  •  Congestion  dû  sang  vers  la  téte^ 
bell.  acon.  ;  —  cou  gonflé,  bell.;  —  glandes  ou  sous-maxil- 
laires engorgées,  mcrc  bell.  cham.  nitrac;  — saliva- 
^tion,  merc,  hep.  lach.  nitr-ac;  —  mucosités  abondantes, 
merc.  bell,  lach.;  —  mauvaise  odeur  de  la  bouche,  merc, 
ars,    lach.  nllr  ac  ;  —  souffrances  catarrhales,  7i'Vom, 
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inerc.  bdl,  coff.  ars,  cfiam.;  —  rhiiiiia(i»iiie  dans  les 
membres,  nmr.  puis,  ocon.;  —  forte  fièvre.  belL  acon. 
merc.  lach,  bry,  suif. 


72. 


Rcmarquefi    générales    sur    les    médicaments.    — 

Nous  les  faisons  suivre  dans  l'ordre  alphabétique,  en  indi- 
quant ce  qu'il  y  a  de  plus  caractéristique  pour  chacun. 

Aeonltnm,  souvent  d*un  grand  secours  dans  Tangine 
rhumatismale,  lore  même  que  la  suppuration  serait  immi- 
nente; de  même  que  dans  l'angine  ophtheuse,  au  début, 
lorsque  les  amygdales  gonflées  sont  couvertes  de  petits 
points  blancs. 

Arsenicnm.  indispensable  dans  Vœsophagite,  ainsi  que 
dans  les  autres  angines  où  merc,  paraîtrait  indiqué  sans  ce- 
pendant suffire,  surtout  lorsque  les  douleurs  ne  sont  que 
brûlantes  ou  pr^ssives,  sans  élancements,  et  qu'il  y  a,  dès 
le  début,  grande  faiblesse  avec  soif  et  insomnie;  de  même, 
loi-sque  toutes  les  parties  sont  fortement  enflées,  empê- 
chant presque  le  malade  de  desserrer  les  dents,  avec  odeur 
cadavéreuse  de  la  bouche.  Dans  l'angine  herpétique^  à  la 
suite  de  la  répercussion  d'anciennes  dartres,  ce  médicament 
est  aussi  d'un  secours  des  plus  eflicaccs. 

Baryta,  d'un  grand  secours  dans  les  angines  habituelles, 
qui  reviennent  après  le  moindre  refroidissement,  avec  dis- 
position à  la  suppuration,  surtout  après  la  suppression  d'une 
transpiration  aux  pieds. 

Beiiadonna,  le  médicament  principal,  dans  presque  toute 
espèce  A'dXtgxwephlegmoneuse,  avec  disposition  à  la  formation 
d'un  abcès,  surtout  lorsque  la  rougeur  des  parties  affectées  csi 
plus  ou  moins  vive,  avec  déglutition  très  gênée,  conslrictiou 
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de  la  goi^e,  soif  prononcée,  forte  fièvre^  tuméfaction  à  l'ex- 
térieur du  cou,  maux  de  tête  congestifs;  ulcérations  dou- 
loureuses et  s'étendant  rapidement;  ulcères  gangreneux 
dans  la  gorge,  à  la  suite  d'une  stomacace  scorbutique. 

Caiearea,  surtout  contre  l'hypertrophie  des  tonsilles. 

Capslcvin,  excorialions  et  ulcérations  brûlantes  dans  la 
bouche  et  la  gorge,  avec  toux,  violentes  douleurs,  envie 
continuelle  d'être  couché  et  de  dormir,  crainte  excessive 
de  l'air  libre  et  du  froid. 

CoiAsa ,  principalement  dans  l'angine  catarrhale ,  avec 
rhume  de  cerveau  et  de  poitrine,  insomnie,  chaleur,  hu- 
meur pleureuse,  gonflement  au-dessus  de  la  luette  qui  est 
allongée  ;  chaleur  et  sécheresse  de  la  gorge,  avec  sensation 
comme  s'il  y  avait  accumulation  de  mucosités  qui  dussent 
être  avalées. 

Chamomilia,  prîncipalemeut  dans  l'angine  catarrhale 
des  enfants,  à  la  suite  d'une  transpiration  arrêtée ,  avec  sen- 
sation d'une  cheville  dans  la  goi^e;  engorgement  des  glandes 
sous  maxillaires;  enchifrènement,  toux  et  enrouement. 

■epar  saifaris,  souvent  indiqué  après  l'action  favorable 
de  merc, ,  ou  bien  lorsque  les  douleurs  se  propagent  jusque 
dans  les  oreilles  ou  jusque  dans  les  glandes  cervicales  et 
sous-maxillaires,  avec  la  sensation  d*un  éclat  de  bois  dans 
la  gorge  ;  mauvais  goût  de  la  bouche,  salivation,  gonflement 
des  gencives  et  de  la  racine  de  la  langue. 

ignatia,  sensation  d'une  cheville  dans  la  gorge^  hors  le 
temps  de  la  déglutition^  avec  la  sensation  en  avalant  comme 
si  cette  lumeur  était  à  vif;  ulcérations  plates  aux  amygdales, 
contre  lesquelles  lyc,  sera  souvent  bien  efficace,  si  ign,  ne 
suffisait  pas. 

i^aehesia,  dans  bien  des  cas  où  belL  merc,  ou  hep,  pa- 
raissent  indiqués,  sans  cependant  suffire,  surtout  lorsqu'il  y 
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a  gonflement  autour  de  la  luette,  excitation  continuelle  à  la 
déglutition,  accumulation  de  salive  dans  la  bouche  et  de 
mucosités  \  de  fortes  ulcérations  avec  des  spasmes  dans  la 
gorge  qui  empêchent  la  déglutition  des  boissons;  ^sensibilité 
du  cou  au  moindre  contact;  aggravation  de  tous  les  sym- 
ptômes après  midi,  quelquefois  aussi  le  matin,  mais  surtout 
après  chaque  sommeil  ;  gofge  comme  bouchée  par  un  tampon. 

Meireutln»j  tant  contre  Tangine  catarrhale  que  contre 
rinflammation  phlegmoneuse,  et  surtout  lorsque  les  amyg- 
dales sont  affectées  de  préférence,  et  que  le  malade  est  me- 
nacé d'un  abcès  que  bell.  n*â  pu  prévenir  ;  fièvre  peu  ou 
point  prononcée;  rougeur  foncée  ou  circonscrite  des  parties 
affectées;  parties  affectées,  ainsi  que  la  langue,  couvertes 
de  mucosités  abondantes  et  fétides  ;  salivation^  odeur  cada- 
véreuse de  la  bouche,  langue  chargée  de  blanc  sur  sa  partie 
antérieure,  de  jûnne  vers  la  racine;  douleurs  lancinantes; 
ulcères  superficiels  qui  s'étendent  rapidement;  déglutition 
très  douloureuse;  engorgement  des  parotides  et  des  glandes 
sous-maïillaires.  Ce  médicament  est  aussi  d'un  grand  secours 
dans  fangine  nphtkeuse,  ainsi  que  dans  là  diphthérite 
simple,  après  l'emploi  précédent  de  acon, 

ivtiri-adfllain,  médicament  des  plus  importants  dans  les 
angines  aphtheuses  et  couennevses,  après  l'emploi  précédent 
à'acon.  et  de  merc.  ;  ainsi  que  dans  Vœsophagite,  lorsque 
ars.  et  rhus  n'ont  pas  suffi. 

Wnx  ¥Otoi.,  dans  les  angines  (?â/arr^a/^5,  surtout  au  début, 
avec  grattement,  sensation  d^ excoriation  et  gêne  comme  par 
tme  cheville  dans  la  gorge,  sans  forte  inflammation. 

PnlsatlUa,  surtout  dans  les  angines  catarrhales  et  rhu- 
matismales, avec  rougeur  foncée,  bleuâtre  des  parties 
affectées,  injections  variqueuses ,  sensation  d'excoriation, 
de  grattement,  d'ulcération  et  de  gonflement  dans  la  gorge, 
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sans- que  ta  me  y  découvre  tien;  sécheresse  de  la  gorçe, 
sans  soif. 

Bhiu,  médicament  des  plas  importants  dans  Vœsofhû* 
gite,  et  s*il  restait  sans  effet,  nifr-ac.  serait  sotitent  indiqué 
après. 

Scpia,  souvent  d'un  grand  secours  pour  combattre  la  dis*' 
position  aux  angines  cheî  les  personnes  où  le  moindre  refi*oi- 
dissement  amène  des  amygdalites  avec  naenace  de  la  formation 
d'un  abcès. 

suicca,  surtout  indispensable  lorsque  la  résolutit^n  d'une 
angine  phtegmoneuse  n*a  çu  être  obtenue  ni  par  be(t,  ni 
par  twerc. ,  et  qiie  la  formation  d*un  abcès  est  imminente» 

SnlAir,  dans  quelques  cas  d'inflammation  violente  avee 
gonflement  considérable  des  parties  affectées  ;  rougeur 
foncée,  surtout  aux  amygdales  ;  déglutition  très  douloureuse 
et  gênée,  les  liquides  ingérés  sortent  par  les  narines  ;  efow- 
leurs  lancinantes f  surtout  en  avalant  a  vide,  ou  bien  sensa* 
tion  comme  s'il  y  avait  un  corps  étranger  dans  la  gorge;  de 
même,  dans  les  angines  chroniques,  ou  lorsque,  après  l'ou- 
verture d'un  abcès,  les  malades  gardent  une  certaine  inquié- 
tude et  une  agitation  peu  naturelles;  fièvre  assez  prononcée. 

Zincnm,  plaques  bleuâtres,  blanchâtres,  lardacées,  sur 
les  amygdales,  à  la  suite  d'une  gonorrhée. 

7.    DIVERSES   AFFECTIONS   NERVEUSES   DES    ORGANES 
ne  LA   biGLOTItlOH. 

§73. 

Ce  sont  les  spasmes  et  les  paralysies  de  la  langue  et  du 
pharynx  que  nous  avons  à  noter  ici,  et  contre  lesquels  nous 
pouvons  également  citer  des  médicaments  parfaitement 
efficaces. 
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D'abord,  pour  les  spasmes  de  langue,  les  meilleurs  mé- 
dicauients  sont  :  cham.  tgn.  lyc,  belL  hyos.  n-vom,;  — pour 
ceux  du  pharynx,  kyos.  belL  stram.  lach.  n-vom.  ign, 
verair.  ;  — pour  ceux  delà  mAehoIre  Inférieure  (trismns), 
op.  camph.  veratr.  bell.  merc.  lach.  ign.  àyos.  plat.  am. 
sil. 

Puis,  pour  les  paralysies  de  la  langue,  caits.  lach.  bell. 
hyos.  dulc,  graph,  op.  n-vom.  euphr,; — du  pharynx, 
cous.  cupr.  sil.  laur.  lach.  ars.  bell.  ;  —  de  la  mAehoire 
Inférieure,  bell.  n-vom.  hyos.  ars.  rhus.  op. 

Dans  tous  ces  cas,  lorsque  raffection  est  aiguft  ou  très  ré- 
cente, on  donnera  le  médicament  à  la  dose  de  six  à  dix  glo- 
bules (12«  à  18*"),  dissous  dans  90  à  100  grammes  d'eau,  et 
dont  le  malade  prendra  une  cuillerée  à  café  toutes  les  trois 
heures,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  des  signes  non  équivoques 
d'amélioration,  ou  qu'on  se  soit  convaincu  qu'il  faut  em- 
ployer un  médicament  mieux  indiqué. 

Dans  les  cas  ehroniqnes,  ott  ne  fera  prendre  pour  dose 
que  deux,  trois  globules  (18'  à  30"),  que  le  malade  mettra 
à  sec  sur  la  langue,  une  dose  tous  les  quatre  ou  même  seule- 
ment tous  les  huit  jours,  jusqu'à  amélioration  visible. 


CHAPITRE    II. 

TROUBLES  DE  LA  DIGESTION. 
1.    DÉFAUTS  D^PPÉTIT.    ANOREXIE*   DÉGOÛT. 

Remarques  générales.  —  V appétit^  ce  premier  indice 
du  besoin  de  notre  réparation  alimentaire ,  est  en  quelque 
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sorte  le  premier  degré  de  la  faim,  avec  laquelle  il  est  aussi 
communément  confondu ,  quoiqu'il  y  ait  des  caractères 
qui  distinguent  assez  ces  deux  nuances.  La  faim  est  un  état 
douloureux  et  pénible  à  supporter,  taudis  que  l'appétit  n'est 
qu'une  sorte  d'aiguillon  agréable  qui  nous  invite  à  nous 
donner  le  plaisir  de  manger.  La  faim  ne  cesse  que  par 
l'usage  des  aliments  et  les  fait  tous  trouver  bons,  portant  à 
en  user  indistinctement;  tandis  que  l'appétit  peut  se  réveiller 
ou  cesser  indépendamment  de  l'alimentation,  et  qu'il  n'existe 
même  assez  souvent  que  pour  l'espèce  d'aliment  particulier 
qui  plaît  au  goût.  Les  diverses  lésions  de  la  faim  sont  V ano- 
rexie^ ou  manque  de  faim,  et  la  boulimie,  ou  faim  contre 
nature;  celles  de  V appétit  soni  le  dégoût,  on  répugnance 
pour  les  aliments ,  et  le  pica,  ou  appétences  extraordinaires. 
Vanorexie  et  te  dégoût  constituent  des  dirninutions  dans  le 
besoin  de  prendre  des  aliments;  la  boulimie  et  hpica  con- 
stituent des  augmentations  ou  des  aberrations  de  ce  besoin. 
C'est  des  défauts  d* appétit  et  de  faim  que  nous  allons  nous 
occuper  dans  cet  article,  en  traitant  de  Vanorexie  et  du  dé- 
goût. 

L'anorexie,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le  dégoût, 
est  un  simple  défaut  d'appétit  ou  de  faim,  sans  aversion 
pour  les  aliments,  au  lieu  que  le  dégoût  est  une  répugnance 
pour  les  choses  qui  se  mangent.  La  diminution  de  l'appétit 
et  de  la  faim  se  rencontre  fréquemment  chez  les  personnes 
faibles  et  nerveuses  qui  mènent  une  vie  sédentaire,  surtout 
chez  les  femmes;  elle  est  souvent  aussi  causée  par  les  tra- 
vaux de  cabinet,  les  méditations  profondes,  les  passions 
fortes,  les  occupations  sérieuses,  et  tout  ce  qui  occupe  forte- 
ment l'imagination.  Les  boissons  chaudes ,  l'usage  des 
tisanes  surtout,  ainsi  que  l'abus  des  opiacés,  font  aussi 
perdre  l'appétit  En  outre,  elle  est  un  symptôme  presque 
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constant  dans  les  maladies  aiguës,  fébriles,  ainsi  quç  dans 
les  embarras  gastriques  chroniques,  ou  Ionique  le  malade  est 
très  affaibli.  Au  commencement  des  maladies  aiguës,  elle  est 
la  suite  naturelle  de  Tétat  pathologique,  et  un  symptôme 
qui  n'a  rien  d'alarmant;  mais  lorsqu'elle  arrive  vers  le 
d^cliu  de  la  maladie,  elle  est  toujours  un  signe  plus  ou 
moins  dangereux,  et  si  elle  survient  pendant  la  conva^ 
leacence,  elle  annonce  souvent  une  rechute  plus  ou  moins 
imminente , 

Le  <légou<  est  une  lésion  de  la  sensation  du  goût  entière- 
ment indépendante  de  l'anorexie;  il  peut  y  avoir  défaut 
d*appétit  sans  qu'il  y  ait  dégoût,  et  ce  dernier  peut  même 
exister  pour  certains  aliments  seulement,  sans  que  l'appétit 
soit  lésé  en  rien.  C'est  une  aversion  pour  les  aliments»  dé- 
terminée par  une  altération  quelconque  du  goût,  qui  fait  que 
la  saveur  des  aliments  est  autre  que  dans  l'état  de  santé. 
Lorsque  cette  aversion  est  généi^ale^  c'est-à-dire  qu'elle 
porte  sur  tous  les  alin^ents  santi  exception,  on  trouve  ordi- 
nairement la  langue  pâle,  desséchée  ou  chargée  de  mucosités 
plus  ou  moins  épaisses,  blanchâtres  ou  jaunâtres,  conune 
cçla  a  lieu  dans  la  plupart  des  maladies  fébriles  ou  dans 
d'autres  qui  aiïectent  idiopathiquement  ou  symptomatique- 
ment  la  membrane  muqueuse  des  voies  digestives.  Mais 
lorsque  cette  avevsion  n'est  que  partielle^  ne  portant  que 
iur  telle  ou  telle  espèce  d'aliments,  la  viande,  le  vin,  les 
acides,  les  boisions  et  autres  substances,  elle  dépend  souvent 
d'une  manière  immédiate  d'une  lésion  des  nerfs  qui  pré- 
ludent aux  fonctions  du  goût. 

On  voit  par  là  que  ces  deux  lésons  dont  nous  venons  de 
parler,  Vanore^ie  et  le  dégoût ,  sont,  dans  la  plupart  des 
cas,  dçs  affections  symptomatiques  qu'on  ne  saurait  guérir 
um  combattre  avant  tout  la  maladie  aiguë  ou  clu^onique 
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dont  elles  dépeodent.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pire»  c*est  de  vou- 
loir les  combattre  par  les  soi-disaot  stomachiques^  stmidant$^ 
ou  autres  reiùèdes  que  raaçienDû  école  propose  à  cet  effet, 
et  dont  la  plupart  des  gens  du  inonde  font,  dans  leur  igno^ 
rance,  un  abus  effroyable  et  d'autant  plus  nuisible  que  tous 
ces  moyens  qu'on  en^ploie  ordinairement  pour  rappeler 
l'appétit,  sont  précisément  ceux  qu'il  faudrait  éviter  avant 
tout,  si  l'on  tient  à  le  conserver*  Toutes  les  substances  d'uA 
goût  piquant,  salées,  poivrées,  acides,  amères,  toutes  les 
épiées,  les  aromates,  les  boissons  alcoolique^  ou  vineuses, 
sont  de  vrais  poisons  pour  ceux  qui  ont  les  fonctions  diges- 
tives  plus  ou  moins  affaiblies,  et  peuvent  mêi^ie  dér^mger^ 
pour  toujours  ces  fonctions  chez  les  personnes  les  mieux 
portantes  qui  en  abuseraient  II  est  vrai  que  ceux  qui  eu 
usent  d'uîie  manière  modérée,  et  par  exception  seulement, 
n'en  seront  jamais  beaucoup  affectés,  lorsqu'ils  ont,  d'aûUeurs,; 
un  estomac  sans  reproche;  au  contraire,   lorsque  l'estomac 
le  désire,  dans  certaines  saisons  ou  certaines  constitutions 
atmosphériques,  quelque  salaison,  quelque  substance  acide, 
poivrée  ou  autrement  épicée,  peut  quelquefois^  produire 
l'effet  le  plus  salutaire.  Mais  pour  que  cet  usag^  puitm  être 
regardé  comme  réelleoient  indiqué  sans  inDQAvénieiit»  It. 
première  condition  est  que  renvie  de  ee$  choses  ne  s^rf^ 
nouvelle  point  après  avoir  donné  h  l'estomac  la  aatisfactioa 
qu'il  semblait  avoir  désirée.  Toutes  les  fois  que  ce»  désir» 
reviennent  bientôt  après  les  avoir  satisfaits»  c'e«t  «ne  preuve 
évidente  qu'ils  reposent  sur  une  affeciLioa  morbide  qu'il 
faut  combattre  par  d'autres  moyens,  et  qm  l'usage  wu-^, 
linu  de  ces  substances  powriiit  devenir  des  ptus  nuiai*': 
blés.  Mais  les  stomachiques  les  plus  oontrlires  à  la  aanté,: 
ce  sont  préçisénient  ceux  qn'on  recommande  ordinairement 
le  plus,  surtout  les  Qmer»,  l^Is  que  le  quingnirm^  yabsiMhe^. 
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le  houblon,  la  gentiane,  h  petite  centaurée,  le  trèfle  d'eau, 
la  fumeterre,  la  quassia.  Vannée,  la  chicorée,  le  pissenlit, 
la  germandrée,  la  camomille,  etc.  C'est  par  l'abus  de  ces 
drogues-là  que  plus  de  raille  et  mille  personnes  se  sont  déjà 
ruiné  à  tout  jamais  leurs  facultés  digestives.  La  meilleure 
habitude  pour  se  donner  de  Tappélit  lorsqu'il  manque,  et 
pour  le  conserver  sans  reproche  lorsqu'il  est  bon,  c'est  de 
ne  jamais  faire  aucun  excès  en  fait  d'aliments  ou  de  boissons, 
dese  donner  beaucoup  d'exercice  au  grand  air,  surtout  avant 
chaque  repas,  et  de  boire  de  l'eau  froide,  surtout  le  matin 
à  jeun  et  quelques  heures  avant  et  après  le  repas,  ainsi  que 
,1e  soir  en  se  couchant.  Mais  si,  malgré  cela,  l'appétit  se  perd, 
c'est  un  signe  qu'il  faut  employer  un  traitement  autre  que 
ceox  que  l'ancienne  école  fait  suivre  par  l'usage  des  soi- 
disant  stomachiques,  et  dont  nous  exposerons  les  indications 
ci-après. 

§  75. 

TraUemeiit  homoeopathlqae  de«  défauts  d*appétl<* 

—  Nous  venons  de  dire  que  l'anorexie  et  le  dégoût  sont, 
dans  la  plupart  des  cas,  des  affections  purement  symptoma- 
tiques,  et  que,  pour  les  guérir,  il  faut  combattre  l'affection 
morbide  dont  ces  lésions  dépendent.  Ceci  bien  entendu,  on 
trouvera  cependant  aussi  des  cas  où  le  genre  particulier 
de  cette  lésion  pourra  souvent  fournir  des  indications  très 
précises  pour  le  choix  du  médicament  le  plus  ejfficace  contre 
les  cas  morbides  caractérisés  par  la  manifestation  de  certaines 
répugnances  particulières,  qui  ne  porteraient  point  sur  tous 
les  aliments,  mais  exclusivement  sur  telle  ou  telle  substance, 
comme,  par  exemple,  sur  la  bière,  le  café,  le  sucre,  le  sel, 
les  viandes,  les  l^me^s,  etc,  Nous  tâcherons  donc  de  fournir 
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ici  aux  praticiens  toutes  ces  diverses  indications,  avec  la  cita- 
tion des  médicaments  qui  s*  y  rapportent  : 

â)  Anorexie  en  général,  su//!  ont.  n-vom.  puls.  merc, 
hep.  bry,  chin.  cycL  ars,  am.  cale,  bell,  carb-veg,  cham, 
lach.  natr-m.  lyç.  rhus.  nitr-ac.  petr,  sep,  siL  tart,;  — 
alternant  avecbon  appétll,  natr-m,  lach,  cdum.'y—tL^ee 
fSEOm  simultanée,  bry,  chin.  helL  natr-m,  rhus.  n-vom. 
lach.  cale.  ign.  sil.  op.  oleand.  ars.  alum.  baryt,  dulc. 
magn-m.  sulf-ac;  —  avec  boulimie,  bry.  natr-m.  lach. 
sil.  op.  oleand.  ferr.;  —  avec  soif,  cale.  amm.  nitr.  spîg. 
tart.  ars.  n-vom.  phosph.  lyc.  sil.  zinc; —  survenant  rapi- 
dement, en  manf^eant,  bry.  tart.  lyc.  ars. bel L  cham.cycl. 
tari,  catts.  colch.  iod.  rhab.  arg.  ang.  ruta.;  —  le  soir,  au 
souper,  am.  cupr.  cycL  graph.  canth.\  — le  matin,  au 
déjeuner,  amm.  cycl.  phosph.  lach.  ferr.  zinc,  seneg.  selen. 
kal-bi.; — jusqu'au  dégoût  complet  :  ant.  puis,  n-vçm. 
ipec.  bry.  chin.  lach.  sep.  petr.  dros.  con.  ars.  caus.  hep. 
hell.  lyc.  oleand.  sil.;  —  après  avoir  mangé,  ipéc.  sass. 

B)  Répugnance,  dégoût,  pour  tous  les  aliments,  ipec. 
puis,  n-vom.  natr-m.  bry.  am.  chin»  merc.  suif.  tart.  cocc. 
bell.  ign.  lach.  mur-ac.  rhus.  sep.  ars.  acon.;  —  pour  les 
aliments  chauds,  cuits,  puis.  merc.  cale.  sil.  bell.  ign. 
lyc. graph.  cupr.  lach.  veratr.  petr.magn.  zinc;  —  pour  les 
aliments  solides,  ferr.  ang.  merc.  staph.; 

—  De  même,  pour  la  viande',  puis.  suif.  cale,  carb-veg, 
merc.  ign.  lyc.  sep.  sil,  rhus.  nitr-ac mur-ac.sabad. petr. 
am.  ars,  bell .; -^  pour  le  bouillon,  am,  cham.  rhus.;  — 
pour  la  graisse,  pw/s.  petr.  ipec,  natr-m.  carb-veg.  suif, 
rhab.  hep.  bry.  carb-an.  hell,  ; — pour  le  beurre,  carb- 
veg.  chin.  merc.  ars,  puis.;  —  pour  le  veau,  zinc;  — pour 
le  porc,  colch.  dros.  ang.  ;  — pour  les  poissons,  graph. 
zinc.; — pour  les  œufs^  colch.  ; — pour  le  fromage,  oleand,; 

13. 
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—  répugnance  pour  les  légamea,  hell.  maffn.\  —  pour 
les  tmitm,  baryt,;  — pour  la  eheacrovte,  hell.; — pour 
le  pain,  cAm.  puis.  suif.  kal.  n-vofn.  rhus.  natr-m,  lach. 
lyc.  nitr-ac.phoS'ac.  con.  magn.;  —  pour  les  umUtes  de 
beqrr«,  cycl.  san^.;  — pour  le  p«l«  noir  (de  seigle),  n- 
vom.  natr-m.  lyc.  phos-ac  suif.  ; —  pour  le&  furlneux, 
phosph.  ors, 

••^  répugnance  pour  les  acide*,  sw//*.  bell.  cocc,  ferr.  ign. 
sabad.;  —  pour  les  saiai«on«,  graph.  selen,;  —  pour  les 
choses  «vcrées»  caus,  graph.  suif.  ars.  merc,  phosph^  nitr- 
ac.  zinc. 

—  répugnance  pour  les  iiolssoiis,  bell.  hyos.  stram. 
canth.  n-vom.  chin>  ign.  cocc.  merc,  lach.  natr-m.  am. 
cupr.'y  —  pour  Tean  froide,  bell.  chin.  stram.  n-vom. 
calad.;  —  pour  le  cai^,  n-vom.  rhab.  bry.  cham.  phosph. 
cale.  coff.  lyc.  nafî'-m.  sulf-ac.  merc.  bell.  carb-veg. 
chin.  dulc.  rhus.  spig.  sabad.;  —  pour  le  lait,  ign^  suif 
carb'Veg.  puis.  sep.  bry.  cale.  sil.  guai.  nalr.  tart. 
amm.  bell.  arn.  n-vom.  phosph.  rhab.  slann.; —  pour  la 
bière,  bell.  çhin.  n-vom.  cocc.  stann.  suif,  phosph.  cham. 
alum.  asa.  spig.  spong.; — pour  le  vin,  lach.  ign.  merc. 
rhus.  fluor-ac.  sabad,  suif.  ;  —  pour  Teau-de-irie,  ign. 
merc. 

■  —  répugnance  pour  le  tabac  &  famer,  puis.  ign.  am. 
raie,  n-vom.  cocc.  natr-m.carb-an.  n-jugl.lach.  lyc.  tart, 
brom.  camph.  spig.  canth,  tarax,  kal-bi.;  —  pour  le  tabac  à 

priser 9  spig. 

Inutile  de  faire  observer  longuement  que  tous  les  médica- 
n^ents  que  nous  venons  d'indiquer  ne  sauraient  cependant 
combattre  efficacement  ces  diverses  lésions  que  dans  les  cas 
où  le  reste  des  symptômes  du  cas  donné  les  indiquerait 
également.  Les  indications  (jue  nous  venons  de  donner  peu- 
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veut  coutribuer  au  choix  du  médicament  le  plus  efficace,  mais 
elles  ue  le  pourrout  jamais  décider  à  elles  seules.  C'est  pour^ 
quoi,  bieu  que  nous  ayons  eu  soin  de  les  citer  dans  Tordre 
de  leur  importance  relative  à  l'égard  du  symptôme  auquel 
ils  se  rapportent ,  cette  importance  ne  devra  jamais  être  re- 
gardée comme  absolue,  de  telle  sorte  que  Tensemhle  dq 
symptômes  d'un  cas  donné  pourra  faire  souvent  que  tel  ou 
tel  médicament  cité  eu  dernier  lieu,  mérite  d'être  pris  Iç  prci- 
mier  en  considération, 

2.   AUGMENTATIONS  £T  ABERRÀTIOI^S  OE   LA  FAIM  «T  ni;  {«'AP- 
PÉTIT^ —  BOULIMIE.  —  PICA. 

S  76. 

Nature  de  een  affeetlo^s.  ^  La  boulimie  et  le  piçQ,  ont 
cela  de  commun  entre  eux  qu'ils  présentent  tous  une  aug- 
mentation des  désirs  qui  dépendent  des  fonctions  de  l'ap- 
pétit, et  ils  ne  se  distinguent  que  par  ce  fait  que  la  boulimie 
est  iine  augmentation  de  hfaim^  qui  fait  que  le  malade  man* 
gérait  quelquefois  tout  ce  qu'on  lui  présenterait,  seulement 
pour  satisfaire  son  estomac,  tandis  que  le  pica  porte  exclu- 
sivement sur  ra/>/>e72V,  faisant  quelquefois  désirer  aux  malades 
les  substances  les  moins  alibiles,  sans  la  moindre  sensation 
de  faim  et  souvent  même  avec  un  véritable  dégoût  plus  ou 
moins  prononcé  pour  les  aliments  ordinaires.  Aussi  3e  pré-^ 
sentent-ils,  chacun,  avec  des  caractères  essentiellement  dif* 
féreots  l'un  de  l'autre,  comme  nous  allons  l'exposer. 

1<>  La  bouiUnie  est  ce  désir  excessif  des  aliments  qui 
devient  quelquefois  si  pressant  qu'il  peut  aller  juaqu'à  pro* 
duire  des  défaillances,  lorsque  le  malade  n'y  satisfait  point. 
Le  plus  souvent  ces  malades  prennent  deux  ou  trois  fois 
plus  d'aliments  qu'à  l'ordinaire,  et  le  plus  ordinairent  ils  en. 
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mangent  avec  voracité  une  prodigieuse  quantité  à  la  fois. 
C'est  cet  état  qui  constitue  la  voracité  proprement  dite, 
telle  qu'on  la  rencontre  ordinairement  chez  les  femmes 
robustes  pendant  leurs  grossesses,  les  personnes  qui  ont 
éprouvé  des  suppressions  de  menstrues  ou  d'hémorrhoïdes, 
les  jeunes  gens  qui  se  livrent  à  des  exercices  pénibles,  les 
chasseurs,  etc.,  ainsi  que  dans  la  chlorose,  l'hystérie,  Talié- 
nation  mentale,  les  affections  vermineuses,  les  fièvres  inter- 
mittentes, et  durant  la  convalescence  des  maladies  aiguës. 
Mais,  outre  cette  boulimie  qui  porte  àdésirer  une  grandeqaan- 
tité  d'aliments,  il  en  est  une  autre  qui  n'attaque  que  par  des 
accès  que  souvent  la  plus  petite  quantité  d'aliments  (quelques 
onces)  fait  cesser  immédiatement,  mais  où  le  besoin  de  man- 
ger devient  quelquefois  si  violent  que  le  moindre  retard  à 
le  satisfaire  est  suivi  de  trouble  des  idées,  d'obscurcissement 
de  la  vue  et  même  de  syncope.  C'est  là  la  véritable  bouli- 
mie  proprement  dite  ^  qui  est  ordinairement  accompagnée  de 
nausées,  de  gastralgie,  de  dyspepsie  et  d'autres  désordres  des 
fonctions  digestives;  tandis  que  la  voracité  des  conva- 
lescents, des  femmes  grosses,  des  jeunes  gens  qui  font  des 
exercices  pénibles,  etc.,  constitue  à  peine  une  maladie. 
Souvent  aussi,  ces  malades  vomissent  une  partie  des  ali- 
ments que  la  boulimie  leur  fait  dévorer,  état  qui  constitue 
la  cynorexie  ou  faim  canine;  d'autres  sont  affectés  de  lien- 
térie  qui  fait  que  les  aliments  sont  évacués  par  des  selles 
diarrhéiques,  presque  immédiatement  après  leur  ingestion 
et  sans  avoir  été  digérés.  C'est  ce  dernier  état  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  lycorexie  ou  faim  de  loup.  Pour  ce 
qui  est  des  causes  de  la  boulimie,  elle  peut  être  occa- 
sionnée par  toute  influence  capable  de  réveiller  la  sensibilité 
de  l'estomac  d'une  manière  directe  ou  sympathique  ;  telle 
que  la  présence  de  vers  dans  les  intestins,  l'usage  des  épices 
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OU  d'autres  substances  irritantes,  l'impression  du  froid  ex- 
térieur sur  la  peau ,  la  sécrétion  trop  abondante  des  sucs 
biliaires,  etc.  Mais  il  est  aussi  des  boulimies,  bu  plutôt  des 
voracités  qui  paraissent  dépendre  d'un  vice  de  conforma- 
tion du  tube  digestif;  on  a  trouvé  des  malades  où  la  longueur 
de  ce  tube  se  rapprochait  de  celle  des  animaux  carnassiers, 
d'autres  où  le  canal  cholédoque  s'ouvrait  immédiatement 
dans  l'estomac,  sans  parler  des  cas  où  la  vésicule  du  fiel 
manquait  absolument,  et  où  les  intestins  grêles  étaient  extrê- 
mement volumineux. 

2°  Le  plca,  connu  aussi  sous  le  nom  de  malacia,  se  ca- 
ractérise par  une  dépravation  de  l'appétit  dans  laquelle  le 
malade  éprouve  un  désir  extraordinaire  soit  d'une  seule  sub- 
stance alimentaire  soit  des  substances  nullement  alibiles, 
sinon  même  absolument  nuisibles,  telles  que  la  craie,  le 
charbon ,  l'asa  fcetida ,  la  terre,  les  araignées,  etc.  C'est 
à  cet  état  qu'appartient  aussi  le  goût  exclusif  que  manifestent 
certaines  personnes  pour  le  vinaigre,  le  sucre,  les  choses 
piquantes,  les  amers,  les  citrons,  les  fruits  acerbes,  les  radis, 
les  salades,  etc.  Dans  la  plupart  des  cas,  cet  état  est  accom- 
pagné d'anorexie  ou  même  d'un  dégoût  plus  ou  moins  pro- 
noncé pour  toutes  les  autres  substances  alimentaires,  princi- 
palement pour  les  viandes,  les  farineux  et  les  graisses.  D'or- 
dinaire on  le  rencontre  surtout  chez  les  femmes  hystériques, 
ainsi  que  dans  la  grossesse,  mais  il  peut  se  trouver  aussi  en 
dehors  de  ces  conditions,  comme  il  peut  dépendre  tout  aussi 
bien  d'un  état  particulier  du  cerveau  et  des  nerfs  qui  pré- 
sident à  la  sensation  du  goût,  que  d'une  irritation  des  voies 
digestives. 

L'une  et  l'autre  de  ces  deux  affections  sont ,  comme  on 
voit,  presque  purement  symptomatiques,  de  telle  sorte  qu'où 
ne  saurait  les  guérir  sans  combattre  les  divers  états  morbides 
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dout  elles  peuvent  dépendre.  Mais,  comme  dans  tous  les 
cas  de  traitement  horaœopathique ,  ces  affections  peuvent 
encore  fournir  des  indications  précieuses  pour  le  choix  du 
médicament  le  plus  efficace,  ce  sont  ces  indicatious-là  que 
nous  allQnS)  donner  dans  le  paragraphe  suivant. 


§77. 


TraUement  homceopathlqae  de  la  bo^llqiie.    —  La 

première  chose  que  le  médecin  homœopathe  devra  faire, 
dans  ces  affections,  c*est  de  régler  le  régime  de  ces  malades, 
tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité  des  substances 
qu'ils  àésirent,  et  de  ne  leur  laisser  prendre  que  des  aliments 
d'uoe  digestion  facile  et  parfaitement  nourrissants.  Souvent 
on  trouvera  que  Tadoption  d'un  régime  parfaitement  sain 
et  nutritif  et  la  défense  de  toutes  les  substances  douées  de 
vertus  plus  ou  moins  médicinales,  telles  que  le  café,  le  vin, 
les  liqueurs,  les  acides,  les  salaisons,  les  fortes  épices,  les 
amers,  etc. ,  exerceront  déjà  une  influence  des  plus  salu- 
taires. Mais  comme  ces  affections,  notamment  la  faim  ma- 
ladive, sont  souvent  aussi  de  véritables  maladies,  nous  in- 
diquerons d'abord  quelques  médicaments  qui  paraissent 
particulièrement  efficaces  contre  cet  état.  Ce  sont  : 

Beiiadonna,  surtout  chez  les  enfants,  lorsqu'il  se  joint 
à  l'augmentation  de  l'appétit  des  convulsions  et  des  diarrhées 
muqueuses. 

Caiearea,  tant  chez  les  enfants  scrofuleux  que  chez  les 
femmes  chlorotiques  ou  cachectiques,  avec  voracité  qui  fait 
manger  avec  une  gloutonnerie  extrême,  surtout  lorsqu'il  y 
a  en  même  temps  céphalalgie  comme  si  la  têle  allait  se  fen- 
dre, plaintes  et  gémissements,  ou  humeur  irascible,  convul- 
sions, amaigrissement  prononcé,  bâillements  fréquents;  face 
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ridée;  tremblement  des  membres  ei  pandicuUtions,  accèç 
de  défaillance,  extrémités  froides,  hoquet,  vomissements,  dou- 
leurs rongeantes  dans  festomac^  bouche  sèche  ;  augmenta- 
tion de  la  f^im  par  des  aliments  froids^,  amélioration  par 
des  aliments  chauds;  ventre  ballonné;  garderobes  sèches ^ 
dures,  d'un  jaune  pâle  ou  comme  de  la  poix,  ou  bien 
diarrhée  blanchâtre  ou  verdaltre^  urines  troubles,  pâles, 
verdâtres  ;  bouillonneipent  de  sang,  battements  dq  cœur  et 
pulsations  abdominales  pendant  les  règles;  toux  sèche,  res- 
piration gênée  avec  r^le  muqueux. 

I^ycopadlnm,  surtout  lorsqu'il  y  a  couleur  terreuse  de 
la  face,  bâillements  fréquents,  rapports ,  flatuosités,  maux 
de  reins,  garderobes  sèches,  douleurs  dans  les  genoux  et 
les  cuisses;  vue  trouble;  flueuni  blanches;  envie  fréquente 
d'uriner  avec  émission  abondante  d'urines  aqueuses. 

Uni»  i#Mco€lf>j|i4ro9i,  lorsqu'il  y  a.de$  douleurs  rhuma- 
tismales fugaces,  congestions  à  la  tête  avec  sommeil  soporeux, 
courbature  et  endolorissement  des  membres ,  pieds  froids 
avec  horripilations  dans  le  dos  et  chaleur  intérieure,  flatuo- 
sités» pression  dans  les  précors  et  sur  la  poitrine,  sensation 
d'étranglement  dans  la  gorge. 

suieeii,  boulimie  avec  manque  d'appétit  dans  la  matinée; 
le  matin  et  après  le  repas,  nausées  avec  écoulement  d'eau 
pai*  la  bouche;  en  marchant,  céphalalgie  frontale  avec  ver- 
tiges; les  aliments  lourds  pèsent  dans  l'estomac;  la  bière  et  le§ 
fruits  ne  sont  point  acceptés  par  les  voies  digestives. 

iferatmin,  surtout  dans  la  convalescence  des  maladies 
aiguës,  particulièrement  à  la  suite  d'aiïections  cérébrales, 

fin  général,  chez  les  at^etsi  scrofulenv,  le  médicament 
principal  contre  la  bovlUnie  paraît  cale,  — lorsqu'il  y  a 
convulsions,  belL  ;  -^  dans  la  convalescenee  d'affectious 

c^r^i»r«l^sit;efa/n;—  dans  les  affections  f<ébrUe«,  rbuma- 
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tismales,   rhus.;  —  dans  les  affeclions  sas<riques  des 

femmes  chlorotlqnes  OU  cachectiques,  calc.    lyc. 

En  outre,  lorsque  la  boulimie  a  pour  épiphénoménes  des 

maux  de  tète,  calc.  rhus,;  —  nausées,  pituites  OU  vo- 
missements, cale,  sil.; —  douleurs  d*estomac,  Cûlc.  rhu$. 
sil.;  — natuosités,  calc,  lyc,  rhus,*,  —  dlarriiée,  calc, 
[veratr,); —  garderobes  sèches,  dures,  calc,  sil,  lyc.  ;  — 
urines  abondantes,  aqueuses,  calc.  lyc;  —  iiueurs  blan- 
ches, calc.  lyc;  — respiration  gênée,  calc,  sil.;  —  accès 

de  défaillance,  calc;  —  amaigrissement,  calc,  lyc; 
—  bAillemcnts  fréquents,   calc.  ;   —  convulsions ,  bell^ 

calc;  —  douleurs  rhumatismales,  avec  fièvre,  rhus. 

§78. 

Indications  générales.  —  Il  est  clair  que  les  indica- 
tions que  nous  venons  de  donner  dans  le  paragraphe  précé- 
dent ne  sauraient  suffire  pour  tous  les  cas  qui  pourraient  se 
présenter  avec  les  complications  les  plus  diverses,  quoiqu'elles 
renferment  à  peu  près  les  complications  les  plus  ordinaires 
et  les  plus  fréquentes.  C'est  pourquoi  à  ces  renseignements 
nous  en  ajoutons  d'autres  encore,  non-seulement  pour  la 
boulimie,  mais  encore  pour  le  pica^  afin  qu'on  puisse  plus 
facilement  trouver  un  autre  médicament  non  moins  efficace, 
si  ceux  que  nous  venons  d*indiquer  ne  suffisaient  point 
dans  un  cas  donné.  Voici  donc  les  diverses  indications  four- 
nies par  le  genre  de  ces  affections,  avec  les  médicaments 
qui  s'y  rapportent. 

I.  Faim  maladive  en  général,  calc  veratr.  rkus.  sil. 
bell,  lyc.  chin.  n-vom.  puis.  suif.  cin.  hyos.  iod.  carb- 
veg.  graph.  bry»  petr.  sep.  ignr,  — fanasefaim,  ou  bouii- 
mte  proprement  dite,  veratr.  calc.  sil.  lyc.   chin,  çin. 
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hyos.  n-vom.  iod.  suif,  spig,  sabad,  graph,  pkospk.  staph. 
con.  hep.  merc;  —  faim  ^orace^  ou  woracité  proprement 
dite,  veratr.  cale,  rhm,  merc,  suif,  n-vom,  chin.  cin,  belL 
lyc.  sep,  carb-veg.  graph,  coff.  staph,  mur-ac.  petr,;  — 

faim  rongeante ,  avec  donlears  ronf^eantes  à  Testomac, 

belL  lach.  iod,  arg,\  —  faim  eanine  proprement  dite,  avec 
Yomissement  des  aliments  ingérés,  n-vom,  suif,  sil,  puis. 
bry.  phospk,  lyc,  natr^m,  cale,  cin,  hyos,;  —  faim  de 
loup,  avec  lientérle,  chin.  veratr,  phosph.  suif,  cale, 
bry.  merc.  con.  ;  —  faim  avec  dégoût  des  aliments,  chin. 
natr-m,  bell.  rhus.  n-vom.  sil,  ign.  bry.  cale. 

—  faim  morbide  qui  se  manifeste  surtout  la  nuit,  chin. 
bry,  suif ,  phosph.  \  — dès  le  matin,  cale,  chin,  ant.  carb- 
an,  sabad,  rhus*;  —  bientôt  après  avoir  mangé,  cale, 
chin.  cin,  phosph.  lyc.  lach.  mei^c;  —  après  Tusage  de  la 
bière,  n-vom.;  —  le  soir,  ign.  sil,  sabad,  sep.  carb-veg. 

—  dans  les  flèvres  intermittentes  ,  chin.  cin.  phosph. 
cic,  ;  — durant  la  eonvaiescence  des  maladies  aiguës,  chin, 
veratr,  cale,  suif.  sil.  natr-m,  ;  —  dans  les  affections  ver- 
mineuses,  cin.  merc.  sabad,  spig.  sil,  hyos,;  —  dui^ant  la 
grossesse,  n-vom,  sep.  con,  petr.  natr-m,  magn-m, 

II.  Désirs  exelnsifs  et  désordonnés.  —  Désir  ex- 
clusif de  viande,  magn,  suif,  hell.  menyanth.;  —  de 
viande  fumée,  caus.  ;  —  d'aliments  gras,  n-vom.  nitr-ac. 

—  d^huftres,  lach^;  —  de  imrengs,  nitr-ac,  veratr.;  — 

de  fromage  fort,  arg-n.  ign.   —  d'aliments  liquides, 

bry.  ferr,  merc.  staph,  suif.  ;  —  de  légumes,  magn,  alum,  ; 

—  de  eoneombres,  ant,  veratr,;  —  d'aliments  fk^lds, 
veratr,  cupr,  sil,  thui.;  —  d'aliments  rafraîchissants, 
merc.  phosph,  phos-ac.  caus.  puis,  cocc,  rhab.  valer,;  — 
d'aliments  restaurants,  Stimulants,  chin,  caus,  hep.;  — 
de  friandises,  çkin,  rhus.  calc,  petr.  ipec.   magn-m. 
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natr,;  —  d'aliments  su«ciiieiii«,  pkos-acr,  —  de  frnits, 
veratr,  ign,  suif,  -ac.  tart,  alum.  chiru  puis,  j—  de  ehon- 
«srovte,  cham.  carb-an,\  —  de  pAtlsserles,  plumb.;  -^ 
de  patii,  ars.  plumb.  natr^m^  belL  natr,  puis,  stront,;  —' 
de  fariii<m^es,  de  pâles,  sabad.  \  —  d'œnfs  dw^ra^  cale, 

—  désir  de  substances  pi^nmitefl ,  chin,  puis.  Iiep. 
arg-n.  fluor-ac.  sang,;  —  de  substances  amères,  tiatr-m. 
dig,;  —  de  salaisons,  carb-veg,  caus,  cale,  con,  veratr^ 
TwepA.  ;  — d'acides,  veratr.  suif,  arn,  aeon,  bry,  hep,  ars,^ 
puis,  ant.  cham,  phosph.  squilL  tart,  kal,  ign.  chin.  cham,\ 

—  de  sucreries,  cyc,  kal,  amm,  rhus,  chin,  ipee,  arg-n. 
baryt.  carb-veg.  suif,  cale,  magn-m.  n-vom,  petr.  rhab. 

—  désir  de  bière,  n-vom,  suif,  puis,  bry.  merc.  natr, 
petr,  aeon.  sabad.  caus.  coce.  laeh.  op.  suif,  pkos-ac,  spig.\ 

—  de  boissons  froides,  ars.  veratr.  merc,  dulc.  cham, 
cale,  puis,  chin.  plumb.  oleand.  squill.  sabad.  suif,  tart, 
rhus.  bry,  caus,  phos-ae.i  —  de  boissons  spirUueusf^s  en 
général,  ars.  hep,  puis,  cale,  chin,  staph,  suif,  laeh.  merc, 
n-vom,  op.  sulf-ae.  aeon,  bry,  aur,  sep.  selen.;  —  de  ^vIq 
eu  particulier,  n-vom,  puis,  bry,  suif  cale.  hep.  laeh. 
chin.  merc.  staph.  acon„  cic.  sep,  — d'eau -de- vie,  o/}.  suif, 
laeh,  hep,  puis,  n-vom,  merc.  ars,  chin^  sep,  selen  si  — •  de 
lUnonade,  selen,;  —  de  eafé,  bry,  ang,  aur,  sekn^  chin, 
ars,  con.  colch,  mosch,  caps.  n-mosch\ —  (leiait^  mevQs 
aur,  sil,  n-Vjom*  laeh.  staph.  rhus.  sabad,  ars^  bry, 
phos-aç, 

—  désir  de  craie ,  de  chauic,  de  terre,  nitr-ac  n-vom^ 
cale,  hep.  ign.;  -^  de  charbov  de  bols^  cic^  con.;  -—de 
tabac  h  fumer)  Staph. 
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3.   IVROGNERIE. 

§79. 

Kei|iar«iae«  ménéraies, — L*habitude  d'abuser  des  bois- 
sons alcooliques  n'est  pas  seulement  un  vice  ;  elle  peut  être 
aussi  une  véritable  maladie,  reposant  sur  la  présence  d'ua 
suc  gastrique  trop  acre  ou  toute  autre  cause  organique  sem- 
blable qui  porte  le  malade  à  avoir  recours  à  Tusage  des  soi- 
disant  fortifiants  de  cette  nature,  et  qui  Famène  ensuite  à  en 
abuser.  Mais  lors  même  que  cette  cause  n'aurait  pas  lieu,  le 
désir  seul  des  boissons  spiritueuses  constitue  à  la  fin,  chez  les 
ivrognes  même,  une  véritable  maladie,  un  désir  morbide,  sem- 
blable à  ceux  du  pica,  et  mérite  sous  ce  point  de  vue  toute 
l'attention  du  médecin.  Tout  le  monde  connaît  la  plaisante- 
riç  avec  laquelle  le  monde  fait  quelquefois  semblant  de  vou- 
loir excuser  les  ivrognes  en  disant  :  Vms  connaissez  bien  la 
^ntité  de  boissons  que  prend  cet  homme,  mais  vous  ne 
connaissez  pas  sa  soif.  Dans  cette  plaisanterie,  il  y  a  beau- 
coup plus  de  vrai  qu'on  ne  le  pense  généralement;  carche% 
tous  les  ivrognes  l'usage  de  ces  boissons  e^t  devenu  quel- 
quefois une  nécessité  tellement  impérieuse  que  tous  les  rai- 
sonnements moraux  resteront  absolument  impuissants,  pour 
corriger  ce  vice,  sil'art  médical  no  leur  vient  pas  en  aide,  pour 
ôter  autant  que  possible  h  ces  malades  le  désir  morbide  qui 
les  pousse  i^  boire.  I4es  premières  causes  qui  peuvent  amener 
rhomme  à  contracter  ce  vice  sont  du  reste  très  variées.  Che?; 
les  uns,  c'est  l'exemple  pernicieux,  la  mauvaise  société  ; 
cheï  les  autres,  c'est  le  genre  des  travaux  plus  ou  moins  fa- 
tigant»  auxquels  ils  se  livrent ,  et  le  besoin  qu'ils  sentent, 
de  restaurer  pour  un  moment  leurs  forces^  9ans  réfléchir 
qu'il  n'y  a  p^vi  de  meilleur  restaurant  qu'nne  bonne  et  saine 
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nourriture  en  quantité  suffisante  ;  chez  d'autres  enfin  ce  sont 
de»  afllictions  morales,  le  chagrin,  les  soucis  qu'ils  essayent 
de  noyer  dans  ce  Léthé  des  fluides  qui  donnent  \oMi  de 
tous  les  tourments. 

Pour  ôter  aux  buveurs,  par  les  secours  de  Fart,  tout  désir 
des  boissons  spiritueuses,  plusieurs  moyens  ont  été  proposés, 
les  uns  toujours  plus  inefficaces,  ou  s'ils  ne  Tétaient  point, 
plus  dangereux  que  les  autres.  Parmi  ces  derniers,  il  faut 
citer  en  premier  lieu  celui  qui  consiste  à  faire  mourir  un 
serpent  dans  Teau-de-vie  dont  le  malade  se  sert  ordinaire- 
ment, et  à  l'en  faire  boire  sans  qu'il  ait  connaissance  de  ce 
fait.  Ce  moyen  est  ordinairement  efficace,  mais  il  est  dan- 
gereux au  plus  haut  point ,  comme  on  peut  bien  se  l'ima- 
giner, et  plus  d'un  essai  de  ce  genre  a  déjà  causé  la  mort  de 
ceux  qu'on  y  soumettait.  C'est  pourquoi  nous  devons  insister 
afin  qu'on  essaie  plutôt  le  moyen  proposé  par  le  docteur 
Hering,  de  Philadelphie,  et  qui  consiste  à  se  servir  d'une 
anguille  au  lieu  d'un  serpent.  Plusieurs  personnes  qui  ont 
essayé  de  ce  moyen  sur  des  buveurs  de  profession  l'ont  vu 
parfaitement  réussir  sans  le  moindre  inconvénient  pour  la 
santé  du  malade. 

Du  reste,  ce  dernier  moyen  même  n'est  pour  ainsi  dire 
indispensable  que  chez  les  buveurs  qui  n'ont  plus  aucune 
énergie  de  volonté  pour  lutter  eux-mêmes  tant  soit  peu 
contre  leur  vice.  Dans  les  cas  où  cette  énergie  existe  encore 
jusqu'à  un  certain  point,  Hering  conseille  de  faire  boire  au 
malade,  tous  les  deux  ou  trois  jours,  le  matin,  à  jeun,  un 
verre  d'eau  dans  lequel  on  a  fait  tomber  une  goutte  d*acide 
sulfurique  pur,  et  même  de  lui  mettre  de  cette  eau  dans 
toutes  ces  boissons  et  dans  tous  ses  aliments,  jusqu'à  ce  qu'il 
en  ressente  des  incommodités  dans  sa  digestion,  incommodi- 
tés qu'on  combattra  en  suite  par  puis.,  lorsqu'il  y  a  de  la 
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diarrhée,  des  vomissements  ou  des  vertiges;  ou  bien  par 
merc,  si  Tusage  de  l'acide  suJfurique  a  produit  des  ulcéra^ 
lions  dans  la  bouche. 

Pour  les  malades  qui,  par  leur  propre  bonne  volonté,  peu- 
vent seconder  les  efforts  du  médecin,  Hering  donne  suif,, 
pendant  une  semaine,  tous  les  jours  une  dose  ;  si,  ensuite, 
le  désir  de  boissons  spiritueuses  cesse  pendant  quelque 
temps,  mais  non  sans  revenir,  il  donne,  huit  ou  quinze 
jours  après  la  première  cessation  de  la  première  médication, 
une  nouvelle  dose  de  suif,,  qu'il  répète  deux  ou  trois  jours 
après,  et  ainsi  de  même  huit  jours  après  la  deuxième  dose. 
Si  alors  il  n'y  a  pas  de  mieux  non  plus,  il  donne  ars, ,  qu'il 
fait  suivre,  au  bout  de  huit  jours,  d'une  dose  de  n-vom. ,  puis 
encore  une  dose  à'ars.  Dans  la  plupart  des  cas  où  le  pen- 
chant à  l'ivrognerie  n'est  pas  encore  fortement  enraciné,  ce 
procédé  suffit  pour  en  guérir  les  malades. 

En  outre,  lorsqu'il  se  manifeste  chez  les  ivrognes  des 
suites  chroniques,  plus  OU  moins  fâcheuses,  de  leur 
mauvaise  habitude,  les  médicaments  qu'on  trouvera  le  plus 
souvent  indiqués  sont  :  ars.  n-vom,  helL  suif  cale,  hyos, 
lach.  belL  merc,  chin,  puis. 

Contre  les  suites  d'une  simple  débauclie  de  la  veille, 

on  trouvera  souvent  très  efficaces  :  n-vom,  carlhveg,  suif 
ant.  coff.  op.  bell.  bry,  rhus,  phosph.  cale,  natr.  chin, 
nitr-ac,  dulc,  phos-ac. 

Contre  l'état  d'ivresse  même,  quelques  globules  d*acon, , 
dissous  dans  un  demi-verre  d'eau,  et  dont  le  malade  pren- 
dra une  cuillerée  à  café  tous  les  quarts  d'heure,  produiront 
quelquefois  un  excellent  effet.  Dans  d'autres  cas,  bell.  coff, 
ou  op.  n-vom.,  seront  aussi  d'un  grand  secours  et  produi- 
ront, en  tous  cas,  autant  de  bien  que  l'usage  de  Vammonia- 
que  liquide  ou  d'autres  remèdes  que  l'ancienne  école  or- 
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donne  ordinairement,  et  qui  ne  laissent  presque  jamais  d^a- 
biiner  plus  ou  moins  la  santé  du  malade.  Au  reste,  on  verra, 
dans  les  remarques  du  paragraphe  suivant,  quels  seront  les 
médicaments  qui  conviendront  le  mieux  dans  chaque  cas 
donné. 

§80. 

ftemarquea  sur    les   médlcamenis  qui  COÛ Viennent 

contre  Tivresse  et  rîTroguerie.  —  Nous  nous  bornons  ici  ï 
n*indiquer  que  les  substances  les  plus  fréquemment  em- 
ployées, attendu  que,  pour  les  autres,  qui  ne  conviendraient 
que  dans  des  cas  exceptionnels,  les  circonstances  qui  les  in- 
diqueraient de  préférence  peuvent  être  tellement  variées 
qu*il  est  absolument  impossible  de  les  prévoir  d'avance,  et 
que,  pour  y  déterminer  le  choix,  on  devra  nécessairement 
avoir  recours  à  la  matihre  médicale  même.  Mais,  dans  11 
plupart  des  cas  ordinaires,  on  trouvera  toujours  parfaite- 
ment suffisants  les  suivants  : 

Aconitum,  lorsque,  àaxi^Y  l'or  esse  ^  il  y  a  chaleur  fébrile, 
congestion  de  sang  à  la  tête,  rougeur  de  la  face  et  des  yeux, 
et  même  perte  de  la  raison. 

Antimontuiu  crufluiii,lorsque,  à  la  Suite  (tune  débauche, 
il  y  a  souffrances  gastriques,  surtout  dégoàt,  nausées,  langue 
chargée,  et  que  le  vin  qu'on  a  bu  a  été  plus  ou  fnoins  acide. 

ArseDicmn,  également,  lorsque  les  vins  dont  on  a  abusé 
ont  été  acides:  mais  encore  chez  les  personnes  qui  ont 
abusé  de  Teau-de  vie,  et  même  contre  les  suites  les  plus 
graves,  telles  qu'aliénation  mentale,  avec  grande  angoisse, 
peur  de  voleurs,  de  revenants,  de  la  solitude;  tremblement 
des  mains  ou  de  tous  les  membres. 

BeUadonna,  lorsqu'il  y  a  perte  de  la  raison  avec  délires 
furibonds;  vision  de  rats,  de  souris,  etc.;  face  rouge  et 
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1>oulBe,  langue  chargée  de  mucosités;  dégoût  de  la  viande, 
insomnie,  parole  bégayante  avec  sourire  continuel  ;  sensation 
de  sécheresse  dans  la  gorge  avec  déglutition  gênée  ;  soif  vio- 
lente; accès  de  forte  chaleur  fébrile. 

Calcarea,  lorsqu'il  y  a  des  délires  effrayants,  avec  vi- 
sion dincendies,  de  meurtres  et  de  souris,  et  lorsque  nihelL 
ni  stram.  n*ont  suffi  contre  cet  état. 

Carbo  Yege tabula,  lorsque,  à  la  suite  d*une  débauche 
nocturne,  il  y  a  céphalalgie  pressive  et  pulsative,  avec  amé^ 
Uoration  au  grand  air^  dégoût  sans  envie  de  vomir,  selles 
liquides,  diarrhéiques. 

China,  lorsque,  chez  les  vieux  buveurs,  il  y  il  grande 
faiblesse  avec  affections  hydropiques. 

iDoiTea,  lorsque,  surtout  chez  les  enfants  ou  les  jeunes 
gens,  Vabus  accidentel  du  vin  ou  de  Teau-devica  produit 
une  grande  surexcitation  nerveuse,  avec  gaieté  exaltée, 
envie  de  vomir  ou  vomissement  réel,  céphalalgie  comme  si 
un  clou  était  planté  dans  le  crâne,  tremblement  des  mains. 

llyoscyaiiiaa,  lorsque  Vahus  prolongé  des  boissons  spiri- 
tueuses  a  produit  des  convulsions  épileptiques,  ou  insomnie 
avec  jactitation  continuelle;  délire  avec  vision  de  persécu- 
teurs, envie  de  s'enfuir,  tremblement  des  membres. 

i^achesia,  contre  la  faiblesse  et  le  tremblement  des 
mains  chez  les  vieux  buveurs,  et  surtout  lorsque  le  malade 
a  de  la  peine  à  se  défaire  de  sa  mauvaise  habitude. 

Mercnrlas,  contre  les  souffraucés  des  buveurs  qui  ont 
en  même  temps  fait  abus  de  café,  et  surtout  lorsque  ni  n-vom. 
ni  suif,  ne  suffisent  dans  ce  cas. 

^'atmm,  contre  la  faiblesse  et  la  dyspepsie  des  buveure. 

îVux  Yomlca,  lorsqu'il  y  a  céphalalgie  semi-latérale, 
comme  si  un  clou  était  planté  dans  le  crâne,  avec  aggrava-- 
iion  au  grand  air  (le  contraire  de  carb-veg.),  par  la  marche. 
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le  mouvemefit,  la  méditation  et  en  se  baissant;  en\iede 
vomir  et  vomiturition  ;  constipation  ou  petites  selles  mo- 
queusesavec  ténesrae;  vertiges,  yeux  rouges  et  chassieux 
dans  les  angles,  photophobie;  — ou  bien,  congestion  à  la  tête, 
obnubilation  ou  perte  de  la  connaissance;  visions  effrayantes 
et  envie  de  s'enfuir  ;  grande  angoisse  qui  ne  laisse  de  repos 
nulle  part ,  avec  froid  et  moiteur  des  mains,  des  pieds  et  de 
h  hce;  pituites  de  l'estomac,  vomissement  des  aliments  in- 
gérés ou  de  matières  amères;  insomnie  ou  coma  vigil  avec 
rêves  anxieux  et  réveil  en  sursaut;  tremblements  des 
membres;  manque  de  forces,  etc.;  surtout  chez  les  per- 
sonnes qui  ont  en  même  temps  fait  abus  de  café. 

Opium,  lorsqu'il  y  a  sommeil  comateux  avec  ronflement^ 
ou  bien  délires  anxieux  avec  vision  de  rats,  de  scorpions,  etc., 
et  envie  de  s'enfuir  ;  rêvasseries  dont  le  malade  se  réveille 
lorsqu'on  lui  parle  à  haute  voix;  constipation,  respiration 
gênée,  sueur  générale,  convulsions  épileptiques  et  spasmes; 
tremblement  des  membres,  trismus  et  vulsions  des  muscles 
de  la  face  et  des  lèvres;  regard  fixe,  rougeur  foncée  de  la 
face, 

Poisatiiia,  contre  les  suites  d'une  ivi^esse  accidentelle, 
surtout  lorsqu'il  y  a  en  même  temps  indigestion,  avec  ob- 
nubilation de  la  tête,  pesanteur  au  front,  amélioration  de 
l'état  au  grand  air;  nausées,  surtout  après  avoir  bu  ou 
mangé;  renvois  aigres;  langue  chargée  de  mucosités,  etc., 
suitout  lorsque  le  vin  qu'on  a  bu  a  été  soufré  ou  trop 
acide. 

stramonlmn,  lorsque,  chez  les  buveurs  habituels,  il  y  a 
grande  angoisse  qui  chasse  le  malade  çà  et  là,  avec  laco- 
nisme, regard  incertain,  peur  et  envie  de  s'enfuir;  délires 
anxieux  avec  visions  effrayantes  d'animaux  qui  sortent  de 
la  terre  à  côté  du  malade  ;  fureur,  avec  face  rouge ^  chaude 
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et  bouffie,  et  convulsions  épileptiques  ;  illusions  de  la  vue  et 
du  sentiment,  comme  si  le  propre  corps  du  malade  était 
coupé  en  deux,  etc. 

Suifdr,  contre  le  tremblement,  les  afTecii(M)s  hydro- 
piques et  beaucoup  d'autres  souffrances  et  infirmités  des 
vieux  buveurs,  surtout  lorsque  le  -malade  a  fait  en  même 
temps  abus  de  café. 

4.   RAPPORTS  ET  HOQUET. 

§  81. 

Remarqoea  générales.  —  Bien  que  les  diverses  sortes  de 
rapports,  telles  que  les  éructations,  les  régurgitations  et  les 
renvois,  ainsi  que  le  hoquet,  ne  soient  que  des  affections 
symptomatiques,  elles  peuvent  cependant  devenir  aussi  telle- 
ment fortes  et  fréquentes,  qu'elles  constituent  alors,  sinon 
l'unique,  du  moins  le  principal  symptôme  de  la  maladie. 
C'est  pourquoi  nous  avons  cru  nécessaire  de  leur  consacrer 
un  article  à  part,  et  nous  dirons  ici  quelques  mots  et  sur 
leur  nature  pathologique  et  sur  les  médicaments  que  leur 
présence  pourra  réclamer.  Dans  la  plupart  des  cas,  on  con- 
fond les  rapports,  les  éructations  et  les  régurgitations, 
comme  des  expressions  absolument  synonymes,  sinon  même 
identiques,  pour  désigner  une  seule  et  même  chose.  Pour 
nous,  nous  entendons  par  rapports,  tout  ce  qui  appartient  à 
ce    genre,  soit  t^envois  d'air  ou  à  vide,  soit  rapports  de 
liquides,  et  nous  réservons  le  nom  ^'éructation  pour  les 
renvois  qui  ne  consistent  que  dans  une  émission  de  gaz, 
tandis  que  nous  appelons  régurgitations  les  rapports  qui 
font  remonter  de  l'estomac  une  partie  plus  ou  moins  grande 
de   liquides.  Nous  dirons  quelques  mots  sur  chacune  de 
ces  formes. 

JAHR»  l/i 
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1*  Les  éructations  consistent  dans  une  éruption  de  gaz 
qui  s'échappent  de  la  bouche  avec  plus  ou  moins  de  bruit, 
éruption  qui  peut  être  déterminée  tant  par  Tabondance 
même  de  ces  gaz,  que  par  une  action  spontanée  et  pour 
ainsi  dire  spasmodique  de  Testornac,  différence  qu'il  con* 
vient  de  bien  distinguer  dans  tous  les  cas  donnés.  C'est  lace 
qui  fait  qu'on  les  voit  tantôt  accompagner  les  gastralgies  et 
les  spasmes  de  l'œsophage  ou  de  l'estomac,  et  ne  consister 
qu'en  des  mouvements  plus  ou  moins  bruyants,  sans  presque 
aucune  éruption  de  gaz,  tantôt  donner  beaucoup  de  gaz 
sans  presrjue  nul  effort.  En  outre,  selon  les  divers  états  patho- 
logiques dans  lesquels  se  trouve  l'estomac,  les  éructations 
peuvent  être  ou  inodores  ou  plus  ou  moins  fétides,  sans 
goût  ou  d'un  goût  plus  ou  moins  mauvais,  indolores  ou  dou- 
loureuses, nuances  qui,  toutes,  sont  de  la  plus  haute  valeaf 
pour  le  choix  du  médicament  homœopathique  le  plus  efficace. 
Au  reste,  ces  rapports  sont  toujours  l'indice  d'une  sécrétion 
gazeuse  plus  ou  moins  abondante  dans  l'estomac,  sécrétion 
qui  peut  provenir  tout  aussi  bien  d'une  mauvaise  nourriture 
et  de  l'usage  de  substances  flaiulentes,  que  d'une  mauvaise 
digestion  en  général,  ou  d'un  étal  morbide  particulier  de  h 
muqueuse  de  l'estomac. 

2*  Quant  aux  résmr^ltailons,  ce  U*est  point  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  des  substances  contenues  dans  l'es- 
tomac qui  les  détermine ,  quoiqu'elles  s'observent  aussi 
fréquemment  lorsque  cet  organe  est  surchargé  de  liquides; 
mais  elles  peuvent  avoir  également  lieu  lorsque  l'estomac 
est  vide  ou  presque  vide,  ainsi  que  cela  arrive  chez  certains 
individus  qui  rejettent  chaque  matin  une  ou  deux  gorgées 
d'un  liquide  insipide.  Ce  qui  détermine  les  régurgitations, 
c'est  une  contraction  antipéristaltîque  de  l'estomac  et  de 
l'œsophage,  par  le  fait  de  laquelle  une  partie  des  substances 
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liquides  ou  solides  que  contient  l'estomac  remontent  dans 
la  bouche,  sans  nul  effort  de  vomissement.  C'est  surtout 
dans  les  cas  d'affection  organique  de  l'estomac  ou  d'inflam*- 
{nation  chronique  de  cet  organe,  que  l'on  voit  la  régurgita- 
tion déterminer  l'expulsion  de  liquides  de  natures  di vérités. 
Selon  les  liquides  que  contient  l'estomac,  les  régurgitations 
peuvent  être  insipides  ou  acides ,  amères ,  douceâtres  » 
agréables  ou  désagréables  au  goût.  Mais  une  espèce  particu- 
lière, ce  sont  les  régurgitatiom  des  aliments  ingérés,  plus 
ou  moins  longtemps  après  leur  ingestion.  Souvent  ces  ré- 
gui^itations  sont  accompagnée^  d'un  goût  plus  ou  moins 
aigre  des  matières  qui  remontent  de  l'estomac,  mais  souvent 
aussi  elles  font  remonter  les  aliments  tels  que  le  malade  les 
a  ingérés,  mais  ayant  conservé  leur  goût  naturel  et  invitant 
le  malade  à  les  mâcher  et  à  les  avaler  de  nouveau.  C'est  ce 
dernier  fait  qui  constitue  cette  espèce  de  rumimtion  chez 
l'homme,  connue  sous  le  nom  de  mérycisnie,  et  qui  mérite 
que  nous  lui  consacrions  une  attention  particulière. 

3**  La  rumination  chez  l'homme,  ou  mérycisme^  con- 
siste dans  une  série,  non  de  vomissements  (comme  le  disent 
quelques  pathologistes),  mais  de  régurgitations  survenant 
plus  ou  moins  longtemps  après  l'ingestion  des  aliments,  et 
qui  font  remonter  une  partie  de  ces  derniers  vers  la  bouche 
pour  y  être  mâchés  et  avalés  de  nouveau.  La  cause  la  plus 
commune  de  ce  phénomène  est  dans  l'extrême  voracité  de 
quelques  individus  ,  qui  prennent  à  la  hâte  d'énormes 
quantités  d'aUments,  dont  iLs  surchargent  leur  estomac 
presque  sans  les  avoir  mâchés;  dans  d'autres  cas,  ce  ne  sont 
que  certaines  substance^  qui  ne  peuvent  convenir  à  l'estomac, 
notamment  les  corps  gras,  qui  donnent  lieu  à  ces  régurgita- 
tions. Dans  la  plupart  des  cas,  elles  se  manifestent  immé- 
diatement après  le  repas,  Iç  plus  fréquemment  avec  un  goût 
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agréable  et  naturel  des  aliments  qui  flatte  le  mérycole  au 
point  de  les  promener  dans  sa  bouche,  de  les  remâcher,  et 
de  les  avaler  de  nouveau  avec  plus  ou  moins  de  plaisir.  Cette 
première  bouchée  avalée,  une  seconde,  puis  une  troisième 
qui  la  suivent,  offrent  alors  la  répétition  de  cette  action 
qui,  quelquefois,  ne  paraît  cesser  que  lorsque  la  totalité  des 
aliments  ingérés  a  été  successivement  soumise  à  une  seconde 
mastication.  Agréable  pour  la  plupart  des  individus  qui  en 
sont  affectés,  cette  rumination  est  pourtant  souvent  aussi 
plus  ou  moins  fatigante  pour  d'autres,  surtout  lorsque  les 
aliments  qui  remontent  ainsi  de  Testomac  sont  accompagnés 
d'un  goût  plus  ou  moins  désagréable,  le  plus  souvent  aigre 
et  agaçant  les  dents. 

W  Le  hoquet  est  une  contraction  spasmodique  et  subite 
du  diaphragme,  qui  détermine  une  secousse  brusque  des 
cavités  du  thorax  et  de  l'abdomen,  accompagnée  d'un  bruit 
particulier  et  d'un  resserrement  subit  de  la  glotte,  par  lequel 
l'inspiration  est  interceptée.  Autrefois  on  le  croyait  produit 
par  une  contraction  spasmodique  de  l'œsophage,  ce  qui  fai- 
sait ranger  ce  phénomène  parmi  ceux  des  organes  de  la  di- 
gestion. Mais  si  nous  lui  conservons  cette  place,  malgré  les 
notions  plus  exactes  qu'on  a  aujourd'hui  sur  sa  nature, 
c'est  que  ce  sont,  en  effet,  les  affections  de  l'œsophage  et 
de  l'estomac  qui  déterminent  ordinairement  ce  phénomène. 
Le  plus  souvent  il  est  causé  par  une  réplétion  immodérée 
ou  trop  prompte  de  l'estomac,  par  l'ingestion  de  boissons 
froides  ou  de  liqueurs  alcooliques,  la  sensation  du  froid  aux 
pieds  ou  àl'épigastre,  une  vive  émotion  morale,  la  colère, 
la  surprise,  la  terreur,  les  pleurs  abondants,  etc.  Dans  la 
plupart  des  cas,  ce  phénomène  cesse  peu  de  temps  après  la 
cessation  de  la  cause  qui  l'a  produit;  mais  quelquefois  il 
peut  aussi  constituer  une  maladie  réelle,  durer  plusieurs 
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jours,  se  renouveler  à  des  époques  plus  ou  moins  rappro- 
chées, ou  persister  après  la  guérison  des  maladies  dont  il 
avait  été  un  des  symptômes.  Dans  ces  derniers  cas,  il  est 
toujours  un  phénomène  plus  ou  moins  fôcheux  qui,  bien 
qu'il  soit  rarement  suivi  d'effets  promptement  funestes,  peut 
cependant,  par  sa  violence  et  sa  durée,  exercer  des  troubles 
dans  la  circulation  pulmonaire  et  la  digestion,  capables 
d'occasionner  à  la  longue  un  dépérissement  général. 

§82. 

Traitement  des  rapporta.  —  Les  principes  de  l'an- 
cienne école  sont  presque  absolument  incapables  d'indiqaer 
aucun  moyen  efficace  ni  contre  les  diverses  sortes  de  rapports 
ni  contre  le  hoquet,  lorsque  ces  phénomènes  sont  devenus 
tellement  importants  qu'ils  constituent  presque  à  eux  seuls 
une  maladie.  Il  n'en  est  point  de  même  de  la  doctrine  de 
Hahnemann,  dont  les  principes  peuvent  faire  trouver  des 
médicaments  efficaces,  non-seulement  contre  les  maladies 
dont  ces  phénomènes  seraient  le  symptôme  prédominant  ou 
même  unique,  mais  encore  contre  celles  qui  seraient  carac- 
térisées par  la  présence  de  ces  symptômes  au  milieu  d'autres 
phénomènes.  Nous  indiquerons  les  médicaments  qui  con« 
viennent  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  cas. 

l*"  Pour  les  éraetations,  lorsqu'elles  constituent  une  vé- 
ritable maladie,  les  moyens  les  plus  puissants,  sont  :  bry, 
n-wm,  puis.  loch,  natr-m,,  dont  on  peut,  dans  les  cas  ré' 
cents^  aigus  et  très  violents ,  faire  fondre  3  à  6  glob.  de  la 
12*  à  18' atténuation  dans  90  grammes  d'eau,  pour  en  faire 
prendre  une  cuillerée  à  café  toutes  les  trois  heures  ;  dans  les 
cas  moins  violents  ou  chroniques,  quelques  doses  de  deux, 
trois  glob.  administrés  à  sec  suffiront. 
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2''  Pour  les  wé%ur^U»iUf>mif  nous  donnerons  plus  bas  les 
indicatioas  plus  détaillées,  selon  les  substances  qu'elles  font 
remonter  de  Testomac;  seulement  nous  ferons  remarquer 
d*9bord  que  les  médicaments  les  plus  puissants  contie  l^ 
régurgitations  des  alimenta  ingéré»  sont  :  bry.  phosph.  carb- 
peg,  et  suif. ,  et  que  bry>  convient  surtout  lorsque  les  ali- 
meats  reviennent  avec  leur  goût  naturel,  tandis  que  phospK 
et  carb-veg,  sont  préférables  lor^u'ils  revienqent  avec  u^ 
goûtat^r^. 

3**  Pour  les  mmlnatioiui  ou  le  méryelame,  ce  sont  les 
mêmes  médicaments  que  les  précédents,  qui  méritent  la  pré« 
férence. 

k"  Pour  le  h^mmti  dans  les.  <sis  qù  il  ne  disparaîtrait  pas 
de  lui-même,  les  médicaments  principaux  saut;  n-vom.  et 
t^,  011  bien  h}^c^  ou  bell^  -^  Qaua  c^lui  qui  suit  quel^ 
quefois  lea  pleurs  des  enfants,  le  mayej^  )e  plu^  efficace  est 
éim.  dont  deux  glob.  mi^  «ur  U  langue  suffisent  qu^quefoi^ 
pour  Tarréter  immédiatement, 

Pour  le  reste,  voici  les  diverses  indications  que  pourront 
fournir  tes  différentes  sortes  de  rapports  et  de  hoquets,  avec 
les  médieaments  qui  s'y  rapportent 

1}  naniMir^si  en  «^néMa ,  bry,  mlr-m^  n-vam,  loch* 
hep,  curb^veg.  ant.  mere^  suif,  am.  con.  b^lL  cale,  chin, 
puis.  petr.  phosph,  sep*  veratr,  çmbr,  kaL  mur^c,  sil,;^ 
cfHiYwlflltto»  violents,  n^mm.  phosph^  mfire,  peratr.  arn, 
lach,  plumb.  sta^h.  iari^  cyel.  birni.;  — bm^^fuiM,  pefr,^ 
con,  laeh*  ant.  pAoaph,  ambr.  puis.  kal.  $iL  plat.  magn. 
cot««.;^4oia0iireiPi»  n^vom.  peér*  cooc.  phosph.  sep. 
earb-etn.  natr,  caus,  oham.  rhus,  can.  plumb.  sabad.;  -^ 
iivorté«,/>AoipA.  caus.  con.  suif  ambr.  çwb-an.  acoju  belL 
cocc.  n*VQm.  ial,  ign,  gi^apk.  hyos»  magn.  rhus.;  -*^  avec 
le  çom  des  aUmeat»  iogérés,  ont.  puts.  carb-veg.  siL 
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phosph.  chin,  ambr,  suif,  natr-m.  ambr,  amm,  bry.  çarb' 
an.  lyc,  caus,  cale,  cham,  n-vom,  rhus,  thuL 

2)  B^g«rKl<iitia«i«i9  en  géitéjrfi|«  phosph,  sulf.  n-vom, 
earb-veg.  lach,  bry,  arn.  grap/u  puis,,  sulf-ac.  tart,  ant 
bdL  calc^hept  ign.  merc.  natr-m.  lyc,  sass,;  —  des  boi«- 
■4MIS  ingérées,  sulf.i  — des  «Mments  ingérés,  suif,  phosph. 
puls^  bry,  lyc,  cham,  ign.  çon.  ferr.  n-vom.  bell.  canth, 
gmph'  natr-m^  tkui.;  —  aiuigiawQieitUi,  w-vow,  sep.;  — 
de  Ml«,  oi's,  ar«,grapA,  lyc,  puis,  n-vom.  ÇQnn.  sulf-ac, 

ciç,  igH%  sm*  sulf-ac. 

^)  ^lum  de§  rapports  QU  des  régurgiutious,  «mer,  puis, 
n-vom.  ant.  am.  chin^  sep.  bell,  cale,  vevcitr,  staph.  ars. 
bry.  merc.  sulf-ac.  tarax.  thuL  carb-veg.  ign.  ;  —  goût 
ikmpe9h^vt^!9m^^fmmp^%%v^X\A^\^  carb^veg.  suif  hep.  ars. 
ant.  natr-m.  staph.  stann.  thui.  lyc.  phos-ac.  merc.  iod. 
cann.  tart.  ;  —  goût  aigre,  iielde,  phosph.  suif.  puis,  n- 
vom»  sulf-QC.  cham.  carb-veg.  natr-m.  lyc.  kal.  ambr. 
amn%.  sil.  sep.  nitr-ac.  alum,  chin.  bry.  cale.  ars.  merc. 
carb^an.  con.  petr,  tart.  ; — goût  putride,  ou  d'œnfs  |ioar- 
ris,  puis.  ant.  coff.  suif.  merc.  n-vom.  ant.  bell.  tart.  sep. 
çœc,  thui.  mur-ae.  ;  —  goût  de  gral»se,/^c.i  — goût  salé, 
^taph.  pn^n,  sulf-ac.  tart.;  —  goût  doneeAtre,  acon. 
plumb.  merc.  sulf-ac;  —  d'une  «deur  fétide,  suif.  cocc. 
bism» 

4)  CtreQvstaiiees  qui  provoquent  les  rapports  ou  les 
régurgitations;  la  position  iiaissée,  cic;  —  en  mangeant, 
mem.  phosph.  sa&s.  natr.  petr.  o/eacat/.; -— après  avoir 
wamwt^éf  suif,  phosph.  puis.  bry.  n-vom.  lyc.  veratr.  ars. 
carb'Veg.  chin.  loch,  natr^  »a/r->w.  con.  merc,  sil.  thui. 
cale,  cham, petr,  ferr.  sep,  bell  ;  —après  avoir  bu,  suif. 
ars.  rhus.  merc;  —après  avoir  bu  du  lait,  suif,  natr-m. 
Qoiç,  carb^veg,  lyc  tart,  chin.;^  —  après  avoir  mangé  des 
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choses  grasses,  cûrb-veg,  natr-m,  sep,  thui.  ferr,;  la  naît, 
loch,  suif,  tart, 

5)  Hoquet,  en  général,  fi-vom.  ign,  hyos*  belL  puis, 
stram.  acon.  ant.  belL  bry.  suif,  verat  amm-m.  cycl. 
merc.  coff.  cupr,  lyc,  magn-m.;  —  en  mangeant,  merc. 
magn-m,  ; — après  avoir  mangé,  veratr,  hyos.  ign,  merc* 
cycl.  carb-an,  lyc,  magn-m,  sep,  phosph,  zinc.\  —  après 
avoir  bu,  ign,  puis.  loch.  ;  —  après  avoir  famé  da  tabac, 
ign,  puis,  lach,  ant  ;  —  à  chaque  monvement,  carb-veg,; 
—  le  soir,  sil.  ;  —  la  naît,  ars.  ;  —  avec  conToislons, 
belL;  —  avec  doalears  d*estoniae,  magn^-m,  teucr.;  — 

avec  doalears  de  |ioltrlne,  amm-m, 

5.   PYROSIS  ET  PITUITES  DE  L'ESTOMAG. 

§  83. 
Remarques  générales.  —  Dans  la  plupart  des  patholo- 

gies,  les  deux  affections  dont  nous  allons  traiter  dans  cet 
article  ont  été  toujours  confondues  tant  l'une  avec  l'autre 
que  toutes  les  deux  avec  les  rapports  ou  les  vomissements, 
bien  qu'il  y  ait  des  caractères  assez  tranchés  qui  les  distin- 
guent entre  elles  aussi  bien  que  des  vomissements  et  des 
rapports.  Il  est  vrai  que  la  py  rosis  peut  se  joindre  aux 
pituites  de  l'estomac,  comme  ces  dernières  peuvent  compli- 
quer la  pyrosis,  et  que  les  vomissements,  ainsi  que  les  rap- 
ports, pourront  être  accompagnés  de  l'une  ou  de  l'autre, 
sinon  même  de  toutes  ces  deux  affections  à  la  fois.  Mais  tou- 
jours est-il  que  l'une  aussi  bien  que  l'autre  peut  exister  sé- 
parément et  qu'il  convient,  par  conséquent,  de  les  distinguer, 
ainsi  que  nous  allons  le  faire  en  indiquant  les  caractères 
particuliers  de  chacune  de  ces  affections. 
V  La  pyrosis  est  une  affection  produite  par  la  présence 
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d*aigrears  dans  Testomac,  et  caractérisée  par  une  sensation 
brûlante  (d*où  son  nom,  du  mot  grec  pur,  feu)  qui,  de  l'es- 
tomac, remonte,  dans  toute  la  longueur  de  Tœsophage,  jus^ 
qu'à  la  gorge,  où  le  malade  croit  sentir  l'impression  d'un 
corps  irritant,  d'un  fer  chaud.  Ce  que  quelques  patbologistes 
ont  dit  d'un  écoulement  abondant  d'une  salive  limpide,  qui, 
selon  eux,  accompagnerait  toujours  cette  affection,  cette  as- 
sertion provient  évidemment  de  la  confusion  qu'ils  ont  faite 
de  la  py rosis  avec  les  pituites  de  l'estomac.  Au  contraire,  nous 
avons  vu  tant  de  malades  affectés  de  cette  sensation  brû- 
lante insupportable,  sans  jamais  y  observer  cet  écoulement  de 
salive  comme  un  symptôme  nécessaire  ou  du  moins  plus  ou 
moins  constant  !  Ce  que  nous  avons  presque  toujours  vu,  ce 
sont  des  renvois  ou  des  régui^itations  aigres,  et  qui  soula- 
geaient pour  un  moment  le  malade,  lorsqu'il  pouvait  les 
rendre,  en  sorte  que  les  aigreurs  d'estomac  et  la  pyrosis 
nous  paraissent  constituer  une  seule  et  même  maladie.  Aussi 
la  voit-on  survenir  le  plus  souvent  à  la  suite  de  l'usage  de 
toutes  les  substances  qui  peuvent  disposer  l'estomac  ftux  ai- 
greurs, telles  que  les  aliments  gras,  les  fritures,  les  salaisons, 
les  fromages  avancés,  les  graisses  rances,  les  mauvais  vins,  les 
boissons  alcooliques,  etc.  £n  un  mot,  la  pyrosis  est  le  sod  des 
Allemands,  et  le  soda,  mais  non  le  Waterbrash  ou  Black-- 
water  des  Anglais,  ni  le  Wûrmerbeseigen  des  Allemands. 

2"  Les  pituites  de  l'estomae  (  Waterbrash,  Black-water 
des  Anglais,  Wûrmerbeseigen  ou  Wasserspeien  des  Alle- 
mands, cardialgia  sputatoria  de  Linné),  se  distinguent  tout 
d'abord  de  la  pyrosis  ou  soda  parce  que  la  sensation  &rti- 
lante  et  les  aigreurs  qui  accompagnent  nécessairement  cette 
dernière  affection  ne  sont  qu'accidentelles  dans  les  pituites, 
si  tant  est  qu'elles  s'y  trouvent.  C'est  une  espèce  de  catarrhe 
de  V estomac  ou  de  gastrorrhée,  qui  a  pour  caractère  princi- 
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yàiV  écoulement  facile  parla  bouche,  d'un  liquide  glaireux 
plus  ou  moins  abondant  y  qui  remonte  de  V estomac  sans  nuls 
efforts  de  vomissement^  quoique  ces  (derniers  puissent  s'y 
joindre  accldeutellemeut.  Ce  liquide  n'est  ordinairement 
ni  aigre,  ni  brûlant»  ni  accompagné  d'aucun  caractère  de  la 
pyrosis  ;  c'est  un  liquide  insipide,  semblable  au  blanc  d'œuf 
non  cuit,  ou  bien  ce  sont  des  mucosités  filantes  qui  semblent 
être  le  produit  de  la  sécrétion  muqueuse  de  l'estomac.  C'est 
oi^airement  le  matin  à  jeun  que  le  rejet  de  ce  liquide  i^ 
lieu,  et  la  quantité  du  liquide  est  quelquefois  prodigieuse  ; 
souvent  aussi  ces  écoulements  ont  lieu  après  le  repas,  sans 
cependant  que  les  aliment^  ingérés  soient  vomis  en  inême 
temps,  preuve  évidente  que  ces  pituites  sont,  de  leur 
nature,  un  écoulement  et  non  un  vomissement.  Dans  quel- 
ques cas,  les  accès  de  ce  mal  sont  précédés  d'une  douleur 
eonstrictive  plus  ou  moins  vive  dans  le  creux  de  l'estomac, 
qui  force  le  malade  de  se  tenir  penché  en  avant,  et  qui  n'est 
pas  toiyonrs  apaisée  par  cet  écoulement,  mais  dont  la  cessa- 
tion annonce  la  6n  de  l'accès.  Cette  affection  est  quelquefois 
3ymptomatique  d'une  affection  chronique  de  la  meu^brane 
muqueuse  de  l'estomac,  mais  souvent  aussi  elle  estidiopathi- 
que  et  ne  se  lie  à  9ucuttç  lésion  appréciable  des  parois  gas- 
triques. Skmvent  ou  l'observe  chez  des  personnes  douées  d'un 
grand  embonpoint  et  mangeant  habituellement  beaucoup, 
souvent  aussi  chez  les  individus  adonnés  aux  boissons  alcoo- 
liques. En  général,  elle  attaque  plus  souvent  les  femmes  que 
les  hommes;  elle  n'est  pas  non  plus  rare  pendant  la  gros^ 
sesse,  et  il  y  a  mâme  des  femmes  qui  ne  s'en  ressentent  quQ 
pendant  cet  état;  quelquefois  an  la  renopotre  aussi  che^  le^ 
femmes  fiffiectées  de  flueurs  blanches^  Autrefois  on  y  voyait 
un  signe  ëHine  affection  vermii^euse;  de  là  le  nom  de  Wûr^ 
merbeseigen  ou  pissement  de  vers^  que  le  pfHiple  allemand 
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a  donné  à  celte  maladie.  Dans  tous  les  cas,  cette  affection  a 
toujours,  ainsi  que  la  pyrosis  habituelle,  une  durée  fort 
longue  et  quelquefois  des  plus  opiniâtres. 

L'ancienne  école  possède  peu  de  moyens  efficaces  Contre 
Tune  et  Fautre  de  ces  deux  affections,  caf  les  remèdes  dits 
absorbants,  tels  que  la  magnésie  bicarbonatée  ou  les  anti- 
spasmodiques, dont  elle  recommande  l'usage,  soit  pour  absor- 
ber les  aigreurs  ou  les  liquides,  soit  pour  faire  cesser  les 
douleurs  d*estomac,  ne  peuvent  produire  que  des  soulage- 
ments palliatifs,  et  sont  tout  aussi  impuissants  queles  vome-* 
tifs  et  les  pu?'gatifs,  pour  faire  obtenir  des  gtiérisons  radicales* 
Au  contraire,  l'usage  de  la  magnésie  est  quelquefois  du  plus 
grave  inconvénient,  attendu  que  cette  substance  se  combine 
souvent  avec  les  liquides  contenus  dans  l'estomac,  en  sorte 
qu'il  se  forme  des  masses  insolubles  qui  restent  dans  l'esto- 
mac comme  des  boules  dures.  En  outre,  tous  les  purgatifs  et 
les  vomitifs  administrés  dans  ces  affections  ne  Cessent  jamais 
de  rendre  la  muqueuse  de  l'estomac  plus  faible  qu'elle  n'é- 
tait auparavant,  et  si  ces  moyens  ont  quelquefois  guéri,  ces 
guérisons  sont  dues,  non  aux  qualités  évacuantes  des  agents 
employés,  mais  à  l'action  spécifique  que  quelques-unes  de 
ces  substances,  notamment  Yipécacuanha  et  la  noixvomi^ 
que,  paraissent  posséder  contre  les  pituites,  et  dont  on  aurait 
peut-être  souvent  obtenu  de  meilleurs  résultats  encore,  si  ou 
les  avait  administrées  à  desdoses  assez  faibles  pour  ne  point 
exciter  des  vomissements.  Nous  verrons  ci-après  quelles  sont 
les  substances  que  l'homœopathie  propose  contre  ceS  affec- 
tions. 

Traitement  bokaœopathiqne  àeb  pïintieH  et  de  lit 

pyrosis.  —  îl  doit  être  halurellemcnt  etitendu  que  datts 
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tous  les  cas  où  Itine  ou  Tautre  de  ces  affections  sera  liée, 
soit  à  une  inflammation  soit  à  toute  autre  affection  organique 
des  voies  digestives,  le  traitement  deyra  toujours  être  dirigé 
principalement  contre  Taffection  fondamentale.  Mais  quelle 
que  soit  la  cause  qui  eût  pu  donner,  outre  cela,  lieu  à 
ces  maux,  soit  un  régime  vicieux,  soit  toute  autre  influence 
accidentelle,  le  premier  soin  du  médecin  homoeopathe  devra 
toujours  consister  à  régler  le  régime  du  malade  et  à  en  pros- 
crire non-seulement  les  substances  que  les  régimes  homceo- 
pathiques  défendent  en  général,  mais  encore  celles  qui 
pourraient  être  permises  sans  inconvénient  à  bien  d'autres 
malades,  mais  qui  seraient  absolument  incompatibles  avec 
ces  affections-là,  parce  qu'elles  les  font  souvent  naître  chez 
les  personnes  d'un  estomac  plus  ou  moins  sensible  ou  dé- 
licat Telles  sont  en  particulier  les  diverses  sortes  de  fritures, 
les  aliments  gras,  toutes  les  graisses  plus  ou  moins  vieilles, 
la  bière,  le  cidre,  les  vins  trop  nouveaux  ou  pas  assez  fer- 
mentes, quelquefois  aussi  le  lait,  le  beurre,  comme  tous  les 
aliments  excitants  ou  acres,  et  surtout  toutes  les  boissons 
alcooliques,  ainsi  que  le  café  soit  à  l'eau,  soit  au  lait.  Le 
régime  ainsi  réglé,  on  pourra,  dans  la  plupart  des  cas,  em- 
ployer avec  le  plus  de  succès  : 

1**  Contre  la  pyrosla  et  les  aigreurs  d'eatomae,  Sltlf- 

ac.  à  la  dose  de  2,  3  globules  (12*  à  18'')  pris  à  sec,  le  ma- 
tin à  jeun,  une  dose  tous  les  quatre  jours,  et  si  ce  médica- 
ment n'avait  produit  aucun  bien  à  la  suite  de  la  quatrième 
dose  même,  on  pourra  donner  n-vom.  puis,  ou  cham. ,  ou 
bien  caps,  si  aucun  de  ces  médicaments  ne  suflfisait  Lorsque 
les  aigreurs  viennent  surtout  après  avoir  mangé,  ckin.  carb- 
veg.  ou  amm-m.  seront  quelquefois  d'un  grand  secours,  et 
si  elles  se  manifestent  après  avoir  fumé  du  tabac,  staph,  sera 
le  remède  principal.  Gbe^  les  femmes  enceintes,  belL  con* 


'TN** 
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vient  quelquefois  de  préférence,  surtout  lorsqu'il  y  a  beau- 
coup de  soif. 

2*"  Contre  les  pituites  de  l'estomac,  les  médicaments 
principaux  sonl  bry.  suif.  puis,  ou  n-vom.;  ou  bien  sil. 
lorsque  aucun  des  précédents  ne  Siffit  et  surtout  si  ce  mal 
se  manifeste  après  chaque  repas,  avec  douleurs  d*estomac 
et  Yomîssement  d'aliments,  ou  si  les  accès  sont  accom* 
pagnes  d'horripilations.  —  Chez  les  individus  adonnés  aux 
boissons  spiritueuses,  n-^wm.  suif,  ou  ars.  méritent  la  pré- 
férence. —  Chez  les  femmes  enceintes ,  n-vom.  puis,  du 
cocc.  —  Dans  les  affections  Termineuses,  sabad.  suif.   lyc. 

En  outre,  et  en  général,  on  pourra  toujours,  selon  les  in* 
dications  suivantes,  consulter  les  médicaments  que  nous  y 
citons  dans  Tordre  de  leur  importance  : 

Pyrosis,  sulf-ac.  n-wm.  puis.  cham.  caps.  chin.  belL 
staph.  phosph.  bry.  carb-vg.  amm-m.  cale.  lyc.  natr^m. 
kai.  nitr-ac.  siL  alum.  ambr.  con.  ;  —  pendant  le  repas, 
merc.  ;  —  api^s  le  repas,  chin.  carb^vg.  amm-m,  iv-wm. 
merc,  natr-m.  cale.  sep.  sil.  con.  ;  —  après  des  ailntents 
ia«v4s,  iod.  ;  —  après  des  aliments  «ras,  n^vom.  natr-m.  ; 

—  après  l'usage  des  aetaes,  n-vom.  ;  —  après  les  choses 
swcrées,  ziVic;  —  après  avoir  ftimé  du  tabac,  staph,  tarax,  ; 

—  le  soir,  ambr. 

mtnltes  de  Festomae,  bry.  sulf.  puls.  n-vom.  siL  ars, 
cocc.  lyc.  sabad.  cale.  ipec.  carb-vg.  sep.  phosph.  natr-m. 
rhus.  nitr-ac.  petr.  bell.;  — après  avoir  mangé,  «i7.  suif, 
cale,  amm-m.  ;  —  après  avoir  ba,  nitr^ac.  sep.  ;  —  après 
l'usage  des  boissons  aleooUqnes,  n-vom.  suif,  ars.;  — 
après  avoir  bu  du  lait,  phosph,  eupr.;  —  après  l'usage  des 
phosph.  sep,  ;  —  le  matin,  suif.  bry.  n-vom,  —  le 

ir,  puis.  cycl.  anae.;  —  la  nnlt,  suif.  ars.  carb^vg. 
graph.  ;  —  dans  le  type  tierce,  lyc. 

JABR.  15 
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6.   NAUSÉES  ET  TOMISSEMEUTS. 

§  85. 

RemiMr««es  ^méwtOgm. — Le  vomisseaieiit  est  ane  eicré- 
tion  ÎDSoiite  et  cottvubiYe,  moyennant  laquelle  les  matièr» 
solides  OQ  liquides  contenues  dans  restomac  sont  rejetées  par 
la  bouche^  Ces  exci^tioas  sont  ordinairement  précédées 
d*une  sensation  interne  connue  sous  le  nom  de  nauiét  oa 
envie  de  vomir ^  et  qui  peut  être  excitée  par  les  causas  les 
plus  diverses,  tant  dire^teê^  c*est^-dire  propres  aux  orgnB» 
delà  digestion,  que sympalAt^ttes,  c*est*à-dire siégeant dins 
un  organe  plus  ou  moins  éloigné  de  Tapparail  digestif  Panai 
les  premières  se  rangent  :  une  trop  grande  distension  de 
l*estomac$  ringestion  de  certains  alimenta  on  de  syhstaaces 
vwnitives  ;  des  taburres;  des  lésiam  wganiquet  de  i'estxh 
mac  ou  de  toute  autre  partie  de  Tappareil  digestîL  Parmi 
les  secondes»  il  faut  compter  certaines  impressions  faites  sar 
la  vuoi  sur  Todorat,  sur  la  luette»  une  irritation  de  rutéros^ 
du  cerveau  ou  de  tout  autre  organe  en  dehors  de  Tappartil 
digeatif.  C'est  aiuM  que  le  vormeêement  se  manifeste  dans 
tous  les  degrés  d'irritation  ou  d'iniainmation  de  restomac^ 
depuis  le  simple  embarras  gastrique^  jusqu'à  la  giatrite  la 
plus  iâtense  produite  par  Tingestion  des  substances  irritâmes 
ou  corrosi?es>  dans  la  fièvre  jaune,  les  fièvres  typhoïdes,  les 
divers  ramoUissenenCa  de  la  muqueuse  de  l'estomac,  daao 
le  squirrhe  et  le  cancer  de  cet  organe,  les  divers  cas  de  sar^ 
charges  ou  de  compresaioB  de  restomaci  enfin  dans  les 
accès  de  coqueluche,  de  croup,  etc.  -—  Ensuite,  il  eurtient 
souvent  d'une  manière  purement  sympathique^  dans  i'«is* 
phagite>  dans  les  amj'gdalites,  les  pharyngites,  pendant  la 
grossesse,  dans  la  métrite ,  la  néphrite,  la  cystite  et  la  péri** 
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tODÎte.  Souvent  aussi  il  esc  produit  par  une  afTeciioa  céré- 
brale,  et  c'est  ainsi  qu'on  le  voit  accompagner  quelquefois 
les  tiémorrhagies  abondantes,  les  défaillances,  certaines 
encéphalites,  le  ramollissement  du  cerveau,  Tapoplexie,  les 
tubercules  cérébraux,  les  frissons  des  fièvres  intermittentes, 
et  ceux  qui  marquent  l'invasion  des  maladies  aiguës  ;  enfin 
les  vomissements  qui  surviennent  dans  rbypochondrie,  dans 
l'hystérie,  dans  le  mal  de  mer^  par  la  vue  ou  le  souvenir 
d'un  objet  rebutant,  et  autres  semblables,  n'ont  pas  d'autre 
cause  qu'une  affection  du  cejpveau. 

Pour  le  catactère  du  vomissement,  ce  phénomène  est 
tantôt  facile,  tantôt  très  difficile  et  douloureux  ;  chez  cer* 
tains  individus,  surtout  les  enfants,  la  moindre  cause,  la 
moindre  quantité  d'aliments  peu  convenables,  peut  le  pro- 
voquer ;  chez  d^autres  il  est  très  difficile  à  provoquer,  et 
souvent  même  on  observe  des  nausées  violentes,  des  efforts 
continuels  sans  que  le  vomissement  poisse  s'opérer,  comme 
cela  a  iieu  notamment  dans  le  cancer  ou  le  squirrlie  de 
l'estomac»   Quant  à  la  fréquence  des  vomissements,  elle  est 
toujours  en  proportion  directe  avec  l'intensité  et  la  gravité 
du   mai  dont  ce  phénomène  dépend.   Aussi  ceux  qui  ne 
surviennent  que  d'une  manière  accidentelle  et  passagère 
sont-ils  ordinairement  peu  graves,  tandis  que  ceux  qui 
soBt  continus  et  persistent  depuis  longtemps,  doivent  tou- 
jours faire  craindre  le  développement  de  quelque  affecta- 
tion organique  plus  ou  inoins  grave  de  l'estomac  ou  du 
cerveau.   Celui  qui  existe  sans  discontinuité  et  qui   aug* 
mente  progressivement ,  sans  reconnaître  pour  cause  évi- 
dente l^  grossesse  ou  une  surexcitation  morbide  de  l'utérus, 
est    ordinairement  un   symptôme   du   ramollissement  de 
la   membrane  muqueuse  de  l'estomac.  Un  autre  fait  digne 
d'attaition,  c'est  encore  Yépoque  à  laquelle  survient  le  vo* 


256  THÉRAPEUTIQUE  SPÉCIALE. 

missement;  s'il  survient  immédiatement  après  Tiogestioa 
de  substaoces  liquides  ou  solides,  ou  seulement  plusieurs 
heures  après.  C'est  le  premier  qui  a  lieu  dans  Toesophagite 
des  enfants,  dans  les  gastrites  et  les  péritonites  intenses,  ainsi 
que  dans  les  affections  squirrheuses  ou  cancéreuses  da  car- 
dia ;  tandis  que  dans  presque  tous  les  autres  cas,  ain»  qae 
dans  le  cancer  du  pylore,  les  vomissements  ne  surviennent 
ordinairement  que  plusieurs  heures  après  Tingestioa  des 
aliments  ou  des  boissons.  Quant  à  Vinfluence  des  vomisse- 
ments sur  les  maladies,  il  les  soulage  quelquefois  par  l'ex- 
pulsion des  matières  altérées  ou  irritantes  qui  le  provoquent; 
mais  dans  la  plupart  des  cas  il  exaspère  les  affections  qu'il 
accompagne,  notamment  les  irritations  de  l'estomac  et  les 
affections  cérébrales;  d'où  vient  que  l'emploi  des  vomitifs 
est  quelquefois  le  moyen  le  plus  dangereux  qu'on  puisse 
mettre  en  usage,  surtout  dans  les  maladies  aiguës,  et  qu'il 
n'est  jamais  d'aucune  utilité  réelle. 

Selon  les  matières  rejetées  par  les  vomissements,  ces  der- 
niers peuvent  être  alimentaires,  muqueux,  bilieux^  jaunâ- 
tres ,  verdâtres ,  bruns,  noirs ,  sanguinolents ,  aigres^ 
fétides,  enfin  tout  aussi  différents  que  pourront  l'être  soit 
les  matières  ingérées,  soit  les  sécrétions  morbides  fournies 
par  les  parois  de  l'estomac.  Ils  sont  formés  de  matières  ali- 
mentaires plus  ou  moins  altérées ,  dans  tous  les  cas  d'une 
simple  indigestion,  et  dans  toutes  les  affections  où  l'ingestion 
de  toute  substance  solide  provoque  le  vomissement  Ils  con- 
sistent, au  contraire,  dans  de  pures  mucosiV^s  plus  ou  moins 
claires,  visqueuses  et  épaisses,  dans  toutes  les  gastrites,  les 
affections  organiques  commençantes  de  l'estomac,  les  affec- 
tions de  la  grossesse  et  le  cours  de  la  péritonite,  et  la  quan- 
tité de  ces  mucosités  vomies  annonce  toujours  une  violente 
irritation  des  organes  gastriques  lorsqu'elle  n'est  pas  en 
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rapport  avec  celle  des  liquides  ingérés,  comme  cela  à  lieu, 
entre  autres,  dans  le  choléra.  Les  matières  bilieuses  rejetées 
par  les  vomissements  indiquent  eu  général ,  aussi,  une  irri- 
tation assez  intense  de  la  membrane  muqueuse  de  Testomac 
ou  bien  une  affection  primitive  ou  secondaire  du  duodénum 
on  de  quelque  partie  de  l'appareil  biliaire,  bien  qu'elles 
soient  souvent  aussi  bien  Ipin  d'avoir  cette  signiûcation. 
Chez  un  grand  nombre  d'individus,  la  moindre  irritation  de 
Testomac  détermine  un  surcroît  de  la  sécrétion  bilieuse,  sans 
que  rien  n'indique  que  l'économie  ait  besoin,  comme  on  le 
pense  si  fréquemment,  de  se  débarrasser  d'une  prétendue 
surabondance  de  bile.  Chez  les  enfants  en  bas  âge,  les  vomis  - 
sements  de  matières  jaz/ne^  ou  vertes  annoncent  quelquefois 
une  gastrite  très  intense,  sinon  même  un  commencement  de 
ramollissement  de  l'estomac.  Chez  les  adultes,  les  vomisse- 
ments verdâires,  bruns,  noirs,  couleur  de  chocolat  ou  de 
marc  de  café,  sont  presque  toujours  le  signe  d'un  cancer 
ou  de  toute  autre  dégénérescence  profonde  de  l'estomac.  Il 
en  est  de  même  de  la  plupart  des  vomissements  sanguino- 
lents, dont  nous  parlerons  particulièrement  dans  l'article 
suivant.  Dans  la  fièvre  jaune,  les  vomissements  sont  aussi 
noirs.  Outre  cela,  les  matières  vomies  peuvent  contenir  du 
pus,  provenant  soit  d'une  suppuration  des  parois  de  l'esto- 
mac, soit  d'un  abcès  qui  s'est  ouvert  dans  son  intérieur;  des 
morceaux  de  fausses  membranes  formées  dans  l'œsophage  ou 
dans  l'estomac;  des  plaques  aphtheuses,  comme  dans  le 
muguet  étendu  jusque  dans  ces  organes;  des  vers;  enfin 
des  matières  stercorales,  comme,  par  exemple,  dans  l'iléus. 

§86. 

Tr«itoiii«nt  dem  ▼oiiii«seiii«irts.  —  Gomme  les  vomis- 
sements ne  sont  pour  ainsi  dire  que  des  affections  purement 
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8ymptomatique$s  le  traitement  qu'on  devra  leur  oiç^^t 
doit  ôtre  nécessairement  aussi  varié  que  sont  les  diverses 
affections  dont  il  pourra  dépendre.   Cependant,  soit  que  le 
vomissement  forme  le  symptôme  prédominant  d'uae  affec- 
tion quelconque»  soit  que  sa  préseuce  ne  vienne  qu'aggrafer 
l'état  du  malade,  il  demande  toujours  une  attention  particu- 
lière, ne  fut-ce  que  pour  le  faire  cesser  le  plus  promptemeat 
possible.  On  sait  combien  peu  l'ancienne  école  a  lieu  d'être 
satisfaite  des  moyens  qu'elle  recommande  dans  ces  cas,  tels 
que  les  préparations  opiacées»  l'élher,  la  liqueur  de  Hoff- 
mann, les  diverses  eaux  aromatiques,  et  autres  narcotiques 
ou  antispasmodiques.  Dans  la  plupart  des  cas,  ces  moyens 
ne  réussissent  pas  plus  que  l'usage  des  substances  amères, 
toniques  ou  spirilueuses,  qu'elle  unit  quelquefois  aux  arc* 
matiques  ou  aux  narcotiques;  l'emploi  des  glaces,  des  vea« 
touses,  des  sinapismes,  des  vésicatoires  ou  même  des  moxas, 
ne  produisent  pas  un  meilleur  effet;  au  contraire,  tous  ces 
moyens  ne  font  souvent  qu'aggraver  l'état  du  malade  et 
qu'empirer  le  fond  delà  maladie.  Il  n'en  est  point  de  même 
des  médicaments  choisis  d'après  les  indications  de  la  doctriae 
bomœopathique;  lorsqu'ils  sont  bien  adaptés  aux  signes  ca- 
ractéristiques de  l'affection,  ils  ne  font  pas  seulement  cesser 
les  vomissements  d'une  manière  beaucoup  plus  prompte 
qu'aucune  autre  substance,  mais  ils  soulagent  toujoursaussi 
la  maladie  principale,  lors  même  qu'ils  ne  peuvent  pas  la 
guérir  sur-le-champ  ou  qu'elle  serait  même  absolument  iu- 
curable  ;  le  tout  dépend  de  la  nmnière  dont  le  praticien  sait 
saisir  les  indications  que  fournit  le  cas  donné,  et  y  adapter 
les  diverses  substances  qui  pourront  se  présenter  au  choix. 
C'est  à  cet  effet  que  nous  donnerons  ci-dessous  toutes  les 
indications  nécessaires,  aveo  les  médicaments  qui  s'y  rap- 
portent. 
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i.  Pour  les  «urnes  «xtépie^wre*  qui  pourroai  «voir  pro- 
duit des  nausées  ou  voinissem^ul^,  ceux  qui  suiveul  les 
liHU«e«itmM>  k  la  suite  d  ua  repas  trop  copieux,  deipandeut 
ordinairement  atU, ,  lorsque  la  bugueest  chargée  d'uu  enduit 
épais,  blanc  ou  jaune,  et  if^ec. ,  lorsque  la  latgue  est  nette. 
Dans  les  cas  où  ces  médioameats  m  sufiiseut  pas,  puU  ou 
îi-vom.  seront  quelquefois  d'un  prou^pt  secours, 

-*^  Si  le  vomissemeut  est  produit  par  TeaKcè»  de  n^olssons 
•piritaieiises,  n-^vom.  ou  earb^veg.  seront  les  meilleurs 
médicaments  ;  —  si  c'est  l'abus  du  talme  ^  Ipmer  qui  l'a 
causé,  cham,  ou  veratr,  ;  — .pour  les  vomissements  après 
l'abus  de  la  oamomliie»  puh.  ou  n^mm,  ;  •*-  après  l'abus 
dtt  la  whuhmrhe^  puis, 

-^  Les  vomissements  qui  se  déolarent  à  la  suite  d'une 
Hmyefur  sont  le  f^us  souvent  guéris  par  op.  ou  acm,  ;  —  à 
la  suite  d'un  eii«§^«ta»  par  ign.  ;  ^  à  ia  suite  d'une  vive 
«•Birarlété,  par  cham.  n-vom,  ou  puis, 

-^  De  même,  ceux  qui  surviennent  après  un  reftNaidiMM- 
ment,  demandent  le  plus  souvent  ipec,  ;  <*•  ou  bien  M/., 
lorsque  les  vomissements  sont  acides  ou  amers,  a?eo  beau- 
coup d'efforts  inutiles;  —  ou  dulc,  si  le  malade  rend  des 
glaires  épaisses;  -^  ou  coee.y  si  le  vonûssement  revient  sans 
cesse,  avec  nausées,  surtout  s'il  est  provoqué  de  nouveau  par 
tout  mouvement,  la  parole,  les  repas,  le  sommeil  et  la  prome- 
nade en  voiture  ou  à  crievsh  —  ou  bien  ar».^  si  le  malade  a 
beaucoup  de  soif  sans  pouvoir  boire  beaucoup  à  la  fois, 
avec  grande  faiblesse,  impossilnlité  de  rester  tranquille  et 
renouTellement  des  vomissements  au  moindre  mouvement. 

—  Les  nausées  et  les  vomissements  produits  par  les  téréeê 
mÊÊmàewàfMt  de  i*éfé  cèdent,  dans  la  plupart  des  cas,  à  stV.  ; 
c|uelquefois  ant  bry.  cai'^vfg,  ou  n-'ûom.  sont  aussi  d'uii 
grand  secours  dans  ces  cas.  —  Pour  les  nausées  à  la  suite  de 
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▼eiiles  proioBsées,  nr-vwn.  mérite  li  préférence,  surtout 
lorsque  la  tête  est  en  même  temps  lourde  et  entreprise 
comme  à  la  suite  de  Tivresse,  avec  face  pâle  et  décomposée  ; 
—  à  la  suite  d*nne  déiMuieiie  ii«>«tam« ,  les  meilleurs 
remèdes  seront  :  n-vom,  puis,  carb-veg.  ou  ipec.  ;  —  enfin 
les  vomissements  des  im^eup*  hiAitoeis  sont  le  plus  sou- 
vent guéris  par  :  n-vom.  ar$.  suif,  op,  lach.  ccdc.  carb-veg. 

—  Pour  les  vomissements  produits  par  des  mouTemeats 
,  de  la  balançoire,  de  la  voiture^  du  namre  (mal  4e 
),  les  meilleurs  médicaments  sont  :  coce.  petr.  suif,  ors, 
colch.  siL  ferr.  sep.  theridion. 

II.  Quant  aux  eanaes  intérienves»  les  vomîssements 
causés  par  une  folbicMe  d'estomae  qui  ne  permet  pas  de 
garder  les  aliments,  trouvent  souvent  leur  remède  parmi  : 
ferr,  ipec.  veratr.  phosph.  ars.  n-vom.  suif.  —  Lorsque 
cet  état  est  la  suite  d'une  indigestion,  on  devra  consulter 
de  préférence  :  ptds.  n-vom,  bty.  ;  —  lorsque  ces  vomisse- 
ments sont  provoqués  par  la  moindre  quantité  d'ali- 
ment* tjDti/^.;  ou  bien  cocc,  surtout  lorsqu'il  s'y  joint  des 
tranchées  et  des  crampes  dans  le  ventre,  ou  des  vertiges  avec 
vomissement  de  mucosités  blanchâtres,  diarrhée  et  faiblesse 
jusqu'à  la  défaillance  ;  dans  d'autres  cas,  n-vam  ou  bry.,  ou 
bien  chin.  ou  ferr.^  ou  bien  encore  suif  ou  ars. ,  convien- 
dront aussi  parfaitement  contre  cet  état;  si  cet  état  estdiro- 
nique  et  que  les  autres  médicaments  îi*aient  pas  suffi,  cale. 
ou  phosph.  seront  souvent  encore  d'un  grand  secours.  Dans 
quelques  cas  trtm  violents,  où  le  moindre  liquide  même 
est  aussitôt  rejeté,  hyos.  est  souvent  aussi  d'un  grand  se- 
cours. 

-—  lies  vomissements  et  les  nausées  symptonMitiqnes, 
qui  arrivent  à  la  suite  de  Tertl^es,  trouvent  le  plus  souvent 
leurs  rçiqè4es  pan^i  ;  acon.  puis.  anf.  lach.  hyos.  bell.  ;•— 
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ceax  qai  accompagnent  les  maux  de  tète,  parmi  :  ipec, 
n-vom.  puis.  ign.  cham,  sep.  sang.  belL  loch,  coloc.  suif. 
sîL  ;  —  ceux  qui  sont  provoqués  par  la  toux,  parmi  :  ipec. 
cin.  veratr»  carb-veg.  dros.  bvy.  puis.  merc.  phos-ac.  cale, 
lach.  stdf,;  —  ceux  qui  sont  liés  à  des  aiïections  ▼erml- 
neiises,  parmi  :  suif.  merc.  cin,  acon.  n-vom,  ipec,  puis, 
carb-veg.  belL  chin.  lach.\ — ceux  qui  surviennent  à  la 
suite  d'une  éraptioii  réperentèe  :  sulf.  ars.  caus. 

—  Les  vomissements  et  les  nausées  des  femines  en- 
ceintes sont  le  plus  souvent  guéris  par  :  ipec,  n-vom,  puis, 
suif.  ferr.  sep.  petr.  natr^m.  con.  ars,  veratr,  phùsph. 
loch,  magn-m.  —  Ceux  des  enfonts  *  la  mameUe,  par  : 
ipec.  n-vom.  puis,  merc;  et  lorsqu'ils  vomissent  de  préfé- 
rence le  lait  du  seia,  par  :  cin,  merc.  sil.  œthusa* 

§87. 

Indications  générales. — Pour  faciliter  autant  que  pos- 
sible aux  commençants  la  recherche  du  médicament  le  mieux 
indiqué,  nous  allons  ajouter  encore  aux  renseignements 
■précédents  quelques  indications  sur  la  nature  des  matières 
rejetées  par  les  vomissements,  ainsi  que  sur  {^circonstances 
qui  pourront  les  aggraver,  et  les  épiphénomênes  qui  pour- 
ront les  accompagner. 

I.  Pour  la  nature  des  matières  rejetées,  OU   pourra 

choisir  de  préférence,  lorsque  ce  sont  les  aliments  in- 
sérés :  ipec.  n-vom.  suif.  ars.  phos.  puis,  sil.  ant.  carb- 
veg.  chin.  ferr.  kreos.  noir -m.  bry.  cale  lach.  veratr, 
sep.  ;  —  lorsque  toutes  les  boissons  sont  rejetées  :  hyos. 
veratr.  ipec.  ars,  sil.  arn.  cin,  n-vom.  tort.  bry.  cham. 
dulc.  acon.  ant.  chin.  con,  spong.  samb.  ;  —  lorsque  les 
enfants  rejettent  le  lait  de  leur  nourrice  :  cin.  merc.  sil. 

œthusa, 

15. 
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*—  De  méiTiet  lorsqu'il  y  a  dea  matières 
ipec,  veratr.  an,  cupr.  icUropha  ;  —  matières 
ipec.  ar$.  veratr,  Bulf.  bry,  eaus,  dros.  hyot^  n-vom,  puis, 
acùH,  arn^  bell.  cupr,  chin,  con.  petr,  phoêph.  si'L  sulf-ac, 
stann,  ;— ^matières  hmeMMmemi  puis,  acon,  merc.  n-vom,  cham. 
ant,  ars,  tarU  bry,  hep.  veratr,  ipec.  phosph.  chiru  loch* 
sep.  petr,  lyc.  ;  -^  matières  fétide», ar*.  con,  sep,  ipec,  #/>. 
n-vom,  cupr,  suif,  stann,  belLcalcnwrCni  — matière»  gé* 
i«tis««Mi%  ipec,  ;  —  matières  nmqvenves  :  ipec,  n-vom. 
puis,  suif,  ars,  veratr,  merc,  tart,  dulc,  bell,  dros,  dig,  acon. 
ant,  hep.  cin,  cale,  ;  —  matières  comme  de  la  paix»  ipec; 

—  matières  «««««laoïeiUcMi  acon.  arn,  ipec,  n-^vom.  ars, 
sec.  phosph,  Ayos,  bell,  puis.  ferr.  bry.  amm.calc,  carb- 
veg,  suif,  stann,  (voyez  aussi  l'article  suivant  :  Hématé* 
nièse)  ;  —  matières  spaineases,  ipec.  veratr.  cupr,  ;  — 
matières  stercorales,  op.  suif,  bell.  n-vom,  bry,  plumb.  ; 

—  vomissemeat  d'nrive»  op.  \  —  vomissement  de  vtsrs, 
acon.  cic,  sabad,  sec,  cin.  ferr,  hyos,  sil,  spig%  veratr.  anac. 
ars.  merc.  coff. 

—  De  même,  lorsqu'il  y  a  des  matières  Acre«,  iped 
puis,  n-vom,  ;  —  matières  iiisre»,  puis,  n-vom.  suif, 
phosph,  cham.  hep,  ferr,  carb-^veg,  tart,  bell,  ars,  cale, 
phos-ac.  chin,  ipec,  sulf-ac,  ;  matières  amères,  puis,  acon, 
merc.  n^vom,  cham,  ant.  ars,  tart.  bry.  hep,  veratr.  ipec. 
phosph^  chin.  lach.  sep,  petr.  lyc;  --  matières  4o«- 
ctfMrem,  kreos.  ;'^  matières  9«lée%/)i//£,  suif,  sil,  magn-c, 
iod. 

—  De  même ,  lorsqu'il  y  a  des  matières  bi«nci&Atre«» 
ipec,  veratr.  cupr,  ars,  sep.  ;  —  matières  bieuAtreft,  cupr,; 
**^  matières  brunAtre»,  ars.  bistmi,,  ;  —  matières  couleur  de 
fOioooiaf,  mez.  (comp.  plus  bas  :  matières  mires)  ;  -»*  ma* 
Xières  )nnaMre9iipec,  ars,  veratr.  merc. puis,  chan^.acon^ 


t»«V09n.  imi*  bry.  pkin.  ^ep,  imt.  hep.  ;-^m^ùèrmmo^r^»* 
pho$ph'  ^t*ff,  ars.  mcutr.  n-vom*  p€tr,  plumh.  chin,  lyc, 
ipee.  suif^ac,  caiç,  h^lLlaw.sêe.bmi,  CQmpb,  op*  sqvill. 

(Wfi.  laçh.  p&tr,  eoloç.  carb^mg.  cham.  kry.  plvmb^  c(mn, 
ci^'.  ipec,  hdi  hp.  mez.  olemd.  op. 

li.  Pour  l«fi  <:|r«<Mi«tiiii«eii  qui  «ccmiv^iii  les  voraissei- 
HiCMits  et  ies  provoqu^iUi  on  pourra  cbqiûr  dQ  préfôr^QCf , 
lonqtttt  la  «iio«v«inMii  y  contribua,  iry,  n-mm,  ar$n 
tvrWf*,  tkmdii^n,  stram.  fine,  i  ^«  b  position  ii|iiMMi««t  ip^Ç- 

^-  De  mênnç,  lorsqu'ils  ont  liiu  après  «voir  «»misé  t  n- 
vrnn.  ors,  phosph.  mlpk  ail.  ferr.  puii,  hçk  ip%Q*  â^ODi 
om.  hyo$.  ealc»  eêyb*mg.  dig,  mp*  tort.  ;  —  pendiiiii  Iç 
repas^  puU.  rhu%^  revoir,  ferr.  eoee.  enri-v^.  «-yow,  dig, 
nitr.  ;  ^^  piiMitour»  teiirea  après  le  repas,  pul^^  kreQ$.  ;  -^ 
plutôt  après  des  aUneata  Uqiiifi««  qu'après  des  alimeots 
solides,  ipec,  ;  -^  plutôt  apràs  des  alimeots  «h«MAi  qu'api^is 
d^i  aliments  froids,  puis,  i  ^  pour  a¥ûir  maugé  du  piOn* 
nitr-ae.  \  —  pour  avoir  mangé  des  ehoaea  ^rmmm^n*  pals, 
eark'&êg.  droê,  niir^ac»  sep.  cycL  iarax^  ;  •**  pouf  avoir 
maagé  des  œnfip  ferr,  ;  --^  pour  avoir  mangé  dos  «cidciit 
ferr,  ;  ^  pour  avoir  humé  du  talwc,  ipçc,  ;  ->-  après  avoir 
iÊm,a:i^s.ver€^tr.  ferr.chin.siL  arr^én-mm.pidt.  aeon.bry, 
eham.  ;  -^  après  avoir  ba  de  la  Mève»  ferr.  met,  ;  «i^  après 
avoir  bu  du  lait,  suif,  sang,  spong,  ;  -<-  après  avoir  pris  du 
eaft,  cham,  caps, 

-**  De  même,  lorsque  tes  nausées  et  les  vomissements 
ont  lieu  la  unit»  tart,  suif,  puis.  ferr.  ars.  çbin,  n^vom, 
phosph.  sil,  veratr,  br.y,  bell.  cale,  çauê,  ign,  lyc,  sep.  ;  — 
le  matin  (à  jeun),  n^vom.  ars,  hep,  dros.  veratr,  lach, 
cale,  kreos,  lyc.  sil,  suif.  ;  •—  le  tnê^f  puis,  suif,  bry,  beli, 
phosph.  cycl,  asar,  cale,  cm. 
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III.  Poarlesépipkénoiiièiiea  qui  peuvent  accompagner 
les  nausées  et  les  vomissements,  on  pourra  choisir  de  préfé- 
rence, lorsqu'il  y  a  grande  aagoisse,  ars»  veratr.  cupr. 
pkosph.  n-vom.  asar.  bry.  ign.  kal.  tort,  merc;  —  cralate 
de  la  mort,  ars.  ocon.  ;  —  s*iiy  a  des  verages,  actm.  pids. 
ant  veratr,  suif.  loch.  hyos.  belL  ;  —  des  manx  4e  tête» 
n-vom,  puis,  ipec,  bell,  loch,  sep.  siL  suif,  cham.%  —  dou- 
leurs dans  les  yeu,  sil,  ;  «^  wne  douhle,  siulf.  ;  —  fi»ee 
l^e,  puis,  tari,  kreos.  hep,  ;  —  Caee  couverte  de  aiievr, 
suif,  camph.  ;  —  face  rouge,  veratr.  ;  --»  langue  nette» 
ipec.  veratr.  cin.  ;  —  foim,  veratr.  phospk.  spig.  ;  — 
nanaées  eoatinnelles,  ipec,  tart,  ;  -—  soif»  ipec.  veratr. 
phosph.  bell.  tart.  —  douleurs  d'eetomae,  n-vom. pAospA. 
ars.  cupr.  veratr.  ipec.  tart.  suif.  acon.  bry,  puis.  suif.  op. 
digé  loch.  asar.  cale,  plumb.  ;  *-  eoli^nea»  puis,  tart. 
cupr.  ars.  rhah.  n-vom.  hyos.  bry.  veratr.  asar.  cale.  ;  — 
constipation»  n-vom.  carb-veg.  ep.  plumb.  suif.  bry. 
belL  cupr.  ;  —  diarrhée»  veratr,  ars.  ipec»  cupr.  suif 
phosph.  tart.  belL  lach.  coloc.  iatr.  ont.  asar.  dulc.  ;  — * 
mletidu  fréquente,  cupr.  lach,  ;  —  douleurs  dans  le 
/>u/s.  ;— dyspnée,  cham.  cic.  hyos.  lach.petr.  ;  — 
chaudes,  veratr.;  •—  mains  froides»  veratr.  phosph. 
kreos.  ;  —  pieds  froids»  phosph.  kreos.  ;  —  pieds  dou- 
loureux» ars.  ;  —  crampes  dans  les  pieds,  n-vom.  ;  — 
crampes  dans  les  mollets,  veratr,  camph.  ;  —  conval- 
slons»  spasmes,  cupr.  camph.  hyos.  op.  merc.  ant.  ;  — 
crampes  de  poitrine»  cic.  ;  -*  fslhicsse  excessive*  ipec. 
ars.  veratr.  phosph,  hyos.  n^om.  tart.  phos-ac.  kal.  con. 
suif.  ;  «^  déftiliiaaee»  veratr.  suif  cale,  n-vom.  cham. 
lach,  ;  —  frissons»  puis.  tart.  veratr.  kreos.  nitr-ac.  sang, 
ars.  asar,  cale.  m62. ;  — «membres  froids»  hyos.  veratr. 
ars. }  — çhiacur  du  corps,  ars,  ipec.  veratr.  bell.  merc* 
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§  88. 

Remarques  Kénéraies.  --^Vhématémèse  ^ou  vomissement 
de  sang,  peut  provenir  tant  d'une  hémorrhagie  idtopaihique 
de  la  muqueuse  de  l'estomac,  sans  autre  lésion  organique, 
que  de  lésions  plus  ou  moins  profondes  de  cet  organe  et  qui 
causeraient  des  hémorrhagies  symptomatiques,  L'hématé- 
mèse  idiopathique  est  une  maladie  assez  rare  comparative- 
ment aux  diverses  hémorrhagies  des  autres  organes,  et  les 
causes  en  sont  même  assez  obscures.  On  l'observe  presque 
exclusivement  dans  l'âge  mûr,  depuis  30  jusqu'à  50  ans, 
et  les  femmes  y  paraissent  encore  plus  exposées  que  les 
hommes,  à  cause  des  suites  qui  peuvent  entraîner  la  sup- 
pression et  la  déviation  des  règles.  Les  causes  les  mieux  con- 
statées de  cette  affection  paraissent  être  les  passions  tristes, 
telles  que  la  colère,  la  peur,  le  chagrin,  ainsi  que  la  suppres- 
sion ou  la  déviation  d'une  hémorrhagie  habituelle,  notam- 
ment des  règles  ou  des  hémorrhoîdes.  Dans  quelques  cas 
particuliers ,  mais  assez  rares ,  l'excès  des  aliments  ou  des 
boissons,  des  vomitifs  et  des  purgatifs,  ainsi  que  l'ingestion 
de  substances  vénéneuses,  les  coups  portés  sur  la  région 
épigastrique,  les  contractions  violentes  des  muscles  abdomi- 
naux et  d'autres  causes  semblables  pourront  entraîner  aussi, 
à  leur  suite,  des  vomissements  de  sang.  Pour  ce  qui  est  des 
bématémèses  symptomatiques,  elles  peuvent  se  joindre  à 
tontes  les  lésions  organiques  profondes  de  l'estomac,  et  c'est 
ainsi  qu'on  les  voit  souvent  accompagner  le  cancer  de  cet 
organe. 

Dans  beaucoup  de  cas,  l'bématémèse  survient  sans  être 
précédée  d'aucun  phénomène  précurseur,  ou  tout  au  plus  de 
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ceux  qui  précèdent  toute  espèce  de  vomissement,  savoir,  uu 
sentiment  ée  pesanteur  et  d'anxiété  dans  la  région  épi- 
gastrique;  dans  d'autres  cas,  les  malades  éprouvent  pendant 
une  ou  plusieurs  heures  une  sorte  de  refroidissement  aux 
extrémités,  d^  la  chaleur  et  de  l'oppressioa  a  l'épigastre, 
quelquefois  même  avec  pâleur  de  la  Uo^,  des  ébloqi$se« 
ments,  des  vertiges,  des  défalllaaceis,  des  syncopes,  des 
nausées,  et  d'autres  phénomôoes  qui  indiquent  que  du  sang 
exhalé  s*est  accumulé  dans  la  cavité  de  Testomac,  Dans  ce 
dernier  cas,  le  sang  exhalé  peut  être  oxpulsé  aussi  bien  par 
les  selles  que  par  le  vomissenient,  ou  encore  par  ces  deui^ 
voies  successivement.  Lorsque  les  vomissam^nts  lurviennent, 
le  sang,  rejeté  par  flots,  s'échappe  souvent  en  même  temps 
par  les  narines  et  par  la  bouche;  la  quantité  en  est  toujours 
considérable  ;  quelquefois  ce  sang  est  rouge  et  fluide }  mais 
dans  la  plupart  des  cas,  il  est  noir,  formant  des  grumeaux 
ou  des  caillots,  ou  ne  présentant  qu'une  seule  masse  d'une 
forme  analogue  h  celle  de  l'estomac  :  souvent  on  y  trouve 
aussi  des  concrétions  membraniformes  ou  polypeuses,  et, 
presque  toujours,  ce  sang  est  mêlé  à  des  aliments,  à  de  la 
bile  ou  II  des  mucosités.  Le  vomissement  ayant  cessé,  les 
malades  éprouvent  souvent,  quelques  heures  plus  tard,  une 
sorte  de  coliques  obscures  avec  le  besoin  d'aller  à  la  s^e,  et 
rendent  des  matières  noires,  grumelées,  quelquefois  très 
fétides,  dans  lesquelles  il  n'est  pas  difficile  de  recomiaitre  le 
sang  expulsé  de  Testomac  par  le  canal  intestinal.  Au  reste, 
Thémorrhagie  de  la  muqueuse  de  Testomâc  qui  donne  lieu 
à  ces  évacuations  peut  souvent  avoir  déjà  cessé  lorsque  les 
vomissements  et  les  selles  noires  arrivent,  tout  comme  elle 
peut  continuer  aussi  et  donner  lieu  à  des  évacuations  réi* 
térées,  , 
Quant  à  la  termimmn  de  rbématémèse,  elle  a  lieu  rare- 


UÈMATÈUUf,  OU  VOMISaSMJSNf  PE  SANG.         367 

ment  par  une  mort  immédiate  i  quelquefois  môme  elle  fie 
termine  heureusement,  sana  se  reproduire  i  mais  lors  même 
qu'elle  ne  se  reproduit  plus»  il  est  très  rare  qu'elle  soit  sui* 
vie  d'un  retour  à  la  santé  complète.  Dans  la  plupart  des  casi 
surtout  lorsqu'elle  s'est  répétée  plusieurs  fois,  elle  laisse  un 
trouble  plus  ou  moins  grand  dans  les  fonctions  de  l'esiomaCf 
avec  une  couleur  pale  ou  jaunâtre»  sinon  même  une  demi«< 
transparence  des  téguments,  et  un  état  de  faiblesse  générale. 

—  Souvent  aussi,  cette  hémorrhagie  est,  chez  les  femmes, 
le  supplément  d'une  menstruation  supprimée  ou  diminuée, 
et  c'est  dans  ce  même  sens  qu'elle  peut  se  présenter,  cbex 
les  deux  sexes,  à  la  suite  de  la  suppression  ou  de  la  diminu- 
tion d'un  flux  hémorrhoïdal  ou  de  tout  autre  flux  sanguin 
habituel.  Dans  tous  ces  cas,  elle  cesse  ordinairement  d'elle- 
même  dès  que  l'hémorrhagie  habituelle  se  rétablit;  mais 
dans  le  cas  contraire,  elle  peut  se  produire  pendant  plu«* 
sieurs  mois  et  pendant  des  années  même,  à  des  inter- 
valles semblables  à  ceux  auxquels  l'hémorrhagie  primitive 
se  serait  reproduite.  On  l'a  vue  aussi  se  produire  périodi* 
quement,  à  l'instar  des  autres  hémorrhagies  constitution- 
nelles, sans  tenir  lieu  d'aucune  autre  hémorrhagie  primitive, 

—  Quant  à  la  variété  de  l'hématémèse  connue  sous  le  nom 
de  mélèm  ou  wmia^ement  noir,  elle  est  toujours  liée  à  une 
affection  organique,  et  appartient  à  la  symptomatologie  du 
cancer  d'e&itomao,  où  nous  en  parlerons  plus  en  détail,  (  Voir 
plus  bas.) 

§  89. 

BlAgnoAtlc  et  prano»tie  de  Vhémwkiémitae*  —  Pour 

ce  qui  est  du  diagnostic  de  Thématémèse,  il  est  de  toute 
nécessité  de  ue  point  perdre  de  vue  que  la  lésion  qui  y 
dooa^  lieui  c'est-à-dire  l'hémorrhagie  stomacale,  pourra 
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exister  sans  qu'il  y  ait  vomissement,  le  sang  exhalé  dans 
l'estomac  étant  éconduit  par  le  canal  intestinal,  d'où  il  pourra 
sortir  tellement  altéré  qu'il  sera  difficile  de  le  reconnaître, 
et  même  de  savoir  au  jnste  d'où  il  provient,  à  moins  qu'une 
petite  partie  de  sang  ne  soit  en  même  temps  rejetée  par  le 
vomissement  Mais  dans  les  cas  même  où  les  vomissements 
de  sang  ont  lieu,  le  diagnostic  ne  pourra  point  être  porté 
sans  autre  examen  dans  le  sens  d'une  hémorrhagie  stomacale, 
attendu  que  ce  sang  pourra  aussi  sortir  des  bronches,  on 
avoir  été  avalé  comme  aliment,  ou  encore  avoir  été  exhalé 
dans  la  bouche,  les  fosses  nasales  ou  la  gorge,  et  s*étre  in- 
troduit dans  l'estomac  pendant  le  sommeil,  ou  de  toute 
autre  manière.  Cependant  un  examen  attentif  des  parties 
intéressées,  des  symptômes  précurseurs  et  concomitants,  de 
la  constitution  et  des  maladies  antérieures  du  sujet,  ainsi  que 
son  âge  et  la  qualité  du  sang  expulsé,  ne  tarderont  jamais  à 
éclaircir  le  diagnostic  sur  ce  point.  Ce  qui  offre  souvent  le 
plus  de  difficulté,  c'est  de  reconnaître,  lorsque  le  sang  vomi 
provient  évidemment  de  l'estomac,  la  lésion  organique  qui  y 
donne  lieu,  c'est-à-dire  s'il  provient  d'une  simple  exhala- 
tion de  la  muqueuse  ou  de  quelque  lésion  organique  plus 
grave.  Mais  ce  point  encore  s'éclaircira  plus  facilement  si 
l'on  ne  perd  jamais  de  vue  que  les  hématémèses  idiopathi- 
ques  sont,  en  général,  infiniment  plus  rares  que  les  vomis- 
sements de  sang  symptomatiques.  Ces  dernières  peuvent  se 
produire  dans  le  scorbut,  la  fièvre  jaune,  ainsi  que  dans  les 
ulcérations  de  l'estomac  par  l'ingestion  de  poisons  caustiques 
ou  les  progrès  d'une  affection  cancéreuse,  ou  même  encore 
à  la  suite  de  la  rupture,  dans  l'estomac,  d'un  anévrysme  de 
quelque  grosse  artère  voisine  ;  affections  et  lésions  qu'un 
examen  attentif  de  tous  les  symptômes  que  présentera  le 
malade,  soit  du  côté  de  l'estomac,  soit  dans  toute  sa  consti^ 
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tution,  pourra  facilement  mettre  hors  de  toute  espèce  de 
doute.  Ce  n'est  que  dans  un  petit  nombre  de  cas  que  rbéma- 
témèse  pourra  être  regardée  comme  véritablement  simple^t 
idiopathique  ;  c'est,  par  exemple,  lorsqu'elle  survient  tout  à 
coup,  sans  mouvement  fébrile,  sans  douleur,  chez  un  sujet 
n'ayant  jamais  souffert  d'un  dérangement  plus  ou  moins  opi- 
niâtre des  fonctions  digestives,  et  surtout  lorsqu'elle  succède 
en  même  temps  à  la  suppression  ou  à  la  diminution  de  quel* 
que  hémorrhagie  habituelle,  et  qu'elle  se  reproduit  aux 
mêmes  époques  où  ces  hémorrhagies  avaient  ordinairement 
lieu.  En  outre,  si  après  la  cessation  du  vomissement  de  sang 
la  santé  se  rétablit  d'une  manière  durable,  on  peut  presque 
toujours  en  conclure  que  ce  vomissement  n'était  dû  qu'à 
une  simple  hémorrhagie  idiopathique  de  la  muqueuse  sto- 
macale. Mais  si,  au  contraire,  il  survient  après  un  intervalle 
plus  ou  moins  long  un  dérangement  persistant  dans  les  fonc- 
tions digestives,  sinon  même  d'autres  symptômes  plus  se* 
rieux,  le  médecin  devra  toujours  se  dé6er  de  la  nature  du 
mai  et  porter  ses  investigations  dans  tous  les  sens  pour  voir 
s'il  ne  découvrirait  pas  une  lésion  organique  plus  profonde 
dont  l'estomac  serait  le  siège  et  à  laquelle  il  faudra  attribuer 
en  dernier  ressort  les  vomissements  de  sang  qui  surviennent. 
Dans  la  plupart  des  cas,  on  trouvera  alors  certainement  une 
affection  cancéreuse  plus  ou  moins  avancée  ;  car  c'est  enfin 
cette  affection-là  qui  produit  le  plus  souvent  les  vomissements 
de  sang  qui  se  présentent  dans  la  pratique. 

Quant  au  pronostic  de  l'hématémèse,  le  danger  en  est  ra- 
rement prochain;  mais  il  est  peu  de  cas  où  cette  affection  ne 
constitue  pas  une  maladie  sérieuse,  soit  qu'elle  se  présente 
d'une  manière  idiopathique  ou  qu'elle  survienne  à  la  suite 
d'une  lésion  organique  plus  profonde  de  l'estomac.  Les  cas 
les  moins  graves  sont  encore  ceux  qui  surviennent  à  la  suite 
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de  U  su{>pre8âiou  d'uoe  autre  hémorrh«gie  habituelle  lors- 
qu'il» se  présentent  sur  un  sujet  d'ailleurs  bien  consti- 
tué, et  qu'on  parvient  h  les  guérir  assez  promptemeut; 
car  pour  peu  que  ces  hématémèses  mêmes  se  répètent  d'uae 
manière  pins  ou  moins  fréquente  et  persistante,  elles  finisi^ 
sent  toujours  par  altérer,  à  U  longue,  non-seulement  les 
fonctions  digestives,  mais  les  tissus  mêmes  de  Testomac,  et 
par  détériorer  plus  ou  moins  la  constitution  entière.  Quant 
aux  vomissements  de  sang  inx)venant  d'une  lésion  orgahiqae 
plus  profonde  de  Testomac,  ou  se  présentant  comme  sym- 
ptômes d'une  maladie  àigoé  ou  chronique  antérieure,  leur 
pronostic  dépend  entièrement  de  celui  de  cette  lésion,  dont 
il  est  toujours  un  symptôme  des  plus  graves  et  des  plus  fâ- 
cheux. 

Nous  passons  sous  silence  les  faits  fournis  par  Tanatomie 
pathologique  dans  les  cas  d'hémorrhagie  simple  et  réellement 
idiopathique  de  la  muqueuse  stomacale;  car,  d'une  part,  ces 
faits  sont  encore  trop  peu  constatés  pour  fournir  des  éclair^ 
dssements  positifs,  et  d'autre  part,  tous  les  faits  qui  ne  peu* 
vent  être  constatés  qu'après  la  mort  sont  sans  valeur  pour 
une  thérapeutique  rationnelle  qui  ne  saurait  jamais  se  baser 
sur  de  pures  suppositions. 

§90. 

Traitement  de  riiénMit«nii6tie.«*-Les  moyeus  que  l'an- 
cienne école  a  à  proposer  pour  arrêter  ou  pour  modérer  les 
vomissements  de  sang,  se  réduisent  presque  tous  à  des  re- 
mèdes purement  symptomatiques,  tels  que  les  saignées,  les 
boissons  acidulés  froides  et  astringentes  à  rintérieur,  l'appli- 
cation des  topiques  réfrigérants,  des  révulsifs  aux  eKti^mi- 
tés,  etc.  Mais  il  est  facile  de  voir  que  tous  ces  moy eus,  lors  même 
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qu*ilg  parviennent  à  «rrôter  moroentanéinent  l%éinoiTbi^«, 
8Qut  absolument  incap«bte&  de  guérir  radicalement»  arème 
dans  une  bémorrhagie  aimple  et  Miopathique  de  la  muqueuse» 
la  cause  qui  Ta  produite,  et  que  ces  bêmorrbai^doivent  né* 
cessairement  revenir  lorsque  Taotion  de  ces  pailiatifo  a  cessé 
et  que  la  cause  subsiste  encore.  U  en  est  autrement  des  re<- 
mèdes  cboisis  d'après  la  méthode  que  Habnemann  a  proposée 
pour  déterminer,  dans  chaque  cas,  à  l'aide  d'une  étude  at» 
tentive  de  tous  les  phénomènes  »  la  substance  précise  qui 
répond  d'une  manière  particulière  à  la  cause  inconnue  qui 
les  produit.  Il  est  vrai  que  ce  choix  demande  quelquefois 
beaucoup  de  soins  et  d'attention  pour  parvenir  à  déterminer 
le  remède  le  plus  efficace,  et,  dans  tous  les  cas  d'hématémèse 
symptomaiiquey  reposant  sur  des  lésions  organiques  chroni- 
ques  plus  graves,  il  ne  reste  même  aux  médecins  de  l'école  de 
Habnemann  que  d'avoir,  pour  le  moment,  recours  è  des 
remèdes  plus  ou  moins  palliatifs*  Mais  là  encore  ces  palliatiiis, 
choisis  d*après  les  règles  de  cette  méthode,  produisent  infini^ 
ment  plus  de  bien  que  tousles  palliatifs  ordinaires,  et  dans  tous 
les  cas  d'hématémèse  simple  et  évidemment  idiopaihiquet 
les  remèdes  ainsi  déterminés  guérissent  radicalement.  Seule- 
ment, pour  bien  les  déterminer,  il  est  de  toute  nécessité  de 
faire  bien  attention  nonnseulement  aux  causes  occaiimmlhs 
qui  peuvent  avoir  fait  survenir  le  mal,  ainsi  qu'aux  iésims 
organiques  dont  l'estomac  du  malade  pourrait  être  atteint, 
mais  encore  à  tous  les  épiphénomènes  qui  pourront  aooom^ 
pagner  cette  affection»  ainsi  qu'aux  i^mpiému  eomtiiiuion* 
neis  que  pourra  présenter  l'individu.  C'est  li  cet  effet  que 
nous  allons  donner  ci«*après  la  liste  des  médicaments  qui  ré<» 
pondent  le  mieux  à  toutes  ces  indications. 

D'abord,  dans  tous  les  cas  où  il  n'y  a  anemM  latflea** 
Unm  p«rtf  OTOlève  et  OÙ  la  violence  des  vomissemmits  ne 
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permet  pas  au  praticien  de  perdre  le  moindre  temps,  ie  mé- 
dicament auquel  il  faudra  toujours  avoir  recours  en  premier 
lieu ,  est  ipec,  dont  on  fera  fondre  10  globules  de  la  6* 
dans  90  grammes  d*eau ,  et  dont  le  malade  prendra  une 
cuillerée  à  café,  soit  toutes  les  trois  heures  si  les  vomisse- 
ments ne  reviennent  pas  plus  souvent,  soit  à  la  suite  de 
chaque  vomissement  si  ceux-ci  se  renouvellent  plus  souvent. 
Si  les  vomissements  diminuent  sous  Finfluence  de  ce  médi- 
cament, on  en  éloignera  alors  les  doses  au  fur  et  à  mesure 
que  l'amélioration  marche.  Seulement,  si  après  la  troisième 
ou  la  quatrième  dose  il  n*y  avait  encore  aucune  rémission 
dans  la  violence  des  accès,  et  qu'il  n*y  eût  pas  non  plus  des 
indications  positives  pour  telle  ou  telle  substance,  on  pourrait 
remplacer  r/p^c.  par  ârs^n.  30%  dont  le  malade  userait  comme 
de  Vipec. ,  et  si  ce  médicament  restait  encore  sans  effet,  et 
qu'il  n'y  eût  pas  non  plus  d'indication  positive,  on  donnerait 
n-vom.  1.5*  de  la  même  manière.  Dans  tous  les  cas,  l'un  ou 
l'autre  de  ces  remèdes  arrêtera  au  moins  la  violence  de  Thé- 
morrhagie  au  point  de  permettre  au  praticien  d'étudier  avec 
sang-froid  toutes  les  indications  et  de  trouver  le  remède  qui 
s'y  adapte  le  mieux. 

Mais  ce  qu'il  convient  de  faire  observer  également,  c'est 
qu'aucune  précaution  extérieure  qui  puisse  aider  à  la  sup- 
pression de  l'bémorrhagie  ou  en  prévenir  le  retour  ne  devra 
être  négligée.  C'est  pourquoi,  quelles  que  soient  la  forme  ou 
l'intensité  de  l'hématémèse,  le  malade  doit  garder  constam- 
ment la  position  horizontale  et  éviter  tout  mouvement  actif, 
ni  même  se  lever  ni  se  redresser  pour  aller  à  la  selle  ou  pour 
uriner.  Cette  position  horizontale,  ainsi  que  l'observation 
d'une  diète  des  plus  sévères,  est  même  indispensable  après 
que  les  vomissements  ont  déjà  cessé;  ce  n'est  que  plusieurs 
jours  après  qu'on  peut  commencera  faire  prendre  quelques 
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aliments  l^ers,  tels  que  des  potages  aux  fécules,  des  gelées 
végétales,  etc.,  en  revenant  lentement  et  progressivement  aux 
aliments  ordinaires.  Mais  comme  tous  les  individus  atteints 
de  cette  affection  sont  toujours  sujets  à  des  récidives ,  il  est 
encore  indispensable  qu'ils  suivent,  même  après  la  guérison 
définitive,  pendant  longtemps  encore  un  régime  assez  sévère 
tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité  des  aliments,  qu'ils 
évitent  tous  les  exercices  violents  ou  fatigants  ainsi  que  la 
méditation  et  même  le  sommeil  immédiatement  après  le 
repas,  enfin  tout  ce  qui  est  incompatible  avec  le  régime 
bomœopathique  le  plus  sévère,  tel  que  nous  Tavons  indi- 
qué au  chapitre  X  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 

Si  alors,  malgré  toutes  ces  précautions  les  vomissements 
reviennent,  et  que  les  remèdes  indiqués  ci-dessus  se  mon- 
trent impuissants  à  en  prévenir  le  retour,  il  faudra  en 
cbercber  d'autres  mieux  adaptés  au  cas  donné ,  selon  les 
indications  particulières  que  nous  allons  donner  ci-dessous. 

§  91. 

Indications  partleuiières.  —  Ces  indications  diffèrent 
selon  les  causes,  les  prodromes  et  les  épip/iénomènes  des 
vomissements. 

D'abord,  quant  aux  causes,  si  rbématémèse  est  la  sui.le 
d'une  Yioien<ïe  extérieure  (des  coups  sur  Fépigastre,  etc.) 
ou  d'un  effort  corporel  trop  violent,  le  médicament  le  plus 
efficace  est  am.;  dans  quelques  cas,  ipec.  et  ars,  se  sont 
aussi  montrés  efficaces  dans  ces  circonstances.  —  Dans  les 
hémalémèses  à  la  suite  d'une  terreur,  nvom.  a  été  employé 
avec  succès;  —  dans  celles  produites  par  Tabus  de  l'aloès, 
ars.  a  particulièrement  réussi;  —  dans  celle  survenant  après 
un  reftroldlssemeiit  de  l'estomac  (pour  avoir  bu  froid  ou 
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mangé  des  glaces),  hyon,  (m  puis,  méritent  la  préférence  si 
ars.  ou  ipec.  restent  sans  effet.  —  Enfin,  dans  tons  les  cas 
où  rhématémèse  se  présente  comme  une  simple  hèmorrlfta- 
gte  idiopathlqii«  de  la  muqueuse,  surtout  lorsqu'elle  est 
liée  à  des  affections  du  système  de  la  veine  porte,  n-vom.  et 
ars,  méritent  la  préférence,  mais  souvent  aussi  on  trouvera 
pareillement  efficaces  :  ipec.  puis,  pkosph,  acon.  mrh-vg. 
hell.  hyos.  f)erùfr.  natr-m.  sçcnl. 

Pour  les  aymptémes  constltatlonnels,  qui  précèdent 

quelquefois,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  ces  af- 
fections, on  trouvera  particulièrement  indiqués,  lorsqu'il  y 

aura  des  tM^n^estlons  «anipitiies  vers  la  tète  (vertiges, 

chaleur  de  la  tête,  céphalalgie),  n-vom.  ars.  hyos,;  — 
S'il  y  a  des  tronhles  de  la  dl^esiioii  (rapports,  nausées, 
vomissements  des  aliments  ingérés,  anorexie) ,  n-vom .  phosph. 

ars.  kyos.;^  dotnlevirs  et  erampes  d^estomac,  ipec.  aj'S» 
kyos.^,  — plénitude,  embarras  gastrique,  n-Vom.  ars, 
pkosph,  natr-m.  ;  —  splénaigle,  n-vom.  phosph.  am.  ars. 
secal.; — constipation  habituelle,  n-i^om.  carb-vg.  natr-m. 
ars.  ipec.  veratr.  ;  —  menstrues  irrégulléres,  hyos.  bell. 
loch.  ipec.  acon.  n-vom.  seçaL;  —  tonx,  ipec,  n^vom,  ars, 
phosph.  bell.  puis.; —  palpitations,  phosph.  acon  arn. 
natr  m.  ipec.  puis. 

Pour  les  symptémes  concomitants,  qui  se  manifestent 
immédiatement  avant  ou  entre  les  accès,  on  trouvera  indi- 
qués de  préférence,  lorsqu'il  y  aura  des  congestions  a  la 
tète  ou  des  vertiges,  hyos.  n-vom.  acon.  ipec.  ars.  bell.; 

—  sueur  froide  au  front,  ars.  ;  —  fiaee    décomposée  , 

pAie,  ipec,  ars.  n-vom.  carb-vg.  natr-m,  secal,  ;  —  face 
bouffie  et  rouge,  hyos»  n-vom.  ;  —  pâleur,  des  lèvres,  de 
la  langue,  des  gencives,  phosph.  secal.  ars.;  —  soif  vio- 
lente, ars.  acon.  n-vom.  ;  —  nausées,  ipec   ars,  n-vom. 
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secûl.  natr-m,  ;  -^  dutiieuini  4  l'épigastire,  ipec.  ars,  n- 
mm.  kyos.  pkosph,  secaL  beU,  ;  >^  cli*ievr,  lirAI««iÉ«>iif 
dans  l'estomac,  m*s,  ri'-fXim,  phospk.  helL\  —  piénitikée, 
pesanteur  dans  l*épigastre^  ipec,  n'^vom.  pkospk.  ;  —  souf- 
frances dans  la  régl<Mi  de  kl  rate,  an,  secai,  n-ifom.  phosph, 
om.  ;  —  Tetitre  feallonné,  àrB,  kyos,  n-vom,  carb^veg.\ 
*— e»li^|tae«»  na/r-m.  ars,  l^vùm.  ff)9ec.;— ^belles  noireii^ 
ipec.  ûrs,  n.^om,  nair^m.  kell,  vefatr,;  —  inriiieii  fou* 
eéett^  n-vom,  phosph,  ;  --* palpItatiMis,  pkosph,  acon,  am. 
natr-m.  ipec,  puis,  \  -^  irisations  dans  (e  creux  épigas^ 
trique ,  ùrs,  puis,  ;  —  pouls  petit,  filiforme,  ipec,  ar$* 
caré-veg,  secal,;  tremblant,  ars.t  Intermittent,  m^s,  carb^ 
veg.  nûtr-m.;  lent,  veratr,;  fréquent,  ipec,  n-vom.  ars. 
a&on,  ;  dur,  n-vom,  ocon,  ;  *^  froid  du  corps  et  Mssoas, 
ipec.  ars,  n^vom,  carb-veg,  pko$pk,  veratr,\  --*  ««eiiir 
firoide»  ipec.  ars.  n-vom,  secaL;  au  front,  ars,;  —  souifio* 
l^tkce^  pkosph,  carb.-veg.  &?//.;  —  dèfleilllanee,  ipec.  ars. 
n-vom.  carb-veg.  veratr.x  —  asphyxie,  ars,  carb-veg.;  — 
e«kii%ii1idotts,  hyos.  ipec,  natr-m.  secal,)  -^  angoisse, 
tremblement,  agitation,  ars.  n-vom.  ipec.  acon. 

Pour  les  indications  fournies  par  la  natnve  du  sang  re« 
|*té,  on  trouvera  toujours  particulièrement  appropriés,  lors- 
que le  sang  est  noir,  fbneé,  coagnié,  ipec.  ars.  n-vom. 
secal,  am,  hyos.  natr^m.)  — lorsqu'il  est  d'un  ronge  "vlf, 
ipec.  pkospk.;  — s'il  est  décomposé,  comme  de  l'eau  in- 
carnate, et  fétide,  secal, 

8.    INDIGESTIONS   ET  EMPOISONNEMENTS. 

Remarques  générales.  —  Il  y  a  quelquefois  une  telle 
ressemblance  entre  certaines  indigestions  et  un  véritable 
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empoisonnement t  qu'on  ne  saurait  guère  traiter  des  unes  sans 
s'occuper  en  même  temps,  jusqu'à  uu  certain  point  du 
moins,  des  autres,  d'autant  plus  que  les  unes  et  les  autres 
sont  souvent  dues  aux  mêmes  causes  :  Vingestion  de  sub- 
stances  plus  ou  moins  malfaisantes,  £n  général,  nous  en- 
tendons par  indigestion  le  trouble  passager  et  subit  des 
fonctions  digestives,  qui  survient  ordinairement  quelques 
heures  après  l'ingestion  d'une  nourriture  trop  copieuse  ou 
de  mauvaise  qualité,  ou  bien  sous  l'influence  d'une  cause 
étrangère,  telle  que  l'action  du  froid  ou  une  vive  émotion 
morale.  £lle  se  distingue  de  la  dyspepsie  en  ce  que  cette 
dernière  est  un  trouble  persistant  et  chronique  des  fonctions 
digestives*,  et  de  Vembarras  gastrique^  en  ce  que  celui-ci 
peut  exister  d'une  manière  tout  indépentante  de  la  quan- 
tité ou  de  la  qualité  des  aliments  ingérés,  quoiqu'il  puisse 
aussi  être  la  suite  d'une  indigestion.  —  Quant  aux  phéno- 
mènes qui  caractérisent  l'indigestion,  ils  offrent  beaucoup 
de  variétés  suivant  l'intensité  de  la  cause  qui  Ta  produite, 
l'époque  où  cette  cause  survient,  l'éiat  d'irritabilité  de  la 
membrane  muqueuse,  la  promptitude  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  l'estomac  se  débarrasse  des  matières  irritantes, 
et  le  nombre  ou  l'importance  des  oi^anes  sympaihiquement 
affectés.  Dans  la  plupart  des  cas,  elle  se  manifeste  quelques 
heures  après  le  repas  ;  le  malade  éprouve  un  malaise  géné- 
ral, avec  chaleur,  plénitude  et  pesanteur  à  l'épigastre  ;  il 
survient  du  d^oût,  des  nausées,  des  borborygmes,  des  ho- 
quets, des  rapports  plus  ou  moins  fétides,  suivis  d'efforts  de 
vomissement  et  enfin  des  vomissements  effectifs,  plus  ou 
moins  copieux,  par  lesquels  l'estomac  rejette  les  aliments 
peu  altérés,  d'une  odeur  aigre,  fade  ou  nauséeuse,  selon  la 
nature  des  substances  ingérées.  Quelquefois,  il  se  joint  à  ces 
phénomènes  des  coliques  avec  des  évacuations  diarrhéiques; 
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d'autres  fois  ils  sont  accompagnés  de  céphalalgie,  d*uii  sen- 
tinienl  de  courbature  dans  les  membres,  et,  chez  les  per- 
sonnes nenreuses,  même  de  syncopes  et  de  légers  mouve- 
ments spasmodiques.  Chez  les  enfants,  ciiez  lesquels  le 
vomissement  se  fait  toujours  facilement,  on  ne  voit  souvent 
que  ce  dernier  phénomène,  ù  Taide  duquel  Testomac  se  dé- 
barrasse promptement  des  matières  irritantes.  Mais  la  plu- 
part des  indigestions  sont  loin  de  présenter  tous  ces  phéno- 
mènes. Très  soi|^nt,  les  malades  ne  ressentent  à  Festomac 
qu'un  léger  degré  de  gêne  ;  les  aliments  mal  élaborés  pas- 
sent dans  les  intestins,  où  ils  causent  des  borborygmes  ou 
des  coliques,  suivis  d'un  dégagement  plus  ou  moins  considé- 
rable de  vents  fétides  et  d'évacuations  de  selles  diarrhéiques 
après  la  sortie  des  matières  solides  contenues  dans  le  gros 
intestin.  Dans  d'autres  cas  plus  légers  encore,  l'indigestion 
n'est  même  marquée  que  par  l'émission  de  vents  fétides, 
des  borborygmes  et  des  coliques,  qui  se  dissipent  peu  à  peu, 
sans  qu'il  y  ait  ni  vomissements  ni  évacuations  aivines.  11 
est  cependant  juste  de  dire  qu'il  peut  y  avoir  aussi  des  cas 
excessivement  graves  où  l'indigestion  détermine  une  véri- 
table congestion  cérébrale^  avec  assoupissement,  perte  de 
connaissance,  face  bouGQe,  yeux  rouges  et  larmoyants,  et 
tous  les  symptômes  précurseurs  d'une  apoplexie,  ce  qui  a 
fait  désigner  cet  état  sous  le  nom  d'apoplexie  gastrique. 
D'autres  fois,  ce  sont  les  organes  de  la  respiration  qui  pa- 
raissent affectés  de  préférence  ;  le  malade  éprouve  une 
grande  angoisse,  avec  respiration  pénible  et  bruyante  et 
une  douleur  plus  ou  moins  moins  violente  dans  la  poitrine. 
Au  reste,  quel  que  soit  le  degré  d'irritation  qu'aient  éprouvé 
les  parties  affectées  par  une  indigestion,  ces  signes  se  dissi- 
pent souvent  aussitôt  que  les  viscères  gastriques  se  sont  dé- 
barrassés des  matières  qui  les  irritaiejit  ;  mais  il  reste  néan- 

JAHR.  16 
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moins,  dans  la  plupart  des  cas,  pendant  un  ou  deux  jours, 
un  état  de  fatigue  générale  et  une  irritabilité  des  organes 
gastriques  qui  empêche  les  malades  de  revenir  immédiate-* 
ment  à  leur  régime  ordinaire.  Quelquefois  aussi  l'irritation 
persiste  à  un  degré  assez  marqué  pour  entraîner  un  état  fé- 
brile pendant  douze  ou  vingt-quatre  heures,  et  même  d'une 
durée  plus  longue,  selon  l'état  dans  lequel  les  organes  diges- 
tifs se  trouvaient  antérieurement.  Enfin,  disons  encore  que, 
quelque  heureuse  que  soit  ordinairement  la  terminaison  des 
indigestions  ordinaires,  il  peut  cependant  y  avoir  aussi  des 
cas  d'une  issue  funeste,  par  suite  de  congestions  consécutives 
vers  le  cerveau  ou  les  poumons.  En  outre,  les  indigestions 
fréquemment  répétées  peuvent  bien  entraîner  à  leur  suite 
des  irritations,  sinon  même  des  inflammations  persistantes  et 
chroniques  de  la  membrane  muqueuse  des  organes  gastri- 
ques, surtout  chez  les  individus  tant  soit  peu  prédisposés 
à  ces  sortes  d'affections.  Les  dyspepsies  chroniques  ne  sont 
souvent  que  les  suites  de  fréquentes  indigestions,  chez  les 
bons  vivants  qui  prennent  peu  de  soin  de  leur  santé  sons  ce 
rapport. 

ê  93. 

Caaaes  et  diagnostic  de  rindlg^stlon.  ---  Nous  avons 
déjà  dit  plus  haut  que  ce  ne  sont  pas  seulement  les  écarts 
dans  le  régime  alimentaire,  mais  encore  les  influences  de 
causes  étrangères  à  la  digestion,  qui  sont  capables  de  trou- 
bler le  travail  de  la  digestion,  lorsqu'elles  se  manifestent 
pendant  ou  peu  de  temps  après  le  repas.  Telles  sont,  no- 
tamment, une  affection  morale,  une  méditation  profonde, 
un  sujet  de  tristesse  ou  de  joie  ou  une  douleur  physique, 
des  travaux  fatigants  du  corps  ou  de  l'esprit,  des  mouve* 
ments  particuliers  imprimés  au  corps  comme  ceux  de  la 
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balançoire,  de  la  voiture  ou  d'un  vaisseau,  l'impression 
Bubile  d'un  froid,  l'ingestion  d'un  liquide  glacé,  une  contu- 
sion sur  répigastre,  l'influence  d'une  impression  dégoû- 
tante, l'inspiration  d'odeur  ou  de  gaz  délétères  :  toutes  ces 
causes,  agissant  pendant  ou  peu  après  le  repas ,  peuvent 
donner  lieu  à  une  indigestion.  Quant  aux  écarts  dans  le  ré- 
gime alimentaire,  il  est  bien  vrai  que  l'ingestion  d'une  trop 
grande  quantité  d'aliments  et  de  boissons  peut  produire  des 
indigestions,  surtout  lorsqu'ils  sont  pris  sans  appétit,  sinon 
même  avec  dégoût;  mais  ce  qui  est  la  cause  la  plus  fréquente 
des  indigestions  ^qu'on  rencontre  dans  la  pratique,  c'est 
certainement  non  la  quantité,  mais  la  qualité  des  aliments 
ingérés,  pour  peu  que  cette  qualité  les  rende  plus  ou  moins 
réfractaires  à  l'action  digestive  de  l'estomac  ou  irritants  pour 
ce  viscère.  Ce  qui  rend  les  aliments  indigestes,  ce  sont  les 
propriétés  qui  les  rendent  peu  assimilables  ou  irritants,  soit 
par  leur  nature,  soit  par  les  apprêts  qu'ils  ont  subis,  soit 
encore  par  le  défaut  de  préparation  qui  leur  est  nécessaire, 
ou  parles  ingrédients  qu'on  y  ajoute  sous  le  titre  d'assaison- 
nements. Tous  les  aliments  trop  gras,  trop  épicés,  le  beurre 
et  les  graisses  plus  ou  moins  vieilles,  surtout  lorsqu'elles 
sont  rances,  produisent  facilement  des  indigestions;  les 
vins,  la  bière  ou  autres  boissons  falsifiées  ou  mélangées,  ne 
bissent  jamais  non  plus  d'exercer  une  action  plus  ou  moins 
mauvaise  sur  le  travail  de  la  digestion.  U  en  est  de  même  de 
l'abus  du  vinaigre,  des  vins  trop  jeunes  ou  plus  ou  moins 
acides,  ainsi  que  des  boissons  alcooliques  prises  eu  trop 
grande  quantité  pendant  ou  après  le  repas.  L'ivresse  est 
presque  toujours  accompagnée  d'indigestion.  Outre  cela,  la 
constitution  individuelle,  le  genre  de  vie  habituel  et  les  dis- 
positions particulières  des  organes  de  la  digestion  sont  aussi 
pour  beaucoup  dans  U  plus  ou  moins  grande  facilité  avec 
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laquelle  les  indigestions  se  contractent;  tel  aliment,  par 
exemple,  qui  forme  la  nourriture  habituelle  d*une  classe,  est 
souvent  absolument  indigeste  pour  d'autres,  et  vice  versa. 
N'oublions  cependant  non  plus  que  les  aliments  les  plus 
salubres  même  pourront  devenir  indigestes  parce  qu'ils 
n'auront  pas  éprouvé,  avant  d'arriver  à  l'estomac,  les  alté- 
rations que  doivent  leur  faire  subir  la  mastication  et  Tinsa- 
livation,  comme  cela  arrive  chez  les  individus  qui  ont  perdu 
leurs  dents  ou  qui  mangent  d'une  manière  trop  précipitée. 
Mais  les  indigestions  résultant  de  ces  dernières  causes  n'ont 
jamais  une  grande  importance,  lorsque  les  aliments  en  eux- 
mêmes  sont  salubres  ;  la  digestion  peut  alors  être  plus  ou 
moins  gênée  sans  qu'il  en  résulte  tous  ces  phénomènes  qui 
suivent  ordinairement  la  surcharge  de  l'estomac  par  des 
substances  plus  ou  moins  insalubres.  C'est  dans  ce  sens  que 
les  indigestions  se  rapprochent  même  souvent,  sous  quel- 
ques rapports,  de  la  catégorie  des  empoisonnements,  et  il  y 
a  même  des  cas  où  l'on  pourrait  facilement  être  tenté  de  ne 
soupçonner  qu'une  indigestion,  tandis  qu'il  y  aurait  un 
véritable  empoisonnement 

Le  diagnotBttic  de  toute  indigestion  ne  devra  donc  jamais 
se  contenter  d'avoir  établi  la  forme  de  la  maladie ,  quant  à 
son  nom  pathologique;  mais  il  doit  s'attacher,  avant  tout, 
à  distinguer  les  causes  occasionnelles  précises,  et  surtout  les 
substances  alimentaires  et  autres  dont  l'ingestion  aura  pu 
avoir  donné  lieu  aux  phénomènes  d'une  indigestion.  Cela  est 
même  d'autant  plus  important,  que  ce  n'est  pas  seulement 
par  un  effet  de  la  malveillance,  mais  encore  par  celui  de  la 
négligence  et  de  la  malpropreté  que  des  substances  vérita- 
blement toxiques  pourront  se  trouver  mêlées  aux  aliments. 
Ce  fait  est  même  toujours  à  soupçonner,  lorsque,  à  la  suite 
d'un  repas  ordinaire,  composé  de  substances  parfaitement 
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salubres,  il  survient  des  phénomènes  d'un  dérangement 
d'estomac  et  notamment  des  vomissements  et  des  coliques  plus 
ou  moins  violents.  Il  doit  en  être  de  même  lorsqu'il  est  éta- 
bli que  les  substances  qui  ont  été  ingéi*ées  sont  plus  ou  moins 
étranges  et  hors  des  habitudes  du  malade.  C'est  pourquoi, 
pour  peu  qu'on  soit  dans  le  doute,  il  ne  faudra  jamais  né- 
gliger de  s'informer  avec  soin  de  tout  ce  qui  pourra  éclairer 
le  diagnostic  sous  ce  rapport,  les  personnes  et  les  endroits 
qne  le  malade  a  fréquentés,  les  choses  qu'il  aura  pu  manger 
ou  boire,  etc.  En  outre,  on  recueillera  avec  attention  tout 
ce  qu'il  aura  vomi,  ainsi  que  ce  qa\  pourra  rester  de  la 
nourriture  et  des  boissons  prises,  fussent-elles  même  déjà 
dans  un  état  de  putréfaction ,  attendu  que,  dans  cet  état 
même,  des  recherches  minutieuses  peuvent  encore  faire 
découvrir  le  poison.  Cette  connaissance  de  la  substance  pré- 
cise qui  aura  fait  mal  au  malade  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance, non-seulement  pour  l'indication  de  l'antidote  le  plus 
puissant,  dans  tous  les  cas  d'un  véritable  empoisonnement, 
mais  encore  pour  le  choix  du  meilleur  remède  dans  tous  les 
cas  d'une  simple  indigestion  produite  par  des  aliments  d'ail- 
leurs innocents,  mais  d'une  nature  plus  ou  moins  indigeste, 
puisque  les  indigestions  produites  par  l'abus  des  acides,  par 
exemple,  exigent  d'autres  remèdes  qne  celles  produites  par 
l'abus  des  substances  grasses,  des  boissons  alcooliques,  etc. 

Tmltement  des  IndlgestloiMi  et  des  empolsonne- 
Meiits.  —  L'emploi  des  vomitifs  et  des  pui^atife,  dont  l'an- 
cienne école  faitqnelquefois  un  vrai  abusdans  les  indigestions, 
est,  pour  nous,  d'autant  moins  admissible  que,  d'une  part, 
toutes  les  drogiies  qu'on  fait  prendre  i  cet  effet  ne  fout  pr^ 

16. 
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dioairement  qu'irriter  davantage  les  organes  déjà  plus  ou 
moins  fatigués. par  les  substances  indigestes,  tandis  que 
d*autre  part  il  y  a  des  moyens  plus  simples  et  tout  aussi 
effectifs  pour  débarrasser  Testomac  et  les  intestins  de  ces 
substances,  si  toutefois  la  aature  tardait  à  le  faire  elle-mime. 
Dans  ces  derniers  cas,  ainsi  que  dans  tous  ceux  où  il  y 
aurait,  comme  dans  certains  empoisonnements  surtout,  des 
matières  nuisibles  dont  il  faudrait  à  tout  prix  débarrasser 
Testomac,  ou  pourra  provoquer  les  vomissements  par  Tin* 
gestion  d'une  quantité  suffisante  à*eau  tiède,  ou  him  par 
la  titillation  de  la  luette  ou  du  gosier,  moyennant  la  barb^ 
d'une  plume  assez  longue.  Dans  tous  («^  cas  d'empoisonne- 
ments avérés,  on  pourra  aussi,  surtout  contre  des  poisons 
métalliques,  remplacer  Teau  tiôde  par  Veau  battue  avec  de$ 
blancs  d'mufi^  ou  bien  par  Veau  de  sanfm%  si  cette  eau 
albumineuse  ne  produisait  aucun  bien,  surtout  dans  ]m 
•mpoisonaements  par  des  acides  concentrés,  des  solu- 
tioDs  métalliques,  le  «uc  des  végétaux  caustiques,  eic 
Seulement,  dans  les  empoisonnem9Dts  par  des  substances 
alcalines,  l'eau  de  savon  serait  on  ne  peut  plus  nuisible  et 
devra  être  remplacée  par  le  vimigve,  oonjmnt^inent  ou 
alterné  avec  des  hoUsorï»  mmlagimmes.  Outre  cela,  on 
pourra  encore  employer  avec  beaucoup  de  succès  ;  U 
vinaigre,  contre  les  empoisonnements  par  des  substances 
narcotiques,  les  moules  et  les  poissons  venimeux,  les  cham^ 
pignons  vénéneux ,  etc.  ;  —  le  café  noir,  contre  les  poisons 
narcotiques,  le  phosphore,  l'antimoine  cru,  etc.;  —  V huile 
d'olive  ou  le  lait,  dans  quelques  cas  d'empoisannement  par 
des  acides  ou  des  alcalis  concentrés  ;  —  le  sucre  ou  Veêu 
sucrée,  contre  les  acides  minéraux,  le  cuivre,  le  vert-de-» 
gris,  l'at^senic  et  autres  substances  minérales. 
tw  tbèsc  générale,  toutes  les  fois  cju'il  y  aura  lieq  de 
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craindre  qu*uae  iadigeslioa  plus  ou  moins  violente  ne  soit 
due,  en  dernier  lieu,  à  Tingestion  d'une  substance  évidem- 
ment nuisible,  sans  qu'on  puUse  connaître  la  nature  du 
poison,  m  pourra  toujours  employer  avec  beaucoup  de 
saocès  Xeau  albumineuse,  lorsqu'il  y  a  des  douleurs  violentes 
dans  Testomac  ou  te»  intestins,  et  le  café  noir,  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  un  état  narcotique.  Pour  d'autres  cas  où,  sans  con- 
naître la  substance  précise  qui  aurait  donné  lieu  à  l'intoxi- 
cation, on  sait  cependant  si  c^était  un  métal,  un  acide,  une 
substance  alcaline,  ua  poison  végétal  ou  animal,  on  pourra 
encore  employer  avec  succès  :  contre  \e$ poisons  métalliques , 
Teau  albumineuse,  l'eau  sucrée,  l'eau  de  savon,  et  contre 
les  suites,  suif  ;  —  contre  les  poisons  acides  et  corrosifs, 
Teau  de  savon,  l'eau  de  chaux  ou  de  magnésie;  puis,  lorsque 
le  poison  est  évacué,  çoff.  op,  bry,  hep.  ou  acon.;  —  contre 
les  poisons  a/ca/mi,  l'eau  vinaigrée,  le  lait  aigri,  les  boissons 
oiucilaginensesi  puis,  après  l'évacuation  du  poison,  camph. 
coff.  carb-vg,  hep,;  —  contre  les  poisons  végétaux,  le  café 
noir  et  le  vinaigre,  lorsque  les  poisons  sont  d'une  nature 
parcotique,  et  l'eau  de  savon  ou  le  lait,  lorsqu'ils  sont  d'une 
nature  corrosive. 

Dans  les  indigestions  «emp/e^,  produites  exclusivement 
par  l'ingestion  d'aliments  ou  de  boissons  plus  ou  moins  in- 
digestes sans  aucune  qualité  toxique,  il  suffit  souvent  de 
quelques  taises  de  thé  noir,  sans  lait,  pour  faire  descendre 
le  bol  alimentaire  de  l'estomac  dans  les  inlestins,  et  d'observer 
nm  diète  plus  on  moîps  sévère  pour  ramener  bientôt  les 
oi^anes  à  leur  état  ordinaire.  Hahnemann  avait  proposé,  i 
cet  effet,  l'ingestion  du  café  noir;  mais  sauf  les  cas  où  une 
forte  ivresse  se  joint  à  l'indigestion,  le  thé  noir  est  toujours 
préférable  au  café,  surtout  lorsque  les  vins  que  le  malade 
I  bQ8  auront  produit  des  aigreurs  ou  des  rapports  bru- 
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lants  ou  ranees.  Dans  d'autres  cas,  Veau  svcrée  bue  en 
grande  quantité  exerce  aussi  une  action  des  plus  salutaires 
sur  !*accélération  de  la  digestion  ou  Texpulsion  des  matières 
réfractaires  à  Faction  des  organes.  Si  toutefois  ces  moyens 
ne  suffisaient  pas,  on  pourrait  employer  puis,  18*",  glob. 
6  délayés  dans  100  grammes  d'eau,  et  dont  le  malade  prendra 
une  cuillerée  à  café  toutes  les  trois  heures  ;  ce  médicament 
méritera  même  la  préférence  sur  tout  autre,  lorsque  l'indi- 
gestion aura  été  produite  par  l'abus  de  la  graisse  de  porc 
ou  toute  autre  substance  trop  grasse,  ou  qu'elle  sera 
accompagnée  de  maux  de  tête,  d'oppression,  d'étouffement, 
de  frissons  et  d'adypsie.  Si  cependant  puis,  ne  suffisait  pas, 
on  pourrait  donner  tpec, ,  surtout  si  le  malade  vomissait 
beaucoup  ou  qu'il  eût  des  envies  continuelles  de  vomir  ;  ou 
cham.  s'il  restait  de  la  pesanteur  et  de  la  pression  dans  l'es- 
tomac, avec  nausées  ;  ou  encore  n-vom. ,  s'il  y  avait  constipation 
et  mal  de  tête  avec  les  vomissements  et  les  nausées.  —  Pour 
combattre  ensuite  les  restes  dont  se  ressent  le  malade  quel- 
quefois encore  le  lendemain  d'une  indigestion,  le  meilleur 
médicament  est  souvent  ont  (3  glob.  de  la  18*  pris  en  une 
seule  dose  à  sec  sur  la  langue),  surtout  lorsqu'il  y  aura  encore 
des  nausées,  des  efforts  pour  vomir,  des  renvois  avec  le  goût 
des  aliments  ingérés  et  langue  chargée  d'un  enduit  plus  ou 
moins  épais;  —  ou  bien  bry. ,  si  les  renvois  sont  amers;  — 
n-vom.  ou  arw.,  lorsqu'ils  ont  un  goût  putride;  — puis,, 
lorsqu'ils  ont  un  goût  acide  ou  gras  ;  —  ou  bien  ars, ,  lors- 
qu'ils ont  un  goût  acre  et  amer.  —  Pour  d'autres  cas,  voyez 
les  indications  ci-dessous. 

§  95. 

Indieations  iiaHteaiiére*,  --  Dans  la  plupart  des  cas 
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d'indigestions  plus  ou  moins  légères,  les  médicaments  que 
nous  venons  d'indiquer  suffisent  complètement  pour  remettre 
les  organes  dans  leur  état  ordinaire  ;  mais  il  en  est  d'autres 
qui,  soit  à  cause  des  souffrances  particulières  que  l'indiges- 
tion aura  pu  faire  naître,  soit  à  cause  des  aliments  particu- 
liers qui  auront  pu  les  produire,  pourront  réclamer  l'emploi 
de  bien  d'autres  médicaments  encore.  Nous  allons  donc 
donner  encore  quelques  indications  particulières  à  cet  effet, 
en  citant  les  divers  autres  médicaments  auxquels  on  pourra 
avoir  recours  dans  des  circonstances  particulières,  et  dont  il 
suffira,  dans  la  plupart  des  cas,  d'administrer  une  dose  unique 
de  deux,  trois  globules  (12%  15*  ou  18*  dilution)  pour  obte- 
nir la  guérison  complète,  sans  avoir  besoin  d'administrer, 
au  bout  de  2U  heures,  une  seconde  dose  semblable. 

D*abord  pour  les  éplphéniunèiies  qui  pourront  accom- 
pagner une  indigestion,  on  pourra  toujours  employer  de 
préférence,  lorsqu'il  y  aura  des  maux  de  tète  plus  ou  moins 
\ïo\ents: puis, ,  surtout  lorsque  le  mal  de  tête  e^  semi-latéral, 
pulsatif  et  rhumatisant,  avec  aggravation  le  soir,  adypsie  et 
goût  putride  ou  terreux  de  la  bouche  ;  —  ant, ,  lorsque  le  mal 
de  tête  est  obtus,  s'aggravant  en  montant  l'escalier  ou  en 
fumant,  avec  anorexie,  bouche  amère,  renvois,  hoquet  et 
envies  de  vomir  que  l'usage  du  vin  aggrave;  — ipec, ,  lors- 
que tous  les  os  du  crâne  semblent  comme  bnsés  jusqu'à  la 
base  de  la  langue,  avec  envie  continuelle  de  vomir  ;  —  am. , 
lorsque  les  maux  de  tête  s'aggravent  par  le  manger,  la 
marche,  la  lecture,  avec  chaleur  dans  la  tête  et  goût  putride 
dans  la  bouche  ;  —  bry,,  lorsque  le  mal  de  tête  s'aggrave  en 
se  baissant,  avec  la  sensation  comme  si  tout  allait  sortir  par 
le  front,  ou  s'il  y  a  ondulations,  comme  par  de  l'eau  dans  la 
tête,  avec  aggravation  le  matin  et  suivi  de  frissons  ;  —  carb- 
veg.,  lorsque  le  cuir  chevelu  est  douloureux,  avec  tête  pe- 
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saate,  trembleineat  des  mâchoirâs,  goût  salé  de  la  boache 
et  crampes  d'estomac,  surtout  à  la  suite  d'une  débauche 
nocturne. 

Lorsqu'il  y  a  des  v«miM9nMmte»  ipec, ,  si  la  laogue  est 
nette  ;  «^  tort,  oy  ani. ,  si  elle  est  chargée  ;  —  bry.^  lorsque 
ks  vomisseinents  proviennent  pour  avoir  mangé  trop  de  pain, 
avec  pesanteur  d'estomac  et  pression  dans  le  ventre  ;  — puh. , 
lorsque  les  vomissements  laissent  une  sensation  de  brûlement 
dans  le  gosier,  et  que  les  aliments  semblent  amers  en  les 
avalant;  *--8ep.,  s'il  se  joint  au  vomisseiment  des  renvois 
bruyants,  avec  palpitations  et  chaleur  de  la  face. 

Lorsqu'il  y  a  cmwpe»  ou  dowicw»  4*«su»mi«»  car6- 
veg.  puis.  n,^vom,  ipec.  cham.  bry. 

Lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  fl«tiio«it««  et  wentre  htd^ 
lonmé,  phosp/i, ,  surtout  lorsque  les  vents  se  portent  vers  la 
poitrine,  en  causant  beaucoup  de  douleurs  et  de  tourments 
successivement  sur  plusieurs  endroits,  avec  la  sensation  si 
Fépigastre  et  les  hypocbondres  étaient  tendus  ;  —  n-vam, , 
lorsque  la  moindre  boisson  produit  une  pression  dans  l'épi- 
gastre,  avec  compression  du  ventre,  comme  par  une  pierre, 
dyspnée  et  gêne  insupportable  des  vêtements  autour  des 
hypochandres;  — <-  chin*^  lorsque  le  ventre  est  douloureuse- 
ment  tendu»  avec  coliques,  pression  autour  du  nooibril, 
fission  de  vents  Xétides,  froid  et  frissons  chaque  fois  après 
avoir  bu  ;  --  puis. ,  lorsque  le  ventre  est  dur  et  tendu,  avec 
borborygmes,  exacerbations  le  soir,  et  surtout  lorsque  la 
flatulence  a  été  produite  par  dos  aliments  gras,  sur  lesquels 
le  malade  a  bu  de  l'eau  fraîche  ;  «*-  bry. ,  lorsque  la  flatulence 
a  été  produite  par  des  choux,  la  choucroute  ou  autr^»  ali- 
ments venteux;  —  ar$. ,  lorsqu'elle  est  produite  par  la  bièro 
fraîche  ou  autres  boissons  analogues. 

Les  colique»  produites  par  des  aliments  indigestes  se 
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guérissent  le  plus  souyent  par  puis,  chant,  n-vom,  ors,  caps, 
hep, 

La  diKniiée  réclame  de  préférence,  pvls. ,  surtout  lors-^ 
que  les  selles  sont  stercorales  09  bilieuses  $  -^  ip^, ,  sartcnit 
chez  les  enfMits,  et  lorsqu'il  y  a  en  même  temps  nausées  et 
Tomissemeuts;  — coff.,  lorsqu'il  y  a  en  même  temps  suret- 
citttim  Dcrreuse,  insomuie  et  humeur  irriiaHé;  -^n-vûm. , 
levsquMl  y  a  des  coliques  qui  se  portent  do  bas  en  hdot^ 
causant  «m  grande  faiblesse  après  chaque  selle. 

Les  éraptiona  qui  surviennent  sourent  à  la  stnte  d'une 
indigestion*  se  guérissent  dans  la  plupart  des  cas  par  puis,, 
surtout  si  elles  sont  accompagnées  de  frissons  avec  mauvaise 
famneor  ;  —  on  par  ipee,  ou  bry, ,  si  elles  sont  accompagnées 
par  des  nausées  ou  une  géue  de  la  respiration. 

Enfin,  la  fièvre  gwMHqiie  qui  suit  quelquefois  lés  indi- 
gestions, se  guérit  d'ordinaire  par  tpec,  surtout  lorsqu'elle 
est  quotidienne;  — par  ant,,  lorsqu'elle  est  tierce;  —  par 
caps, ,  cbeï  les  personnes phlegmatiques,  paresseuses,  lourdes, 
gauches  et  s'oifensant  facilement;  —  éry,,  chez  les  individus 
Tiolents  et  emportés. 

Pour  les  eaiise«  qui  pourront  avoir  donné  lien  h  Flndi^ 
gestion,  on  pourra  toujours  employer  avec  succès,  lorsque 
ce  sont  des  aHiiMiiis  tray  lo«rd«  OU  pris  en  trop  grande 
^pMmiité)  puis,  ant.  ou  ip€c,  :  —  à  la  suite  d'aliments  trttp . 
gr««,  surtout  de  la  graisse  de  pore,  puis,  ipec.  carb-veg. 
cyei.  ;  —  chez  les  enftiiita  qui  se  sont  bourrés  d'allmentsy 
ipee,  puis,  chin*  n^vem.  ;  —  Il  la  suite  d'aliments  trop 
aaiéa^  carb^veg.  ars,  nitr-spir:*  ^— à  la  suite  de  eltoiijt  ou 
de  eh^met^wtc,  bry,\ — par  l'usage  de  poissoas  ou  de 
viande  gAtée,  carb-veg,  chin,  puis.;  — par  l'usage  de  la 
cltarcutct'ic  OU  de  feauelsses  eorrompues,  bry,  bell,  afs, 
phos-QC.  rhm.;  -^  par  l'abus  du  pain,  bry,  chin.  puis,',  — 
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par  l'usage  des  huîtres,  puis,  iyc;  —  par  l'usage  de  moules 
venlmeiuiesy  bell.  copaiv.  ipec;  —  par  Tabus  du  vea«« 
ipec.  sep.  nitr,  ;  —  par  Tusage  des  oies,  des  eaB«r4s,  puis, 
ipec*; — par  l'usage  des  aliments  natnlents,  chin.  carb-vey, 
bry,  lyc,  sep.  veratr,  ;  —  par  l'abus  des  pAtisseries,  puis, 
ipec;  —  par  l'abus  des  «ealb,  puis,  colch.  ferr,;  —  par 
l'abus  des  irwAtmfpuls,  ars.;  —  par  l'abus  des  aeides,  ars. 
puis,  carb-veg,  hep.  acon,  ;  —  par  l'abus  des  sucreries, 
rnerc.  acon.  cham.  ;  —  par  l'abus  des  mets  à  la  ^laee,  pids. 
ars.  op,  n-vom.  carb-veg.  camph.  bell.  bry,;  —  par  l'abus 
des  oisnoBs,  thui.  puis.  ;  —  par  l'usage  des  aliments  impré- 
gnés de  veri-de-gris  OU  de  enivre,  hep,  n-Vùm.  ipec, 
merc,  bell.  aur,  chin.;  —  par  l'usage  des  ehampiiinoBs 
véuénenx.  Café  noir,  puis,  n-vom, 
—  De  même  pour  les  diverses  boissonsou  autres u^uides: 

—  contre  les  indigestions  pour  avoir  bu  trop  d'eau  pen- 
dant le  repas,  ars.  puis,  rhus,  n-vom,  rhus.  cocc.  acon.;  — 
pour  avoir  bu  trop  vite,  sil.  ;  —  pour  avoir  bu  froid  ou  à 
la  slaee,  op.  puis,  ars.  n-vom,  camph,  bell.  carb-veg,  ;  — 
par  l'usage  de  la  Mère,  ars.  coloc,  chin.  rhus.  ferr.;  — par 
la  Mère  aeide,  ars,  carb-veg.  acon,  hep,  ;  —  par  l'abus  du 
vim,  carb-veg.  n-vom,  anl.  ipec,  puis,  ;  —  par  l'usage  des 
vins  aeidcs,  ant.  ars.  puis.;  —  par  l'usage  de  vins  so«- 
frés,  puis.;  —  par  l'abus  de  l'can-de-vie,  n-vom.  op.  ars. 
acon.  coff,\  —  par  l'abus  du  eaffé,  n-^vom,  cham.  puis.  ipec. 
cocc.  merc.  ;  —  par  l'usage  du  ehœolat,  puis.  bry.  cous, 
lyc;  — par  l'usage  du  lait  froid,  bry,  cale,  n-vom.  sulf\ 

—  par  l'abus  du  thé  de  Chine,  ars.  chin.  ferr.  veratr. 
Enfin,  les  indigestions  dues  à  des  émotions  morales 

demandent  de  préférence  :  puis,  n-vom,  bry.  op.  cham. 
coloc.  ign,  veratr.;  —  celles  dues  à  des  eonps  ou  à  des 
eovtuslons  reçues  sur  l'épjgastre,  am,  puis,  suif.  ipec. 
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§  96. 
Remarques  générales  sur  les  médleaments  elles 

ci-dessus.  -^  Pour  faciliter  aux  commençants  le  choix  parmi 
les  divei^  médicaments  indiqués,  nous  allons  donner  encore 
quelques  renseignements  sur  les  symptômes  particulièrement 
caractéristiques  qui  doivent  les  faire  préférer  les  uns  aux 
autres  dans  un  cas  donné.  C'est  ainsi  qu'on  trouvera  toujours 
particulièrement  efficaces  : 

PnisatUia,  lorsqu'il  y  aura  oppression,  étouffement,  trem- 
blement, frissons,  manque  de  soif,  goût  amer  des  aliments 
en  les  avalant  ;  goût  fade,  putride  ou  terreux  de  la  bouche  ; 
langue  muqueuse  ;  nausées  après  avoir  bu  ou  mangé  ;  renvois 
d*un  goût  acide,  gras,  putride  ou  rappelant  le  goût  des  ali- 
ments ingérés;  diarrhée,  mal  de  tête  rhumatisant  et  pulsatif 
ou  semi-latéral,  s'aggravant  le  soir  au  lit;  brûlcment  dans  le 
gosier  à  la  suite  de  chaque  vomissement;  flatulence  qui  s'ag- 
grave le  soir,  avec  borborygmes  et  ventre  dur  et  tendu  ; 
éruptions  miliaires  avec  frissonnement  et  mauvaise  humeur  ; 
coliques  avec  nausées  après  avoir  bu  de  l'eau;  pression 
crampoîde  au  creux  épigastrique  et  dans  l'estomac,  plus  forte 
après  avoir  mangé,  et  jusqu'à  provoquer  le  vomissement 
des  aliments  ingérés,  surtout  lorsque  l'indigestion  est  due  à 
l'abus  du  porc  ou  des  pâtisseries,  ou  d'autres  substances 
grasses,  ou  bien  à  l'usage  des  fruits  froids,  de  la  glace  ou  de 
Teau  fraîche,  ou  à  l'usage  de  vins  soufrés;  nausées,  rapport» 
bouche  sèche  avec  soif,  après  Tabus  des  fruits,  surtout  chez 
la  buveurs  de  bière  {comp.  ars.  qui  est  préférable  chez  les 
buveurs  d'eau-de-vie),  ou  chez  les  enfants  doux,  pleurni- 
cheurs, qui  ont  peur  des  étrangers  ou  qui  demandent  toutes 
sortes  de  choses. 

jLjlUnMMilum  erudiutt9  lorsqu'il  y  a  uausces,  vomituri- 

JABR.  17 
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tîoii,  langue  chargée,  renvois  d*un  mauvais  goût,  d*odeur 
de  moisi  ou  d*uD  goût  qui  rappelle  les  aliments  ingérés; 
hoquet;  bouche  amère  ;  aggravation  des  nausées  par  Fusage 
du  vin  ;  mal  de  tête  obtus,  s'aggravant  en  montant  Tescalier 
ou  en  fumant,  avec  manque  d'appétit;  fièvre  tierce,  surtout 
lorsque  l'indigestion  a  été  produite  par  des  aliments  généra- 
lement indigestes  ou  pris  en  trop  grande  quantité,  ou  bien 
par  Tusage  de  vins  acides. 

Ipécacnanha,  souvent  lorsque  ni  puis,  ni  ant.  n*auront 
suffi,  ou  bien  lorsqu'il  y  aura,  par  suite  d'un  repas  trop  co- 
pieux, et  principalement  chez  les  enfants,  vomissement  fré- 
quent avec  diarrhée;  mal  de  tête,  comme  si  les  os  du  crâne 
étaient  meurtris  jusqu'à  la  base  de  la  langue,  avec  nausées; 
langue  nette;  fièvre  quotidienne;  éruptions  miliaires,  urti- 
caires ou  autres,  avec  difficulté  de  respirer  et  envies  de 
vomir. 

IViix  tromlca^  lorsqu'il  y  a  pression  et  pesanteur  à  l'es- 
tomac avec  nausées  ;  goût  putride  des  renvois  ;  vomissement 
avec  constipation  ;  flatulence  avec  impossibilité  de  supporter 
l'eau  froide,  qui  fait  que,  chaque  fois  après  avoir  bu,  il  se 
déclare  une  pression  sur  l'épigastre,  avec  oppression,  com- 
pression du  ventre  comme  par  une  pierre,  gêne  des  vêle- 
ments autour  des  hypochondres  et  frissons;  diarrhée,  avec 
douleur  du  ventre  qui  se  porte  de  bas  en  haut  et  pix>duit 
une  grande  faiblesse  après  chaque  selle,  surtout  chez  les  in- 
dividus adonnés  aux  liqueurs  fortes. 

Arftenlcuin,  lorsqu'il  y  a  des  nausées  et  des  efforts  de 
vomissements  avec  renvois  acres  et  amers;  brûlement  dans 
l'estomac  et  le  ventre,  avec  vomissement  des  aliments, 
coliques,  frissons,  angoisse  et  soif;  totix,  vomissement  et 
frisson,  chaque  fois  après  avoir  bu;  —  violente  pression 
dans  l'estomac,  avec  ardeur  sur  un  petit  pomt  circonscrit, 
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traits  aniieux,  sécheresse  de  la  langue,  forte  soif,  goût  salé 
de  tous  les  aliments,  nausées  et  vomissements  bilieux  ou 
muqueux,  à  tout  mouvement  et  chaque  fois  après  avoir 
bu;  nausées  après  Tusage  de  la  bière,  surtout  chez  les  indi- 
vidus qui  se  sont  refroidi  Testomac  par  des  fruits,  Teau 
froide,  la  glace,  la  bière  ou  le  vin  acide,  etc.;  — vomisse- 
ments violents  après  l'abus  des  fruits,  surtout  chez  les  buveurs 
d'çau-de-vie,  ou  chez  les  enfants  méchants,  entêtés,  qui  ne 
veulent  pas  être  seuls,  ni  se  laisser  regarder,  ni  rendre  ce 
qu'ils  tiennent  dans  la  main. 

Bryonia,  lorsque  les  nausées  et  les  efforts  de  vomissement 
sont  accompagnés  de  renvois  amers  ;  mat  de  tête  brûlant  et 
pressif,  plus  fort  en  se  baissant,  avec  sensation  comme  si 
tout  allait  sortir  par  le  front;  battements  et  secousses  dans 
la  tête  en  marchant,  ou  ondulation  dans  la  tête  comme  par 
de  l'eau,  s'aggravant  le  matin  et  suivie  de  frissons  ;  pression 
au  creux  de  Teslomac  et  dans  le  ventre ,  après  l'usage  du 
pain;  oppression  et  flatulence  par  l'usage  des  choux  ou  de 
la  choucroute  ;  fièvre,  avec  prédominance  du  froid  ou  des 
frissons,  accompagnée  de  diarrhée  ou  de  constipation,  sur- 
tout chez  les  sujets  violents  et  emportés  ;  éruptions  miliaires 
ou  urticaires,  avec  nausées  et  respiration  gênée;  mal  de 
tête  congestif  avec  douleur  fortement  lancinante,  après  l'abus 
des  glaces  ou  pour  avoir  bu  froid  dans  la  chaleur  de  l'été  ; 
coliques  et  diarrhée  après  l'abus  du  lait. 

Arnica^  lorsque  les  nausées  et  les  efforts  de  vomissement 
sont  accompagnés  de  rapports  ayant  le  goût  d'œufs  pourris; 
mal  de  tête  pressif,  avec  chaleur  dans  le  cerveau,  aggravé 
l>ar  la  marche,  le  manger  et  la  lecture,  et  goût  putride  de  la 
bouche  ;  froid  aux  mains  et  aux  pieds. 

Carfeo  vegctablils»  souvent,  lorsque  ni  puis,  ni  ipec.  ne 
su£Bsent  contre  les  indigestions  produites  par  l'abus  de  la 
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graisse  du  porc,  des  pâtisseries  ou  du  t)eurre  rauce;  ou 
bien,  si  Tabus  des  acides  (viaa^re,  bière  ou  vins  acides)  a 
produit  une  grande  faiblesse,  avec  nausées,  vomissement, 
brûlemenl  dans  le  ventre,  et  grande  susceptibilité  au  temps 
cbaud  ou  froid,  sec  ou  humide;  nausées  pour  avoir  mangé 
des  aliments  trop  salés;  pesanteur  de  la  tête,  avec  endolo- 
rissement  du  cuir  chevelu,  surtout  à  la  suite  d'une  débauche 
nocturne,  avec  un  tremblement  des  mâchoires,  goût  salé  de 
la  bouche  et  crampes  d'estomac  ;  manque  d*appétit  et  grande 
faiblesse,  par  l'abus  de  l'eau  glacée  en  été,  avec  gêne  de 
toute  nourriture  dans  l'estomac,  ou  vomissement  aigre  des 
aliments  ingérés,  eudolorissement  de  l'estomac  au  toucher, 
ventre  ballonné  avec  incarcération  des  vents  et  fatigue  de  la 
poitrine  par  les  flatuosités,  aggravation  de  souffrances  à  l'air 
libre. 

China,  lorsque,  surtout  chez  les  enfants  qu'on  a  bourrés 
d'aliments  trop  lourds,  il  n'y  a  que  diarrhée  sans  vomisse- 
ment, mais  avec  évacuation  de  matières  non  digérées;  ou 
bien  si  cet  état  est  la  suite  d'une  indigestion  chez  des 
individus  déjà  affaiblis  par  des  purgatifs  ou  des  diarrhées 
antérieures;  de  même,  contre  les  diarrhées  provenant  de 
poissons  ou  de  viandes  gâtés;  flatulence  produite  par  la  bière 
fraîche  ou  autres  boissons  analogues;  coliques  et  frissons 
après  avoir  bu  de  l'eau,  surtout  lorsqu'elle  provoque  la  sen< 
sation  de  froid  dans  le  ventre  et  qu'elle  laisse  un  goût  putride 
dans  la  bouche. 

Aconitvm,  souvent,  lorsque  par  l'abus  de  la  bière  acide 
ou  du  vinaigre,  il  y  a  douleur  dans  l'estomac,  nausées,  vomi- 
tbrition ,  vomissement  muqueux  ou  sanguinolent  ;  —  forte 
envie  de  vomir,  à  la  suite  d'une  indigestion  quelconque, 
avec  mal  de  tête  pulsatif,  lancinant,  aggravé  en  parlant;  mal 
de  tête  et  toux,  pour  avoir  bu  de  l'eau. 
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Coffea.  lorsqu'il  y  a  coliques  pour  avoir  trop  mangé, 
grande  surexcitation,  insomnie  et  humeur  irritable. 

c^apftieniii,  lorsqu'une  indigestion  a  produit  la  fièvre 
avec  frisson  et  froid  chez  les  sujets  phlegmatiques,  gauches, 
lourds  et  susceptibles;  >—  diarrhée  et  ténesme  pour  avoir 
ba  de  l'eau. 

OpiBin,  lorsque,  à  la  suite  de  boissons  froides  ou  de  glace 
durant  la  forte  chaleur  d'été,  il  se  manifeste  un  dérange- 
ment d'estomac,  avec  congestion  de  sang  vers  la  tête,  perte 
de  connaissance,  convulsions  des  muscles  de  la  face  et  ver- 
tiges jusqu'à  faire  tomber. 

■epar,  lorsque  l'abus  de  la  bière  acide  ou  du  vinaigre  a 
produit  des  vomissements  acides,  avec  brûlement  dans  la 
gorge,  colique  et  diarrhée. 

Rhna  toxieodendroii,  lorsqu'il  y  a  nausées  et  coliques 
pour  avoir  bu  de  l'eau  froide,  et  que  puis,  n'ait  pas  suffi 
contre  cet  état. 

—  Voyez  aussi,  pour  d'autres  renseignements,  les  deux 

articles  suivants  :  Dyspepsies  et  Embarras  i^strlqne. 

9.   DYSPEPSIES. 

§  97. 

Kenarqites  «énérales.  —  Nous  entendons  par  dyspep^ 
sies  ce  trouble  habituel  des  digestions^  qui  n'est  point  la 
suite  d'une  cause  passagère,  comme  l'est  l'indigestion,  mais 
qui  repose  sur  une  lésion  fonctionnelle  chronique  de  l'esto- 
mac ou  des  intestins,  sans  nulle  lésion  matérielle.  C'est  en 
ceci  que  cet  état  se  distingue,  non-seulement  de  Vifuligestion 
dont  nous  venons  de  parler,  mais  encore  des  diverses  lésions 
oi^niqnes  des  voies  digestives,  telles  que  la  gastrite,  l'en* 
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térite,  la  gastro^^oténte  cbroiiM{ueSy  etc.  11  se  distingue 
ensuite  aussi  de  Ven^atTos  gastrique  ^  qui  s'accomiMigoe 
toujours  de  nausées,  de  vomissements  et  d'autres  trouUes 
digissUfs  qui  peuvent  manquer  eotièrem^t  dans  les  diverses 
formes  de  la  dyspepsie.  La  dyspepsie  est,  selon  la  plupart  des 
auteurs,  une  espèce  de  névrose  ou  de  faiblesse  nerveuse  des 
organes  digestifs,  qui  fait  que  les  aliments  les  plus  sains 
même  ne  sont  pas  toujours  bien  supportés  par  l'estomac,  et 
que  la  moindre  quantité  que  le  malade  en  prend,,  loi  cause 
souvent  des  troubles  digestifs  assez  forts,  sinon  même  des 
indigestions  complètes.  Dans  bien  des  cas  cette  anomalie  se 
borne  à  tel  ou  tel  aliment  qui,  quoique  irréprochable  en  lui- 
même,  n'est  pa»  supporté  par  le  malade  ;  dans  d'autres  cas,  et 
ce  sont  là  les  plus  graves,  cette  faiblesse  de  digestion  se  montre 
indistinctement  par  rapport  à  tous  les-  aliments.  Il  ea  est 
de  mêine  des  accidents  qui  suivent  l'indigestion  de  ces  divers 
aliments.  Tantôt  ils  ne  produisent  que  des  troubles  partiel», 
des  aigreurs,  de  la  flatulence,  des  oppressions,  des  nausées, 
du  dégoût,  des  rapports,  des  diarrhées,  des  maux  de  tête, 
des  coliques,  des  crampes  d'estomac,  du  hoquet,  etc.  ;  tandis 
que,  dans  d'autres  cas,  la  moindre  quantité  des  aliments  les 
plus  salubres  ou  d'un  mets  que  le  malade  ne  supporte  pas, 
pourra  causer  jusqu'aux  accidents  les  plus  compliqués  de 
l'indigestion  la  plus  déclarée.  D'après  cela  on  pourra  facile- 
ment concevoir  qu'il  n'y  a  rien  de  pkw  difficile  que  de  tracer 
le  tableau  des  symptômes  qui  caractérisent  la  dyspepsie; 
signaler  ces  diversités  que  nous  venons  d'indiquer,  c'est 
décrire  le  caractère  de  cette  aHéction  qui  consmte  essentiel^ 
lement  dans  une  digestion  plus  ou  moins  dépravée,  soit 
par  rapport  à  tous  les  aliments  et  à  toutes  les  boissons,  soit 
par  rapport  à  certaines  substunces  alimentaires  seulement. 
Considérée  ainsi,  par  rapport  à  ses  divers  degrés,  cette  aflec' 
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tioB  eat  peut-être  celle  qui  se  montre  la  plus  fréquente 
parmi  toutes  les  aSections  de  l'appareil  digestif;  mais  ce  qu'il 
convient  de  faire  observer  aussi,  c'est  que,  si  elle  peut  se 
montrer  d'une  manière  entièrement  indépendante  de  toute 
lésion  oi^aniqne,  elle  ne  manque  jamais  non  plus  d'accom^ 
pagner  ces  lésions  tant  aiguës  que  chroniques.  De  là  il  suit 
que,  dans  tous  les  cas  de  phénomènes  dyspeptiques,  le  pra* 
ticien  devra  examiner  avec  soin  tous  ces  phénomènes  pour 
voir  sll  n'y  a,  en  effet,  aucune  lésion  organique  au  fond,  et 
ce  n'est  que  lorsqu'on  se  sera  bien  convaincu  de  la  nature 
purement  nerveuse  ou  fonctionnelle  de  ces  phénomènes, 
qu'on  aura  le  droit  de  porter  le  diagnostic  dans  le  sens  d'une 
dyspepsie  simple  et  idiopathique.  Selon  IVl.  Clmmel,  un 
symptôme  qui  ne  manque  presque  jamais  dans  les  dyspepsies 
essentielles,  et  qui  peut  beaucoup  aider  au  diagnostic,  c'est 
une  altération  de  salive,  qui  devient  mousseuse,  moins  abon* 
dante  et  formant  sur  les  côtés  de  la  langue  deux  lignes 
blanches  qui  convergent  et  s'atténuent  de  la  base  vers  la 
pointe.  Outre  cela,  des  symptômes  qui  ne  manquent  que 
rarement  dans  les  cas  seulement  un  peu  développés,  sont 
l'anorexie,  une  douleur,  une  pesanteur  ou  un  malaise  dans 
les  régions  stomacale  ou  intestinale,  des  rapports  d'air,  des 
coliques  sourdes  ou  aiguës,  l'aggravation  des  phénomènes 
après  le  repas,  accompagnée  d'un  malaise  général  et  de  mo- 
rosité pendant  la  digestion,  des  maux  de  kête  fréquents,  l'in- 
somnie nocturne  alternant  avec  des  somnolences  après  les 
repas,  des  cauchemars  fréquents,  une  inaptitude  phis  ou 
moins  prcmoncée  aux  travaux  d'esprit,  etc.  —  Les  caitses  les 
plos  fréquentes  de  cette  affection  sont  sans  contredit  celles 
qui  peuvent  produire  des  indigestions  réitérées  ou  entraver 
la  digestion,  telles  que  la  mauvaise  distribution  des  repas,  la 
naavaîse  qualité  des  aliments,  l'abus  de  certaines  substances 


596  THÉRAPEUTIQUE  SPÉCIALE. 

irritantes  et  de  toutes  sortes  de  dr<^aes,  surtout  des  purgatifs 
et  des  vomitifs,  l'absence  d'exercice  ou  d'occupation ,  ou  l'excès 
des  travaux  corporels  ou  intellectuels,  joint  à  un  mauvais 
régime  alimentaire,  des  affections  morales  tristes,  les  vicissi- 
tudes d'un  climat  malsain,  et  autres  influences  de  ce  genre. 
Dans  d'autres  cas,  la  dyspepsie  peut  reposer  sur  une  certaine 
faiblesse  primitive  ou  acquise  des  organes  digestifs  mêmes, 
ou  bien  sur  certaines diathèses,  telles  que  les  diathèses  rhuma- 
tismales, aftthritiques,  herpétiques  ou  autres.  —  Quant  à  sa 
marche,  la  dyspepsie  habituelle  est  une  maladie  essentiellement 
chronique  qui  peut  offrir  de  nombreuses  variations  d'intensité, 
selon  le  régime  plus  ou  moins  rationnel  que  suit  le  malade, 
et  les  autres  influences  nuisibles  auxquelles  il  est  exposé  ; 
mais  qui,  abandonnée  à  elle-même,  tend  toujours  à  s'accroître 
avec  les  années.  De  là  on  peut  facilement  conclure  que  le 
pronostic  de  cette  affection  dépendra,  dans  tous  les  cas,  tant 
de  Tanciennelé  de  la  maladie  et  de  sa  forme  plus  ou  moins 
grave  et  compliquée,  que  du  genre  de  vie  que  le  malade  a 
mené  et  qu'il  continue  à  mener,  ainsi  que  des  autres  circon- 
stances plus  ou  moins  défavorables  qui  ont  exercé  ou  qui 
continuent  à  exercer  sur  lui  leur  influence. 

§98. 

TraKemeiit  de  la  dyspepsie.  —  La  plupart  des  moyens 
que  l'ancienne  école  a  jusqu'ici  proposés  pour  la  guérison 
de  cette  affection  se  bornent  à  des  moyens  hygiéniques,  et 
à  l'emploi  de  quelques  palliatifs  contre  certains  symptômes 
prédominants  ou  fatigants,  tels  que  la  craie  ou  la  magnésie 
contre  les  aigreurs,  les  amers,  les  aromatiques,  le  vin  gêné- 
reux,  les  soi-disant  stomachiques  et  digestifs,  etc.  Quant  à 
ce  règlement  du  régime,  c'est  là  en  effet  le  premier  point 
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qu'on  devra  observer  dans  le  traitement  de  cette  affection» 
cous  peine  de  voir  échouer  sans  cela  les  remèdes  les  plus 
efficaces.  Mais  encore  faut-il  que  le  régime  auquel  on  soumet 
le  malade,  soit  véritablenient  rationnel  et  non  basé  sur  des 
suppositions  ou  de  fausses  théories.  £n  ce  sens,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  nos  lecteurs  à  tout  ce 
que  nous  avons  dit  aux  chapitres  III,  lY  et  VU,  touchant 
les  principes  d'une  hygiène  véritablement  rationnelle,  prin- 
cipes qui  devront  être  observés  avec  la  plus  stricte  sévérité 
chez  tous  les  sujets  atteints  d'une  forme  quelconque  de  dys* 
pepsie.  Quant  aux  remèdes  proprement  dits,  pour  obtenir 
des  actions  ctiratives^  positives  on  directes,  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  dire  que  les  règles  que  la  méthode  de 
Hahnemann  enseigne  pour  la  découverte  des  moyens  cura* 
tifs  les  plus  rationnels  nous  font,  ici  encore,  trouver  des 
substances  beaucoup  plus  efficaces,  et  d'un  secours  beaucoup 
plus  radical  que  tous  les  palliatifs  connus  jusqu'ici.  Seule^ 
ment,  pour  bien  en  déterminer  le  choi^  dans  chaque  cas 
donné,  il  faut  avoir  égard,  non-seulement  à  tous  les  pkéno^ 
mènes  qui  pourront  caractériser  V individualité  de  chaque 
cas  donné,  mais  encore  aux  causes  occasionnelles  qui  pour- 
ront les  avoir  amenés,  aux  diathèses  chroniques  qui  pourront 
les  soutenir,  ainsi  qu'aux  phénomènes  particuliers  que 
chaque  substance  alimentaire  provoque  chez  ces  malades 
lorsqu'ils  en  usent  tant  soit  peu.  Nous  fournirons,  à  cet 
effîet,  ci-après  les  indications  nécessaii^es  ;  mais  avant  tout, 
disons  que  le  médicament  par  excellence  contre  un  grand 
nombre  de  dyspepsies  est  suif, ,  au  point  que,  toutes  les  fois 
qu'il  n'y  aura  point  d'indications  particulières  pour  tel  ou 
tel  autre  médicament,  on  pourra  sans  hésitation  commencer 
le  ti-aitcment  par  ce  médicament,  dont  on  fera  prendre  au 
malade  3  glob.  de  la  15*  dilution,  ingérés  tout  secs,  et  suivis 

17. 


cpiatre  jocmi  après  d'une  dose  semblable^  potir  en  laisser 
ensuite  continuer  l'action^  sans  nouvelle  dose  pendant  20» 
30,  40  jours,  et  plus  longtemps  même,  si  le  mieux  qni 
serait  i^urvenu,  continuait  encore  à  se  soutenir,  sinon  même 
à  progresser.  Dan»  bien  des  cas,  même  les  plus  anciens  et 
les  plus  rebelles,  on  aura  obtenu  au  bout  de  quatre,  cinq» 
six  semaines,  au  moins  la  moitié  de  la  guérison.  Souvent, 
on  trouvera  ensuite  après  Taction  bienfaisante  de  stdf.^ 
comme  médicaments  subséquents,  non  moins  efficaces,  ca/e., 
/yc,  ou  bien,  n-vont.  ars.  hep.  lach.  Mais  ce  qu'U  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue  dans  le  traitement  de  ces  affections, 
c'est  que  ce  sont  toutes  des  maladies  essentiellement  chro- 
niques, et  qui  ne  se  guériraient  jamais  d'elles-mêmes,  si  l'art 
ne  parvenait  pas  11  les  faire  cesser.  Dans  les  maladies  de 
cette  sorte,  qui  dureraient  ainsi,  sans  le  secours  de  l'art, 
toute  la  vie.  Il  est  doue  impossible  d'espérer  une  guérison 
radicale  au  bout  de  quelques  jours  ou  de  quelques  semaines 
seulement,  ce  qui/ait  qu'il  faudra  toujours  bien  se  garder 
de  se  presser  trop  dans  l'administration  des  doses,  parce 
qu'il  est  indispensable  de  laisser,  dans  tous  ces  cas,  aux 
doses  administrées  tout  le  temps  nécessaire  pour  produire 
leur  effet.  Ce  n'est  que  lorsque  deux  doses  administrées 
dans  le  temps  d'une  semaine  n'auront  encore  produit  au- 
cune amélioration  quinze  jours  après  la  prise  de  la  der- 
nière, qu'on  pouri^  passer  sans  inconvénient  à  un  autre 
médicament.  Un  autre  point  qu'on  ne  saurait  jamais  assez 
recommander  aux  praticiens,  c'est  de  bien  examiner  le 
genre  de  vie  que  le  malade  aura  suivi  jusqu'au  jour  où  11 
commence  le  traitement.  Ceci  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance, non -seulement  pour  découvrir  les  habitudes  vicieuses 
qu'il  faudra  bannir  d'une  manière  absolue  de  son  nouveau 
régime,  mais  encore  pour  se  rendre  un  compte  exact  des 


iatoences  pathogénétiqnes  contre  lesquelles  il  pourrait  dé- 
tenir indispensable  de  choisir  des  remèdes  particuUers.  Et 
en  cela  H  oe  suffit  point  de  diriger  son  attention  sur  les 
causes  seules  qui  pourraient  rendre  malades  presque  tous  les 
individus  qui  s'y  exposeraient;  non,  Tusage  fréquent  de 
certains  aliments,  ou  la  contraction  de  certaines  habitudes 
qui  n'auraient  eu  aucune  suite  fâcheuse  pour  la  plupart  des 
antres,  pourront  avoir  déterminé  des  phénomènes  dyspepti- 
ques chez  tel  ou  tel  individu.  C'est  pourquoi  le  praticien  ne 
saurait  jamais  s'informer  avec  assez  de  swn  des  diverses 
influences  qu'exercent  sur  son  malade  les  aliments ,  les 
boissons  et  les  habitudes  hygiéniques  le  plus  généralement 
adoptés,  et,  en  apparence,  les  plus  innocents.  C'est  dans 
eette  catégorie-là  qu'on  trouvera  plus  souvent  qu'on  ne 
pense  la  cause  de  certaines  dyspepsies,  ainsi  que  les  indica- 
tions particulières  pour  le  choix  des  remèdes  curatifs , 
comme  on  pourra  s'en  faire  une  idée  en  examinant  avec 
soin  les  indications  qui  vont  suivre. 

§  99, 

ladieaiions  partl«iiiières.  -^  Nous  diviserons  ces  indi- 
cations en  trois  catégories,  savoir  :  l'*  causes  oceasionnelles 
et  constitutionnelles;  2"  influences  des  divers  aliments  sur 
le  malade:  3"  phénomènes  morbides. 

I.   Cmnmem  oeea9loiuiellea.  —  D'abord   pour  les  ail* 

wàcntm  qui  pourront  avoir  contribué  à  la  dyspepsie,  on  trou- 
vera toujours  particulièrement  indiqués,  si  elle  est  due  à  des 
inA^cstfoBw  firéquentos  chez  les  personnes  qui  font  trop 
bonne  chère  :  ant,  bry.  n-vom.  suif.  cale.  ars.  hep.;  — 
contre  celle  causée  par  l'abus  de  la  yvais^e»  puis,  carbveg. 
$ulf.  natr-m.  suif,;  — par  l'abus  du  paia,  comiïie  nourri- 
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ture  trop  exclusive»  bry.chin,  gep,  staph.  suif.; — parTabus 
du  9el  et  des  saialaoBs,  carb-t^eg.  ars.  nitr-spir.;  —  par 
Tabus  des  Anilts  acides,  ca/e.  caus.  ferr,  sep.  ant.  nvom. 
ars.  verat.  lach.  rhus,  belL  ars.  carb-veg.  hep.  staph.;  — 
par  l'abus  des  sucreries,  suif.  zinc.  kal.  merc;  — par 
Tabus  du  poivre,  et  d'autres  épiées  éehaaffsntes,  n-vom. 
ars.  chin.  cin. 

—  De  même,  par  l*abus  du  café,  merc.  suif,  canth. 
n-vom.  cham.  ign.  hep.  lye.  ;  —  par  Tabus  du  thé  de 
Chine,  ferr.  suif,  cham.  ;  —  par  Tabus  du  ▼in,  ars.  suif 
cale,  carb^veg.  lach.n-vom.  op.  ant.  puis.  helL;  —  par 
Tabus  de  Tean-de^rie  et  des  It^neurs  fortes,  n-vom.  suif, 
cale.  ars.  hep.  lach.  carb-veg.  op.; — par  Tabus  de  la  feiére, 
ars.  rhus.  suif  n-vom.  ferr.  coloc.;  —  par  l'abus  durinal- 
gre,  de  la  bière  et  des  Tins  aeides,  ars.  puis,  ant,  acm. 
hep.  carb'Veg. 

*^  De  même,  par  l'abus  du  tabac,  n-vom.  puis.  suif, 
phosph.  arn,  ;  —  par  l'abus  des  purgaitts,  n-vom.  sep. 
a7's.  puis.  chin.  suif  cale.  hep.  lach.;—  par  l'abus  des 
vomitifs,  suif  hep.  chin.  carb-veg.  ;  -*  par  l'abus  des 
cnbèbes,  sulf  ars.  nvom.;  —  par  l'abus  de  la  rhubarbe, 
puis,  n-vom.  cham.  coloc;  —  par  l'abus  des  infusions  de 
camomille,  puis.  ign.  n»vom.  coloc.  suif.  ars.  coff.;  — 
par  l'abus  des  opiaeés,  n*vom.  merc.  suif  bell.;  —  par 

l'abus  du  qnlnqnina  OU  du  salfste    de   qnlnlne ,    ipec. 

veratr.  ars.  suif  cale,  carb-veg.  ferr.  puis,  bell.;  —  par 
l'abus  de  l'asa  fœtida,  puls.  merc.  chin.;  — par  l'abus  de 
la  valériane,  n-vom.  suif  chnm.  coff.\  -—  par  l'abus  du 
colchique, /^îi/â.  n-vom.  suif.;  —  par  l'abus  de  la  saise- 
pareiUe,  sulf  merc.  sep.;  —  par  l'abus  des  cantharides, 
camph.  puis,  suif;  — par  l'abus  de  la  magnésie,  cham. 
coloc.  n-vom.  ars.  rhab.  puis.;  —  par  l'abus  du  soufre , 
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merc.  puis.  sep.  bell.  ;  —  par  Tabus  des  iodares. hep.  merc. 
suif.  ars.  phosph.; — par  Tabus  des  meweurîmwK^hep.  aw\ 
suif,  carb^veg,  chin.  cale.  lach.  phosph.  ars.  sil.;  —  par 
l'abus  du  plownhf  plat.  op.  n-vom.  belL  alum.cham.i-^pdit 
rabus  de  laraenie  coiDine  fébrifuge,  ipec.  n-vom,  veratr. 
chin.  ferr.  suif.  cale.  ;  —  par  l'abus  des  ferroslsem ,  puh, 
chin.  hep.  ars.  suif;  —  par  l'abus  des  reo^èdes  camphrés, 
coff.  op.  suif,  veratr.  ars.  phosph.;  —  par  l'abus  du  foie 
de  «onfre,  bell.  merc.  sil.  n-vom.  ars.  lach.  ;  —  chez  les 
ouTriers  qui  travaillent  le  evivre»  n-vom.  hep.  bell.  ipec* 
ehin.  aur.\  —  chez  ceux  qui  travailient  le  piamb,  plat.  op. 
n-vom.  bell.  cham.  alum. 

—  De  même,  pour  les  dyspepsies  causées  par  une  vie 

reMfennée  et  aédcntalre,  n-Vùm.  suif.  bry.   cale,  sep.; 

—  par  des  ▼eUles  prolongées,  cocc.  n-vom.  suif,  carb^ 
veg.  puis,  verat.  arn,;  —  par  des  étades  forcées,  n-vom. 
suif.  cale.  puis.  arn.  hep.  aur.  lach.  ;  —  par  des  pertes 
d'hmnewrs  prolongées  et  affaiblissantes,  chin.  carb-veg. 
n-vom.  suif.  cale.  lach.  ruia.;  —  par  des  excès  scskucIs, 
n'-vom.  suif.  cale.  merc.  carb-veg.  phos^ac.  chin.  staph.; 

—  par  des  émotions  tristes  et  prolongées,  n-vom.  bry. 
phos-ac.  slaph.  lach.  suif  cale;  —  par  des  lésions méea« 
nl^nes  (contusions,  coups  sur  l'épigastre,  ou  de  trop  grands 
efforts  corporels),  bry.  rhus.  cale.  amm.  puis  arn.  suif  sep. 

—  De  même^  pour  les  affections  qui  se  manifestent  sur- 
tout en  été 9 bry.  carb-veg.  bell.  lyc.  natr.  puis,  sil.; —  en 
antomne,  calc.  bry.  lach,  merc.  veratr.  rhus.  ;  —  en  hiver, 
n-vom.  suif.  rhus.  veratr.  puis,  sep.;  —  au  printemps, 
carb-veg.  lach.  puis.  suif.  calc.  lyc; — dans  les  lieux  ma- 
récagenx,  chin.  ars.  n-vom.  suif,  natr-m.  puis. ;^chcz les 
individus  qui  sont  exposés  à  Thamldlté,  puis.  calc.  suif. 
ars.  ont.  rhus. 
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II.  CavwMi  g— iHwtl— cil«i«  —  Les  dfgpq)Mes  des 
enitoBte  réclament»  ie  plussoinent,  n-vom.  suif.  cale,  nierr, 
baryt.  puis,  lyc,  iod,  hyos.  ipec;  —  celles  des  per»«MMa 
Allées,  carb'Veg.  baryt.  cicut,  ani.  n-vom.  suif.  ;  ~  celles 
des  individus  h7ip«choaidlvta«ae«,  n^vom.  suif,  cale,  noir, 
am.  bry.  con.  ehin.  staph.  ueratr.  ;  -*  des  femmes  hysié- 
rMi«««9  puis.  sep.  fi'Vom.  suif -cale,  phospk.  con.  veratr. 
n'^nosch.;  —  des  femmes  «Moel^iesy  n^-vom.  suif  sep. 
puis,  natr-'fn.  con,  ferr.  ipec.  loch.  ars.  kreos.  magn-m, 
petr.  pkosph.;  —  chez  les  individus  affectés  de  gotuta  on 
de  rhnauiilflHMf  uni.  n-voni.  suif.  cale.  lyc.  am.  puis, 
rhus.  caus.  loch.  sep. 

«^  De  même,  les  dyspepsies  qui  sunriennent  à  la  suite  de 

la  répcrcnsaloB  d'âne   érvptl«B,  sulf.  Of^.   CUUS,  bry. 

eupr.  ipec.  lach.  hep,  siL  carb-veg,  sep,;  «^  à  la  suite  de 
la  répercussion  d^une  tMuwplrathMi  iMdMttwlie,  suif.  sU. 
lach.  chant,  bry,  chin.  ars.  cale,  lyc.^  et  particulièrement 
de  la  «veur  des  pieds,  /><</'•  sil.  sep,  cupr.  noir.  rhus. 
merci  —  par  la  suppression  des  règles,  puis,  suif  bry. 
lyc.  sep.  sil.;  —  par  la  suppression  d'un  flox  héaMir- 
rh^ritdai  habituel,  n-vom.  puis.  suif.  cale,  carb-^veg.  catis. 
lach,  ars.  sep. 

§  100. 

«uite  des  indieatlons  (influence  des  aliments).  —  Une 
catégorie  non  moins  importante  des  indications,  c'est  celle 
des  divers  phénomènes  qui  se  manifestent ,  soit  à  la  suite 
de  chaque  repas,  soit  après  l'usage  de  tel  ou  tel  aliment 
particulier.  Nous  les  donnerons  aussi  détaillés  que  Tétat 
actuel  de  notre  science  le  permet,  et  les  recommandons 
beaucoup  à  Tattention  de  nos  lecteurs. 

I.  Allmeiits  et  eondlmests.  —  Lorsque  (mis  les  ali** 
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,  n'importe  leur  quantité  et  leur  qualité,  incommo- 
dent le  malade,  on  trouvera  le  plus  souvent  efficaces  :  n-vom. 
puis,  suif,  cale,  carb-veg.  caus.  chin.  natr-m.  ars.  hep, 
lach.  sep,  sil.;  —  et  en  particulier,  lorsque  tout  repas  met 
le  malade  de  mauvaise  humenr,  puis,  n-voni.  suif.  chin. 
noir,  kal.  lach.  am.  ;  —  lorsque  tout  repas  produit  de 
Paosolsse ,  n-vom.  suif  earb-veg,  ars,  veratr.  ;  —  des 
trertiges  et  des  congcstloiiB  de  aang  A  la  téie ,  n-Vom. 
puis.  suif.  lach.  lyc.  nairm.  sep.  petr.  phosph,  rhus.  cocc.  ; 
-^  des  maax  de  iéte,  n-vom.  suif  carb*V€(j.  ars.  chin. 
lyc.  rhus.  natr.;  — des  aigreurs,  puis,  n-vom*  suif  sep. 
carh'Veg,  chin.  phosph.  lyc.  sulf-ac.  bry.  sil.  graph.;-^ 
des  reAYols,  bry,  suif  cale,  sil.  ars.  n-vom.  puis.  lach. 
carb-veg,  natr  m,  veraf.  ferr.i  —  des  entries  de  vomir, 
nausées,  puls.  Ti'^vom,  sulf  sil.  sep.  veratr.  ars.  natr^m. 
lach,  carb'Veg.  phosph.  petr.  sep.  rhus.  ;  —  des  hoquets, 
veratr.  sep.  hyos.  lyc.  cycl.  merc.  natr.  phosph.;  — 
des  vomlssemeuis,  n^vom.  sulj.  phosph.  ars.  puis,  fa^, 
cale,  lach.  sil.  sep.  veratr.  am.  ipec.  hyos.;  —  des  pituites 
(gastrorrhée),  suif  bry.  sil,  natr.  chin.  ;  —  de  la  pléul- 
(nde,  du   ballonnement,   chin.    n-vom,   Sulf    carb-veg. 

lach.  phosph.  petr.  sil.  sep.  rhus.  cale.  lyc.  natr,  ;  —  des 
douleurs  d'estomac,  gastralgie,  n-Vom.  puis,  sulf  ars, 
chin.  lach.  sil.  carb-veg.  bry.  cham,  petr,  phosph.  sep. 
rhus.  ferr.;  —  des  coliques,  svlf  ars.  n-vom.  puis. 
Carb-veg,  bry.  caus.  petr.  chin.  lyc.  col  oc;  — des  flatuo- 
sites ,  chin.  sulf  carb-veg.  n-vom,  puis.  lach.  phosph.  ;  — 
de  la  diarrhée,  chtn,  veratr.  puis.  ipec.  ars.  bry.  ferr. 
phosph.  coloq.  cale,  lach.;  —  de  Toppresslon,  puis,  sulf. 
chin.  phosph.  veratr.  sil.  lyc.  n-vom.  cham.  lach.;  —  de 
ta  toux,  bry.  n-vom.  Èulf  cale.  ars.  carb-veg.  lach.  hep. 
chin,  puis,  sil.;  —  des  palpliailons,  lyc.  cnrb-veg.  puis. 
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n  'Vom:  suif,  cafc,  sep,  sil.  hep,  phosph.  ;  -—de  la  CMMcmc» 
de  la  fétigiie»  chin.  n-vom.  suif.  cale,  phosph.  laeh  rhus, 
ont  ;  —  de  la  paresse,  de  la  low4e«r,  chin.  phosph.  helt. 
n-vom,  suif,  ;  —  des  défisIlUMiees,  n-vom.  phos-ac,  ;  —  de 
la  somiBolenee ,  n-vom.  suif.  chin.  phosph.  loch,  sil.  cale, 
carb-veg.  puis.  rhus.  natr.  natr-m.  arn,  arsr^  —  du  froid 
(frissons»  horripilations),  n^-vom.  suif  sil.  cous,  rhus  ;  — 
de  la  ehalenr  9  calc.  phosph.  n-vom.  sep.;  —  chaleur  à  la 
face» à  la  iéte^n-vom.  lyc.  suif.  siL  caus.  petr.  amm.;  — * 
chaleur  des  wamimmf  phosph.  suif  lyc.;  —  snevr,  carb-veg. 
natr -m.  sep.  con.  sulf-ac.  n-vom.  carb-an.;  —  sueur  à  la 
Csee,  à  la  tête»  n-vom.  natr-m.  cham. 

—  De  même  lorsque  la  viande  n'est  pas  tolérée»  puis, 
suif  calc.  sep.  sil,  colch,  ferr.\  — lorsque  le  weaufait  du 
mal,  nitr.  sep.  calc.  caus,  ipec;  —  si  le  pore  n*est  pas  to* 
\éréypuls.  ipec.  carb-veg.  sep.;  —  si  les  polMons  incom- 
modent, plumb.  kal.; —  lorsque  la  graisse  dérange  facile- 
ment Testoniac,  puis,  carb-veg.  suif  ars.  sep,  cycL  natr» 
m.  chin.;  et  particulièrement  lorsqu'elle  produit  des  auiax 
de  téte,/>u/«.; — si  elle  produit  des  renvois,  carb-veg.  puis, 
natr-m.  sep.  thui.  ;  —  desp7rosis,/)t^/«.  n-vom.  natr.  ;  — 
desnansées,/}!^^.  carb-veg.  sep.  nitr-ac.  dros. carban.; — 
lorsque  le  benrre  incommode,  puis,  carb-veg.  ars.  hep. 
chin.  sep, 

—  De  même ,  lorsque  les  fsrinenx  font  mal ,  puis,  suif 
bry.  ars,  carb-veg.  veratr,;  —  les  fmlts  à  eosse,  bry.  lyc, 
calc,  petr.  chin.  ars.  puis,  sep.  kal.  carb-veg.  veratr,;  — 
les  emdités»  ruta;  —  les  pommes  de  terre,  alum.  amm. 
sep.  veratr.  coloq,;  —  les  ehonx  et  autres  légumes  de  cette 
catégorie,  bry.  lyc,  chin.  carb-veg,  sep.; — lorsque  les  épi- 
ées (poivre,  gingembre,  etc.  )  font  souffrir,  chin.  ars.  n-vom. 
cina.;  —  lorsque  les  salaisons  et  les  aliments  tant  soit  peu 
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«aies  incommodent,  e^r^-v^^.  ars.  cale,  dros,  lyc; — lors- 
que le  sacre  et  les  sucreries  ne  sont  pastolérés,  suif,  merc, 
phos-ac,  ferr.  stoph.  zinc. 

—  De  même,  lorsque  le  pain  incommode  Testomac,  chin. 
suif.  bry.  sep.  puis,  rhus,  phos-ac,  merc.  caus.  baryt  n- 
vom.  phosph.  staph.  ;  —  et  en  particulier  lorsqu'il  produit 
des  rapports,  des  coliques  et  des  vomissements,  bry.i  —  s*il 
produit  des  douleurs  d'estfomae,  bry.  chin.  sulf-ac.  puis, 
rhus.  caus.;  — un  «[oAt  aeide  dans  la  bouche,  bell,  nitr- 
ac.  ;  —  des  nausées,  bry.  zinc. 

—  De  même,  lorsque  les  «abstanees  acides  (fruits  aci- 
des, oseille,  plats  au  vinaigre)  sont  mal  supportées,  sep. 
staph.  n-vom.  veratr.  ars.  cale.  caus.  hep.  lach.  ferr.  rhus. 
suif.  bell.  cale,  natr-m.  phosph. phos-ac;  —  et  particufière- 
ment  si  elles  produisent  des  maux  de  tête,  bell.;—  un  ar- 
rière-«[oùt  prolongé,  natr^m.; — du  pyrosls,  7Z-i;om.;  — 
des  pUuHem^ phosph.  ;  —  des  coliques,  staph.  dros.;  —  des 

flatuosités,  phos-ac.  carb'Veg.;  — des  diarrhées,  5/â/}A. 
n-vom.  bry.  ant.  lach.;  —  des  diarrhées  nocturnes,  ant. ; 

—  de  la  chaleur  fébrile,  lach.  ;  —  du  firold,  veratr,  ;  — 
des  éruptions  mlllalres,  bell.  rhus, 

—  De  même  lorsque  les  fruits  causent  facilement  des  in- 
commodités, puis.  ars.  bry.  chin,  veratr.  lach,  sep.  natr,; 

—  et  particulièrement,  puis. ,  s'ils  produisent  des  nausées 
avec  rapports,  bouche  sèche  sans  soif,  humeur  pleurni- 
cheuse, et  craintive;  — ûrs,  lorsqu'ils  produisent  des  vo- 
missements, envie  continuelle  de  boire  un  peu  à  la  fois,  avec 
méchanceté,  susceptibilité,  peur  de  la  solitude. 

§  iOl. 
Suite  des  ludieatious  (influence  des  boissons  etdes  iiqui- 
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des). — Lorsque  les  iMissons  et  Teaa  i^ore  même  incommo- 
dent restomaCyOQ  trouvera  souvent  principalement  indiqués, 
fi'Vom,  suif.  ars.  carb-veg.  natr,  chin.  sil.  fers,  suif -oc. 
cocc,  puis.  rhus.  ign.  caps.  bell.  canth.  natr-m.  merc,;  — 
et  particulièrement  lorsqu'elles  produisent  des  manx  de  «été, 
acon.;  — des  obnnhiHitioiM,  cocc,  belL;  —  des  hiMineis, 
puis,  ign.  lack,;  —  des  rapports,  suif  ars.  rhus.;  —  on 
gotfkt  putride  de  la  bouche»  chin,;  —  des  nausées» /m/s. 
n-'Vom,  cocc,  rhus,  natr^m.  ;  —  des  ▼omisscmeiitsy  ars. 
ferr,  sil.  puis,  ferr.  n-vom.  veratr.  bry,  am.-cin.;  —  des 
douleur*  d'estomac,  fers,  nvom,  sil.  sulf-ac.  ;  —  des  pi- 
tuites (gastrorrbée),  sep.  sil.  ;  —  des  Hatuosltés,  chin, 
n-vom.  cocc.  veratr,;  —  des  douleurs  dans  les  hypoelioa- 
dres»  natr,;  — une  sensation  de  froid  dans  le  ventre,  chin.; 

—  des  coliques,  j>u/5.  chin.  rhus,  n-vom.  suif,  ars.  natr- 
m.  ferr.  veratr,  cocc; — des  diarrbiées, ca/75.  n-vom.  ars,; 

—  de  la  toux,  ars.  acon.  hep,  chin.  bry,  carb-veg.  lach. 
lyc.  phosph.  sil,;  —  de  l'oppression,  n-vom.  veratr,  am. 
bell.;  —  des  douleurs  de  poitrine,  veratr.  n-vom.  chin. 
cocc.  am,  rhab»;  — des  frissons,  ou  des  horripilations, 
chin.  n-vom.  ars.  caps,  veratr,  tart.;  de  la  eiialevr, -— 
çocc. 

—  De  même,  lorsque  ce  sont  suitout  les  boissons  Croides 
qui  incommodent,  n-vom.  cale,  staph.  sulf-ac.  bell.  bry. 
ars.  earb'Vg.  puis. 

—  De  même,  lorsque  le  lait  n*est  pas  toléré,  n-vom.  bry. 
lyc,  suif.  cale.  lach.  natr.  natr-m.  sep.  ars.  carb-vg. 
chin.  phosph.  puis,  rhus,  ;  —  et  particulièrement,  s'il  pro- 
duit un  goût  acide  dans  la  bouche,  n-vom.  suif,  carb-vg. 
lyc.  ;  —  des  rapports  acides,  suif  cale,  carb-vg.  chin. 
lyc.  tart,  zinc;  —  des  nausées,  cale;  —  des  ▼omisse- 

its,  suif  ;  —  dee  flatatosiiéa»  earthUf.  iul f-ac  tan,  ; 
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—  des  eollimies,  bry,  lyc,  ;  —  de  la  dUirrliée,  suif,  lyc, 
bry.  sep.  natr. 

—  De  même,  lorsque  le  ehoe4»Uit  est  mal  supporté, 
puis,  bry.  caus,  lyc. 

—  Lorsque  le  moindre  usage  du  café  iucommode  forte< 
ment,  ou  aggrave  tes  souffrances  du  malade,  cham.  n-vom, 
ign.  merc.  canth.  cocc.  puis.  suif.  rkus.  belh  coloc»  caps. 
carb'Vg.  caus.  hep.  ipec.  lyc.  chin.  ;  —  et  particulière- 
ment, s'il  produit  des  aiiKolMes;  cham.  n-vom.  ign.  ;  -* 
des  vertlces,  cham.  n-vom.  cocc.  ;  —  des  maux  de  tète, 
n^vom.  cham.  ;—  des  envie»  de  vomir,  n-vom.  cham.  caps.  ; 

—  des  doplears  d'estomae,  cham.  n-vom.  cocc;  —  des 
e€ril4iicft,  cham.  n-vom.  ign.  bell.  coloc.  ;  —  des  douleurs 
lienlalree,  n-vom.  cham.  ;  —  de  loppreMloii,  cham. 
n-vom. i  —  de  la  tou,  caps. 

—  Lorsque  le  moindre  us<^  du  thé  de  Chlae  aggrave 
les  souffrances,  chin.  fers,  selen.  ars.  hep.  verair.  loch.  coff. 
thui.  kal'bi.  selen.  ruta  ;  —  et  particulièrement  lorsqu'il 
produit  des  renvois  patridco ,  rula  ;  —  du  pyro«ls« 
kal'bi;  — des  mauK  de  tète,  selen.;  — des  manx  d*eftto- 
■MM,  ferr. 

Lorsque  la  bière,  la  plus  innocente  même,  incommode, 
n.-vom.  suif.  puis.  7*hus.  belL  coloc.  ferr.  sep.  ars.  veratr, 
ign.;  —  et  particulièrement,  lorsqu'elle  produit  des  nuim 
de  tête,  rhus.  bell.  ferr.;  —  de  la  bonUmie,  n-vom,;  — 
des  nanaées,  ars.  ;  —  des  vomiftsements,  ars.  ;  —  des 
coll«|ne«,  coloc. 

Lorsque  le  vinaigre,  la  bière  aelde,  le  eldlre,  les  vins 
aeidea  aggravent  les  souffrances,  ars.  carb-veg.  ant.  puis, 
acon.  suif.  hep.  lach.  n-vom.  sep.  staph.  rhus.nair'm, 
belL  cale,  ^atis.;— et  particulièrement  si  ces  boissons  pro- 
duisent des  maux  de  tète,  bell.  ;  —  des  ardeurs  dans  la 
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Iforge,  n^wm.  hep,  ;  —  des  ardeurs  dans  l'estomae  et 
le  ventre,  ars.  ;  —  des  pituites,  phosph,  ;  —  des  nauséi», 
ant,  acon,;  — des  Yomlssenients ,  puis.  ars.  hep.  aconr, 

—  des  maux  d*estoniae,  ars,  acon,  ;  — -  des  flatnosltés, 
carlhvg,  phon-ac;  —  des  eollques»  des  tranchées,  hep, 
ars,  staph,  dros,  ;  —  de  la  diarrhée,  n-vom,  stapk.  hep. 
ant.  bry.  lach.;  —  des  éruptions  miilalres,  bell.  rhus.; 

—  des  soulfranees  de  poitrine,  belL  ;  —  des  ehaleurs 

fébriles,  iach.;  —  da  froid,  vei^atr. 

—  Lorsque  l'usage  tant  soit  peu  modéré  du  viu  aggrave 
les  souffrances,  n-vùm.  lach,  ars.  carb-vg.  ant.  op.  lyc.  op. 
coff.  cale.  sil.  zinc.  suif.  puis,  noir,  natr-m,  selen.  arti. 
bell.  petr.  alum.  ;  —  particulièrement,  s'il  produit  des 
étourdlssements  faelles,  n-vom.  natr.  alum.  con,  zinc; 

—  des  maux  de  tête,  n-vom.  carb-vg.  coff.  cale.  siL  lach. 
suif,  selen.  zinc.  ;  —  des  nausées,  carb-vg.  n-vom,  ant.; 

—  des  maux  d*estoinac,  n-vom.  lyc.  carb-vg.  ;  — de  la 
diarrhée,  Carb-vg.  n-VOm.;  — delà  ehalenr  et  du  houil- 
lonuement  de    sang,  carb-vg,  sil.  natr -m.  coff.  ;  —  des 

souffrances  hémorrhoidaies,  n-vom.  carb'Vg. 

—  Lorsque  la  moindre  goutte  d'eau -de-vie  ou  de  li- 
queur aleooilque  aggrave  les  souffrances,  ign.  n-vom. 
ars.  lach,  op.  suif,  cale.  cocc.  hepJ  veratr. 

—  Lorsque  l'usage  du  tabae  A  ftimer  aggrave  les  souf- 
frances, puis,  n-vom.  cocc.  ign.  staph.  chin,  ars.  coloc. 
cupr,  natr-m.  suif,  cale.  ign.  phosph,  veratr.  sil,  ;  —  et 
particulièrement  lorsqu'il  produit  des  vertiges,  sil,  zinc.; 
-—des  maux  de  tète,  ant.; — dupjrosis,  staph,  tarax;. — 
des  hoquets,  puis,  ant.  ign.  lach,  ;  —  des  nausées,  ign, 
puis,  n-vom,  phosph,  acon.; —  des  ▼omissements ,  ipec, 
n-vom,  puis.  ;  —  de  la  eonstlpatlou,  n-vom,  staph,  mère. 
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§  102. 

tteiiiarf|«e«  sur  les  médlcaineiits  cités,  —  Pour  faci- 
liter autaut  que  possible  les  recherches  du  médicanieut  le 
mieux  indiqué,  nous  allons  donner  encore  quelques  rensei- 
gDements  sur  le  caractère  prédominant  de  ceux  qui  se  pré- 
senteront le  plus  souvent  au  choix. 

ku  ▼omica»  sera  toujours  indiqué  de  préférence,  lors- 
qu'il  y  aura  surtout  chez  les  individus  sujets  aux  hémor- 
rhoïdes  ou  chez  les  hypochondriaques  :  goûC  acide  ou  amer 
des  aliments,  surtout  du  pain,  ou  bien  insipidité  de  tout  ce 
que  le  malade  prend  ;  odeur  aigre  de  la  bouche,  dégoût  des 
aliments  solides,  avec  désir  de  la  bière,  du  lait,  du  vin  ou 
deTeau-de-vie;  accès  de  boulimie,  avec  rassasiement  prompt; 
chaque  fois  après  avoir  mangé,  rapports,  nausées,  et  regur- 
gitation  ou  même  vomissement  des  aliments,  ou  bien  flatu- 
lence, malaise  général,  tête  entreprise,  vertiges,  humeur 
hypoçhondriaque,  lassitude,  paresse  et  sommeil  ;  souffrances 
par  les  boissons,  le  pain  de  seigle  et  les  acides;  ballonne- 
ment, plénitude  et  tension  à  Vépigastre,  avec  grande 
sensibilité  au  contact  et  gêne  des  vêtements  autour  des 
hypochondres  ;  accès  fréquent  de  rapports  aigres  ou  de 
nausées  avec  efforts  pour  vomir;  embarras  muqueux  des 
voies  gastriques,  pyrosis;  pesanteur  de  la  tête  avec  répu- 
gnance pour  les  travaux  inteliectuels  ;  rougeur  et  chaleur 
fréquentes  de  la  face,  ou  bien  teint  terreux  et  jaunâtre, 
surtout  autour  du  nez  et  de  la  bouche  ;  constipation  habi- 
tuelle; tempérament  vif  et  colérique,  humeur  querelleuse. 

Pnlsatfiia,  presque  dans  les  mêmes  circonstances  que 
n-vom, ,  mais  particulièrement  chez  les  femmes  ou  chez  les 
individus  d*un  caractère  doux,  timide,  aimable  et  d'un  tem- 
pérament froid  et  phl^matique;  goût  acide,  amer  ou  pu- 
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tride  de  la  bouche  et  des  aliments,  répugnance  pour  les 
aliments  cuits  ou  chauds,  avec  désir  de  choses  acides,  pi- 
quantes, stimulantes,  ou  de  vin  et  d'eau-de-vie;  adypsie; 
après  avoir  mangé,  rapports^  maux  de  cœur,  envie  de 
vomir  ou  vomissement,  oppression,  tristesse,  mélancolie; 
souffrances  par  Tusage  du  pain  ;  embarras  muqueux  et 
aigreurs  de  l* estomac;  renvois  amers  ou  aigres,  ou  rappe- 
tant  le  goût  des  aliments  ingérés;  hoquets  fréquents  ;  pyro- 
sis;  pituites  de  l* estomac;  coliques  fréquentes  avec  borbo- 
rygmes;  gar  dérobes  fréquentes  y  diarrhéiques,  ou  bien  selles 
tardives  et  difficiles. 

SuiAir,  souvent,  lorsque  n-vom.  ou  puis,  aura  fait  tout 
le  bien  qu'il  aura  pu  produire,  safas  cependant  suffire,  sinon 
même  dès  le  début  du  traitement,  mais  surtout  lorsqul! 
y  aura  :  goût  acide,  putride  ou  douceâtre  de  la  bouche  ^ 
particulièrement  le  matin  ;  insipidité  ou  goût  trop  salé  des 
aliments;  répugnance  pour  les  aliments,  surtout  pour  la 
viande,  le  pain,  la  graisse  et  le  lait  ;  désir  de  vin  ou  de  choses 
acides  ;  souffrances  par  les  choses  acides,  les  sucreries,  le 
lait,  les  farinages,  la  viande  et  la  graisse;  après  chaque 
repas,  renvois  fréquents ^  oppression,  nausées^  douleurs 
d'estomac,  régurgitation  ou  même  vomissement  des  ali- 
ments ingérés,  frissonnement  et  lassitude  ;  pyrosis,  aigreurs 
.  et  pituites  de  V estomac  ;  embarras  muqueux  des  premières 
voies;  flatulence  et  inertie. des  organes  abdominaux;  soif 
prononcée  ;  humeur  triste  et  hypochondriaque,  ou  morose 
et  irascible. 

Caicavea»  souvent  après  l'action  accomplie  et  bienfai- 
sante de  suif ,  surtout  lorsque  n  -  vom.  ou  puis,  se  sera 
montré  également  efficace,  mais  principalement  s'il  y  a  : 
bouche  sèche,  pâteuse  ou  goût  acide  ou  amer;  soif  con- 
stante   avec  défaut   d'appétit  ;  innpidité  des   aliments; 
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faim  peu  après  le  repas  ;  accès  de  boulimie^  surtout  le  matin  ;' 
répugnance  pour  la  viande  et  les  aliments  chauds,  avec 
désir  de  TÎn  et  de  friandise  ;  après  avoir  pris  du  lait , 
nausées  ou  régurgitations  aigres;  après  chaque  repas,  bal- 
lonnement, mal  de  tête,  douleurs  d*estomac,  coliques  ou 
somnolence;  pyrosis  et  aigreurs;  embarras  muqueux  de 
V estomac;  plénitude  et  gonflement  au  creux  de  l'estomac, 
avec  grande  sensibilité  au  toucher;  tension  et  gêne  des  vête- 
ments aux  hypockondres  ;  garderobes  seulement  tous  les 
deux^  trois  ou  quatre  jours,  ou  bien  deux,  trois  selles  par 
jour;  céphalalgie  lancinante  ou  pression,  avec  sensation  de 
froid  à  r extérieur  de  la  tête  •,  constitution  pléthorique  et 
replète. 

iirjottia»  souvent,  lorsque  ni  n-vom,,  ni  puis.  ^  ni  aucun 
des  médicaments  précédents  ne  paraît  indiqué,  surtout  lors- 
que la  dyspepsie  se  manifeste  en  été,  ou  pendant  un  temps 
humide  et  chaud,  et  particulièrement,  s*il  y  a  :  anorexie 
alternant,  surtout  la  nuit,  avec  boulimie,  ou  bien  satiété 
prompte,  souvent  après  la  première  bouchée  ;  désir  de  vin, 
de  café  et  de  choses  acides  ;  dégoût  de  tous  les  alimenta^ 
dont  souvent  la  seule  odeur  est  déjà  insupportable  ;  rapports 
fréquents^  surtout  après  le  repas ^  le  plus  souvent  a  vide^ 
ou  bien  d'un  goût  aigre  ou  amer  ;  après  chaque  repas,  pres- 
sion et  ballonnement  h  Tépigastre,  coliques,  régurgitation 
ou  même  vomissement  des  aliments  ingérés;  indigestions 
faciles  par  l'usage  du  pain  ou  du  lait;  pituites  de  l'estomac; 
sensibilité  douloureuse  de  Vépigastre  au  toucKery  et  gêne 
des  vêtements  à  la  région  de  V estomac;  constipation  habi- 
tuelle et  selles  dures  ;  humeur  irascible^  colérique. 

Rhnx  toxtcodendron,  souvent  dans  les  mêmes  circon- 
stances où  bryon.  paraîtrait  indiqué  sans  cependant  suBire, 
mais  surtout  lorsqu'il  y  aura  :  goût  fade,  pâteux,  de  la 
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bouche;  goûi  des  aliments, putride,  amer  ou  douceâtre; 
inauque  d'appétit  comme  par  satiété,  avec  répugnance  pour 
le  pain  et  la  viande,  ou  désir  de  friandises;  souffrances  par  le 
pain,  la  bière  et  les  boissous  en  général;  après  chaque  repas, 
sommeil,  plénitude,  renvois,  nausées,  lassitude,  vertiges; 
renvois  fréquents,  pour  la  plupart  à  vide,  violents  et  doulou- 
reux; pituites  de  Testomac;  pression  et  ballonnement  à  ré* 
pigastre;  flatuosités  fréquentes  et  fétides;  aggravation  des 
souffrances  la  nuit  ;  humeur  hyi)ochondriaque,  mélancolie, 
crainte  de  l'avenir,  inquiétude  sur  ses  affaires. 

ChbM,  souvent,  lorsque  ni  bry,  nî  rhus.  ne  suffisent,  ou 
bien  dès  le  début  chez  les  individus  épuisés  par  des  pertes 
débilitantes,  ainsi  que  dans  des  dyspepsies  produites  par  des 
émanations  malsaines,  au  printemps  et  en  automne,  ou  dans 
le  voisinage  des  marais,  des  canaux  ou  d'autres  eaux  sta- 
gnantes,  mais  principalement  dans  tous  les  cas  où  il  y  aura  : 
indifférence  pour  les  aliments  ou  les  boissons,  comme  par 
satiété  ;  goût  des  aliments,  acide,  amer  ou  fade  ;  désir  de 
vin  et  de  choses  fortes,  acides,  piquantes  ;  indigestions  fré- 
quentes et  faciles,  surtout  après  avoir  dîné  ou  soupe  trop 
tard,  le  soir  ;  après  chaque  repas,  malaise,  somnolence,  hu- 
meur hypochondr laque,  plénitude*,  ballonnement,  grande 
faiblesse  avec  envie  continuelle  de  rester  couché,  renvoi  (it 
même  vomissement  des  aliments  ingéi^s  ;  sommeil  tardif,  le 
soir,  au  lit^  et  dérangement  facile  du  sommeil  nocturne  ; 
frissonnement  fréquent  et  grande  sensibilité  au  moindre 
courant  d'air  ;  mauvaise  humeur  et  répugnance  pour  toute 
occupation. 

Arnica»  souvent  après  l'usage  favorable  de  chin,,  ou  bien 
lorsque  bry,  ou  rhus,  paraîtrait  indiqué  sans  cependant 
suffire,  ou  même  dès  le  début  lorsqu'il  y  aura  :  grande  sen- 
sibilité et  surexcitation  nerveuse  ;  langue  sèche,  chargée 
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d'un  enduit  jaunâtre  ;  mauvaise  odeur  de  4a  bouche  ;  goût  de 
la  bouche  y  puU^ide^  amer  ou  acide  ;  désir  de  choses  acides  ; 
après  le  repas,  plénitude  de  Tépigastre,  flatulence  et  ballon- 
nement du  ventre  ;  renvois  fréquents  ayant  le  goût  d*œufs 
pourris;  nausées  fréquentes,  surtout  le  matin  ou  après  le 
repas;  paresse  du  corps,  vertiges,  tête  entreprise,  surtout 
au  front,  au-dessus  des  yeux  ;  chaleur  dans  la  tête  ;  som- 
meil troublé,  avec  réveil  fréquent  en  sursaut  et  rêves  péni- 
bles; couleur  jaunâtre,  terreuse ,  de  la  peau;  humeur  hypo^ 
chondriaque, 

■ep«r  suifarlsy  SOU  vent  après  chin,  ou  am.,  lorsque 
l'un  ou  Tautre  de  ces  médicaments  a  fait  du  bien,  sans  suf- 
fire, ou  même  dès  le  début  du  traitement,  surtout  chez  les 
individus  qui  ont  fait  abus  des  mercuriaux  et  principalement 
lorsqu'il  y  aura  :  amertume  de  la  bouche  et  goût  amer  des 
aliments  en  les  mâchant  ;  soif  prononcée  ;  répugnance  pour 
la  graisse  ;  désir  de  vin  ou  de  choses  acides,  piquantes  et 
rafriuchissantes  ;  indigestions  très  fréquentes  et  trèsfacileSf 
malgré  le  régime  le  plus  sévère;  accumulation  de  muco-^ 
sites  dans  la  gorge;  nausées  fréquentes,  surtout  le  matin^ 
avec  efforts  pour  vomir  et  renvois,  ou  avec  vomissements  de 
.matières  aigres,  muqueuses  ou  bilieuses  ;  pressioil,  ballon- 
nement et  pesanteur  à  Tépigastre  ;  pression  et  gêne  des  vête* 
ments  autour  des  hypochondres  ;  coliques  fréquentes  ;  gar- 
der(Aes  dures,  difficiles  et  sèches. 

I^aehesisy  souvent  après  l'action  favorable  de  hep.^  ou 
s'il  y  a  appétit  irrégulier,  tantôt  presque  nul,  tantôt  immo- 
déré ;  répugnance  pour  le  pain»  avec  désir  de  vin  ou  de 
lait,  dont  l'usage  incommode  pourtant  l'estomac;  nausées  et 
renvois  fréquents,  ou  vomissement  des  aliments,  quelque- 
foie  immédiatement  après  le  repas;  renvois  qui  soulagent  ; 
après  chaque  repas,  malaise,  paresse,  lourdeur,  plénitude, 

iAHB.  18 


314  THÊRÂPetJT1QU«  SPÉCIALE. 

douteuris  d'eêtcmac,  sommeil,  vertiges  et  beaucoup  d'autres 
Booffrances;  pression  et  plénitude  dans  les  hypochondres  et 
Vépigastre^  avec  seusibiiké  douloureuse  au  mcHudre  attoa- 
chemenl  et  gêne  des  vêtements;  flatulence  ;  constipation, 
selles  dures,  diffi€iles;op^ressvm  fréquente  ;  sommeil  agité, 
troublé,  avec  rêves  abondants;  teint  jaunâtre,  terreux,  de 
la  face. 

Meveiuiws,  souvent  après  t'usage  de  lack.  ou  de  kep, , 
pourvu  que  le  malade  n'ait  jamais  fait  abus  de  cette  sub* 
stance,  et  principalement  s'il  y  a  :  goût  de  la  bouche,  putride, 
amer  ou  douceâtre,  surtout  le  matin  à  jeun;  manque  d'ap- 
petit  OH  grande  voracité  at>ec  satiété  prompte  en  mangeant; 
répugnance  pour  les  aliments  solides,  cuits  et  chauds,  sur- 
tout pour  la  matide,  av^  désir  de  choses  rafratchissantes, 
de  lait,  de  boissons  froides,  ou  bien  de  vin  etd'eau^e^vie; 
après  chaque  repas,  surtout  après  V usage  du  pain^  pression 
à  Vépigastre,  renvois,  pyrosis,  et  d'autres  incommodités; 
renvois  fréquents,  nausées  et  envie  de  vomir  ;  plénitude, 
pression ,  tension  et  sensibilité  douloureuse  dans  répigas- 
tre;  flatulence;  constipation,  souvent  avec  ténesme;  tris- 
tesse et  humeur  hypodiondriaque,  suspicieuse  et  irascible. 

CttriM  ▼esetftfcUls,  souvent  après  l'usage  fovorable  de 
merc.  ou  de  lack, ,  on  bien  chez  les  individus  qui  ont  fait 
abus  des  mercurianx ,  et  surtout  s'il  y  a  :  goût  amer  de  la 
bouche  ;  répugnance  pour  la  viande,  le  lait  et  la  graisse,  avec 
aigreurs  ou  autres  incommodités  par  l'usage  de  ces  choses  ; 
embarras  muqueut  des  voies  gastriques  ;  renvois  fréquents, 
le  plus  souvent  aigres,  amers  ou  à  nde;  flatulence  avec  gêne 
de  la  respiration. 

Watrvui  «arlionlemn ,  SOUVent,  lorsque  bry.  chin.  OU 
n-vom,  paraissent  indiqués,  sans  cependant  se  montrer  effi- 
caces contre  ta  faiblesse  des  fonctions  digestives,  et  surtout 
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s'il  y  a  :  wmffnneespar  le  lail  et  les  bcmoB»  engénéral  ;  près* 
skrn  dass  Festomae ,  avec  morevité ,  grande  irritabilité  et 
humeur  kypêchondriaque  très  prmwncée^  aprè$  le  r^pa»  et 
les  moindres  écart»  de  régime;  aaiwées  contiiMielle» }  seller 
dores  et  difficiles. 

Nairam  ■nvHviieMiii»  souv^t  lorsque  les  siibstaaces 
grasses^  les  laitages,  ks  choses  acides  ou  le  pain  iocoaimo* 
dent  Festomac  ;  appétit  irrégnlier,  tantôt  lent,  tantôt  vo- 
race;  pituites  fréquentes,  ou  vomissement  de»  alimeni». 
ingéré». 

aepift,  s*il  y  a  manque  d'ap()étlt,  avec  répugnance  pour 
la  viande  pu  le  Wt;  ou  bien,  appétit  immodéré,  vorace, 
avec  souflrances  par  Tnsage  des  aliments  gras,  du  lait  ou  des 
choses  acide»;  aigreur*  d'estomac^  surtout  après  avoir 
mangé;  ptïiitVes  fréquentes,  surtout  après  avoir  bu. 

mmuki  souvent,  lorsqu'il  y  a  :  insipidité  des  aliments  ; 
renvois  putrides  après  l'usage  de  la  viande  ;  souvent  nausées 
snbites  en  mangeant,  avec  vomiasement  des  aliments  ingé* 
ré»  ;  souffrances  par  l'usage  du  pain,  ete^. 

Pour  de  plus  amples  renseignements,  voyez  aussi  les  arti* 

clés  :  Hmnv^ts  ||«M  #e  la  bowekc»  A«or6xl«,  WwAta  miltt* 
div«,  PIca*  llayportfa,  Pyroski,  Pltnlt«s«  IWfiiMéoa  et 
¥OMrf»gcieotOf  C«iai«voif  Ptorrfa.ée%  C»wtlytioM,  llé- 


10.    EMBARRAS  GASTRIQUES. 

(Surabondance  de  bile,  d*aigreurs,  de  glaires  oa  d'autres  saburres 

dans  l'estomac.) 

§  103. 

mtmmwmmitm  généraiefl.  — >  Nous  entendons  par  em- 
barras gastrique  cet  état  particulier  des  voies  dîgesllves  où, 
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par  suite  d'une  sécrétion  trop  abondante  on  d*un  amas  de 
hile^  de  sabuiTeSy  A^aigreurs  on  de  mucosités,  les  malades 
se  sentent  incommodés,  avec  manque  d*appétit,  plénitude 
du  ventre,  nausées  et  vomissements  fréquents,  ou  diarrhées 
passagères.  C*est  cet  état  où  Tusage  des  vomitifs  ou  des  pur- 
gatifs parait  faire  merveille,  en  débarrassant  le  malade 
comme  par  enchantement  de  toutes  ses  souffrances.  Aussi 
raocienne  école  ne  se  fait-elle  jamais  fente  de  recourir  à 
ces  moyens  expéditifs  par  excellence,  dès  qu*un  malade  se 
plaint  d'être  gêné  par  la  bile,  par  les  glaires  ou  les  aigreurs, 
et  la  plupart  des  gens  du  monde  aussi  demandent  eux- 
mêmes  à  grands  cris  remploi  de  ces  moyens  dès  qu'ils  sen- 
tent dans  leurs  voies  digestives  une  gêne,  un  embarras  oa 
une  incommodité  qu'ils  croient  devoir  attribuer  à  un  amas 
de  cette  nature.  Mais  rien  n'est  plus  erroné  ni  plus  irra* 
tionnel  que  cette  manière  de  voir.  Dans  la  plupart  des  cas, 
cet  amas  n'est  qu'uoe  pure  supposition  gratuite,  et  la  gêne 
et  les  incommodités  que  les  malades  éprouvent  reposent 
sur  tout  autres  causes  qu'un  amas  pareil  ;  mais  lors  même 
qu'il  existerait,  les  moyens  évacuants  par  lesquels  on  tend 
ordinairement  à  le  faire  cesser  seraient  encore  les  derniers 
qu'on  devrait  mettre  en  usage  pour  le  guérir  radicalement 
Ces  moyens  produisent,  il  est  vrai,  des  évacuations  assez 
promptes,  et  par  là  un  soulagement  presque  miraculeux; 
mais  rien  n'est  plus  factice  ni  plus  trompeur  que  ce  soula- 
gement purement  passager  ou  palliatif.  Car,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  plus  haut  (§  39),  le  fait  en  vertu  duquel  ces 
moyens,  et  surtout  les  purgatifs,  produisent  les  évacuations 
plus  promptes  et  plus  fréquentes,  c'est  qu'ils  causent  une 
certaine  irritation  dans  les  voies  qu'ils  parcourent,  par  suite 
de  laquelle  les  sécrétions  naturelles  des  organes  sont  aug- 
mentées et  versées  dans  le  canal  intestinal,  où  ils  ramol- 
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lissent  les  matières  fécales  qui  y  séjournent  et  en  opèrent 
Texpulsion  plus  prompte  par  Taugmentatton  du  mouvement 
péristahique  qu'ils  excitent  par  leur  âcreté  même.  De  Ik 
Tient  que  bien  des  malades  qui,  avant  d'ingérer  une  de  ces 
drogues,  n'avaient  aucune  saleté  dans  le  corps,  outre  les 
matières  fécales  ordinaires,  s'étonnent  souvent  de  toutes  ces 
«  horreurs  »  que  les  purgatifs  leur  font  rendre  et  qu'ils 
croient  sérieusement  avoir  eu  «  dans  le  corps^  »  tandis 
que  ce  sont  précisément  ces  drogues  mêmes  qui,  seules,  ont 
produit  ces  saletés  qu'elles  font  expulser.  £t  dans  les  cas 
même  où  il  y  aurait,  comme  cela  a  effectivement  lieu  chez 
beaucoup  de  personnes,  une  surabondance  de  bile,  de 
glaires  ou  d'autres  saburres,  le  vrai  mal  ne  gît  point  dan$^ 
l'amas  de  ces  choses,  mais  dans  la  surabondance  avec  la*. 
quelle  les  orçaues  les  produisent,  et  celte  production  sura- 
bondante a  elle-même  sa  cause  plus  prof(*nde  dans  un 
dérangement  des  fonctions  normales  de  ces  organes.  £n  ne 
faisant  que  faire  évacuer  cette  surabondance,  on  ne  s'adresse 
donc  point  à  la  cause  de  la  maladie,  mais  seulement  à  l'un 
de  ces  produits;  puisque,  pour  le  faire  cesser,  il  faudrait 
faire  cesser  ce  dérangement  primitif  des  fondions,  et  em- 
ployer plutôt  tout  autre  moyen  qu'un  tel  qui,  comme  les 
purgatifs  (et  les  vomitifs),  tend  encore  à  augmenter  cette 
surabondance  de  sécrétions.  Ajoutons  à  cela  que  cette 
sécrétion  surabondante  tient  souvent  à  un  certain  degré 
de  faiblesse  des  organes,  et  que  toutes  les  substances  qui  les 
irritent,  les  laissent,  après  elles,  dans  un  étal  de  faiblesse 
plus  grande  qu'auparavant,  en  sorte  que,  par  ce  fait  encore, 
les  purgatifs  et  les  vomitifs  augmentent  les  causes  qui  peu- 
vent produire  la  surabondance  de  ces  sécrétions  et  les  divers 
embarras  gastriques  ou  autres  souffrances  qui  s'ensuivent. 
De  \k  vient  enfin  ce  fait  suffisamment  constaté  par  l'expL- 
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rietite,  que  personne  n*a  ordinairement  plus  souvent  besoin 
de  se  purger  que  ceux  qui  se  puisent  toujours.  Enfin,  la 
preuve  la  plus  concluante  de  ce  que  les  pulsations  ne  sont 
pas  seulement  le  moyen  le  plus  irrationnel  qu'on  puisse  em- 
ployer, mais  encore  parfaitement  superflues  pour  obtenir  le 
soulagement  voulu,  c'est  que,  si  Ton  parvient  à  trouver  un 
moyen  qui  fasse  cesser  l'action  anormale  de  l'organe  dé- 
rangé, tout  l'embarras  et  toute  lagênequece  prétendu  amas 
de  saburres  avait  causés  au  malade  cessent  entièrement, 
et  souvent  tout  d'un  coup,  sans  la  moindre  évacuation  autre 
que  les  garderobes  naturelles,  et  que  le  malade  se  sent  ainsi 
très  souvent,  plus  promptement,  plus  doucement  et  plus 
radicalement  soulagé  qu'à  la  suite  du  purgatif  le  plus  puis- 
sant. C'est  ici  encore  la  méthode  proposée  par  Hahnemanff 
pour  la  recherche  du  médicament  le  plus  radicalement  effi- 
cace, qui  nous  enseigne  de  trouver,  pour  chaque  cas  donné 
de  ces  divers  embarras,  la  substance  curative  la  plus  appro- 
priée. Nous  en  donnerons  ci-après  toutes  les  indications 
nécessaires  ;  mais  disons  tout  d'abord  que,  dans  la  plupart 
des  cas  légers  et  assez  récents,  on  obtiendra  déjà  par  l'usage 
de  n-vom,  puis,  ipec.  ou  flfl^,  plus  que  par  aucun  purgatif. 
Souvent,  surtout  lorsque  cet  embarras  est  accompagné 
d'une  constipation  plus  ou  moins  opiniâtre,  et  qu'il  n'y  aura 
aucune  indication  précise  pour  un  autre  médicament,  une 
dose  unique  de  n-vom,  (3  glob.  de  la  15'  ou  48*  pris  à  sec 
sur  la  langue)  suffira  pour  opérer  la  guérison  radicale  dans 
2h  à  M  heures  au  plus  tard.  Il  en  sera  de  même  d'une  dose 
semblable  de  puis,  dans  bien  des  cas  caractérisés  par  des 
selles  muqueuses  plus  ou  moins  fréquentes  ;  AHpec.  lors- 
qu'il y  aura  beaucoup  de  nausées  et  à' efforts  pour  vomir, 
avec  langue  nette,  et  d'anfim,  si,  dans  les  mêmes  circon- 
i^ances,  la  langue  est  chai*gée  d'un  enduit  épais;  et  si  ces 


médicameifts  né  Atifflsént  point,  mlf. ,  employé  de  là  rnéme 
wanière,  enlèvera  souvent  tout  le  reste  de  la  maladie.  Ce- 
pendant, qaelqne  puissants  que  soient  ce£i  médicaments 
dans  un  grand  nombre  de  cas  dépourvus  d'autres  indications 
précises,  il  en  est  cependant  beaucoup  aussi  où  ils  ne  suffi-* 
sent  nullement,  soit  que  le  mal  se  trouve  déjà  plus-  ou 
moins  enraciné,  ou  que  d'autres  indications  réclament 
d'autres  substances.  C'est  à  l'effet  de  pouvoir  y  répondre  que 
nous  fournirons  ci^àprès  encore  tous  les  renseignements 
nécessaires. 

§  lOZi. 

.  iiidi«attoi>«  |ftai^ieaUér«»>  -^  Les  indications  pour  le 
choix  du  médicament  reposeut  ici  sur  les  mêmes  données 
que  dans  les  autres  affections,  savoir  :  les  causes  oûtaêion- 
nelles,  les  sympt^mes^  et  les  circonslances  qui  aggravent 
L'état  dii  malade. 

.  I.  Quant  aux  easse»  oceastoiinelles  qui  peuvent  avoir 
amené  un  embarras  gastrique,  ces  cause»  étant  absolument 
les  mêmes  que  celles  qui  pourront  produire  des  dyspepêies^ 
lj30  médicaments  seront  aussi  plus  ou  moins  to  méOMs,  en 
sorte  que  nous  pouvons,  en  ce  qui  les  concerne^  renvoyer  le 
lecteur. aux  indications  que  nous  avons  données  au  §  99. 
IMais  ce  qu'il  y  a  de  particulier,  dans  les  embatTai  gastriques^ 
ce  sont  les.  divers  symptômes  qui  les  caractérisent,  et  en 
ceci  nous  pouvons  d'abord  dire,  en  général,  qu'on  trouvera 
toujours  indiqués  de  préférence  : 

a.  Lorsqu'il  y  aura  surabondance  de  Mie,  aiperturae  de 
la  bouche  et  des  renvois,  évacuations  bilieuses»  jaunâtres 
eu  yerdâtres,  par  le  haut  ou  le  bas  :  cham.  n-vom,  hry* 
merc.  puis,  acon.sep,  veratr.  aut.  ors.  suif,  tart. 

b.  Lorsqu'il  y  aura  d«s  (MfcbntrMi  t»<M^4i«<»tt  »  avec 
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manque  d'appétit,  goût  et  renvois  nauséabonds,  envie 
de  vomir,  dégoût  des  alimenls  et  langue  chargée  d*an 
enduit  épais,  comme  à  la  suite  d'une  indigesaon  :  ont. 
ipec.  puis.  n-'Vom.  am.  bry,  carb-vg.  suif,  am,  ars.  belL 
cham.  coff,  hep.  tari,  vet^atr.  cycL  tarax, 

c.  Lorsqu'il  y  aura  abondance  d'aisre«rs,  goût  aigre  de 
la  bouche,  renvois,  vomissements  ou  garderobes  d'une 
odeur  aigre  :  nrvom.  puis,  suif,  rhab.  pkospk.  carb-vg.  cale» 
caps,  suif.  cham.  belL  sep.  siaph.  chin.  con. 

d.  Lorsqu'il  y  aura  embarras  mitiineax  des  voies  gastri- 
ques, goût  muqueux  ou  pâteux  de  la  bouche,  langue  chargée 
d'un  enduit  blanc,  évacuations  muqueuses  par  le  haut  ou  le 
bas  :  puis,  suif  tnerc.  chin.  caps.  ars.  n-vom.  carb-vg, 
ipec.  petr.  rhus. 

En  outre,  selon  la  prédominance  de  tels  on  tels  symptômes 
particuliers,  on  pourra  choisir  de  préférence  : 

Lorsqu'il  y  aura  boaehe  sèche,  ant.  n-vom.  suif.  ars. 
bry.  chin.  bell.  carb^veg*  lach,  lyc.  ;  —  Mdiv«  abondairte, 
puis,  n-vom.  ant.  suif;  ^-  ■Muiv«i«c  ludetae,  ipec, 
n-'Vom.  am.  suif.  ars.  bell,  merc,  rhus.  sil. 

lAMgiie  chargécy  ant,  n-vom.  puis.  suif.  bry.  am, 
chin.  rhus.  bell.  veratr.  lach.  sep.  sil.;  —  langue  sèehe, 
am.  bry.  suif,  n-vom.  ars.  carb^vg.  cham.  bell.  rhus. 
lach.  veratr.  cale,  phosph.;  —  aphtfiessur  la  langue  ou 
dans  la  bouche,  n-vom.  suif.  ant.  bry.  natr-m,  sep.  belL 
natr.  phosph,  cale,  suif 

CloAt  amer  de  la  bouche,  n-vom.  puls.  sulf.  cham. 
tnerc,  ars.  qm.  chin,  lyc.  acon*  ant.  ipec; — des ailiucnta, 
n-vom.  bry.  cham,  puis.  chin.  coloc.  ars.  acon.  ;•— du 
pala,  n-vom,  puis,  ars.  merc.  ;  —  du  beurre»  puis.  ;  —  de 
la  Viande,  puls.;  —  du  iabae»  cocc.  asor.;  — des  bola- 
puis.  chin.  acon.;  —  du  vlu  et  du  laii,  ptds. 
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Goûl  p«tH#c  OU  comme  des  ûemtm  pourris,  n-'Vom. 
puis,  suif,  arn»  merc,  acon,  belL  hry,  rhus,  veratr.  carb- 
veg,  cham,  cycl,;  — de  la  bière^  ign.;  —  de  la  viande. 
puis.  ;  —  de  l'ean,  chin. 

Goût  aeide  de  la  bonehe,  n-vom.  sulf.  belL  phosplh 
puis,  mei'e.  cale.  chin.  ars.  cham,  rhus.  ;  —  des  aiimenis, 
n-vom.puU.  chin,  bell,  ars.  cale.  lyc.  tarax.\  — du  pain, 
belL  nvom,  puis,  cham,  chin.  cocc.  staph.\ — du  beurre, 
puis,  tarax.i — de  la  viande, /?w/5.  caps,  tarax.;  —  des 
bolMons,  chin.  ;  —  du  lait,  n-vom,  puis.  ;  —  de  la  bière, 
puis.  merc.  ;  —  du  eafé,  chin. 

Goût  mn^nenx,  pAteux  de  la  bouehe,  puis,  merc, 
n-^vom.  rhus.  phosph.  cham,  chin,  dig.  am.  bell.  petr. 
rkab.  —  Goût  fade,  aqueux,  puis.  sulf.  ipec.  chin.  ign. 
bell.  acon.  petr.  natr-m.  staph.  ant.  am,  ars.  caps,  rhus.; 

—  des  aliments,  chin.  cale,  ars,  ;  —  de  la  bière,  ipec. 
Goût  salé,  merc,  carb-vg.  ars.  lach,  puis.  sulf.  chin,  sep. 

lyc.  n-^vom.  rhus.  veratr.  phosph.; — des  aliments,  carb- 
veg.  ars,  puis.  sulf.  bell.  chin.  sep.  tarax. 

Goût  douée Atre  de  La  bouehe,  merc,  bell.  chin.  puis. 
ipec.  bry.  sulf.  n-vom,  rhus.  phosph.; — des  aliments, 
puis,  ;  —  du  pain,  puis,  merc,  ;  —  du  pain  et  de  la  viande, 
puis.  ;  —  de  la  bière  et  du  lait,  puis. 

Goût  ramse,  empyreumatlqne,  puis,  ipec,  bry,  cham. 
sulf.  petr,  cycl.  —  Goûl  Aère,  astringent,  ars.  lach,  rhus. 

—  Goûl  graisseux,  puis,  rhus.  lyc.  caus.  sii.  —  Goût 
berbaeé,  n-VOm,  puis,  veratr.  —  Goût  mélalltque,  enl- 
vreux ,  n-ûom.  rhus.  cocc,  cale.  merc.  lach.  natr-m,  sulf. 

—  Goût  terreux,  chin.  ipec.  puis,  liep.  ign,  phosph.  — 
Goût  trop  see  des  aliments,  ferr.  ruta.  ;  —  du  pain,  rhus. 

Insipidité  des  alimenls,  puls.  om.  cliin.  bry.  ign, 
n-vom.  meix,  cale,  nrs,  ruta,  ;  —  du  beurre,  puis.  \  —  de 
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la  nmmM^  pid»»  n^vam^^  — do  «Miê,  du  UA  «t  ihi  Mine, 
n^vam,  ;  ^  de  la  hêèr^fpuls.  ipec, 

« 

§  105. 

Siilto  tfe«  fliidteatloiis.  -'—  Pour  les  symptômes  de  Vesto-. 
mac  et  des  intestins,  on  pourra  ensuite  toujours  employer 
arec  succès,  lorsqu'il  y  aura  : 

HégoAt  ûem  «nments,  ipec,  puis,  n-vOTH,  bry.  arn,  chin, 
bêlL  cocc.  ign,  natr-m.  rhus.  svlf,  ùrs,  anf,  aem.  sep, 
tort,  ;  —  du  pain,  puis,  suif,  chin,  n-vom,  rhm.  natr-m. 
lach,  ;  —  du  beurre,  puis,  merc,  chin,  earb*veg.  ars.  ;  — 
de  la  gralMe,  puis,  suif,  carb^veg,  bry.  natr-m,  hep,  rhab. 
petr.;  —  de  la  viande,  puis,  suif,  merct  rhus,  ign.  sep.  sil, 
carb^veg,  ars.  cale,  lyc;  —  du  bouillon,  ^Aézm.  rhus,  am.; 
—  des  choses  aeide«,  suif  bell,  cocc.  ferr.  ign,;  —  des 
choses  saeréee,  sulf.  COUS,  graph.  ars,  merc,  phosph,\  — 
des  aliments  enlts,  ebands,  bell,  merc.  ign,  cale,  lyc,  sil, 
lach,  graph,  petr.  veratr,  ;  —  des  boissons,  bell,  n-vom. 
ign.  cocc,  merc.  chin.  am.  lach.  natr-m,;  —  de  l'ean 
lîNilde,  n-vom.  chin.;  —  du  UAtf  puis,  suif,  bry.  carb-veg. 
ign.  sêp,  n-vom.  cale,  sil.;  —  de  la  bières  bell.  chin, 
n-vom.  puis,  suif  cham*  coce.  ; ^~ de  Tean^de-vie,  ign.*, — 
du  vin,  lach.  merc*  rhus,  ign.;  -^  du  iabae  *  faimer, 
puis.  ign.  cale,  n-vom,  cocc.  am.  natr-m.  tarax,  tort. 

Désir  de  eboses  aeldes,  am.  acon.  suif  puis.  ant.  ars, 
chin,  veratr,  bry.  cham,  hep,  ign»  sep.  phosph.  tcart,;  — 
de  choses  pi«|iianies,  puis,  hep.; — de  choses amères,  dig. 
natr-m.;  —  de  choses  rafraiebissanles,  puis.  cocc.  hep, 
rhab,  phosph,  ;  —  de  choses  salées,  carb^-veg,  cale,  veratr. 
caus,;  — de  choses  sacrées,  ipec.  kal,  lyc,  chin,  cm^b-veg. 
rhab.  suif,  rhus,;  — de  tmltm^puls.  ign,  tart,  veratr.;  — * 
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debolMM»a«  fhroMes,  ors.  cham.  puis,  merc,  chin.  verair. 
Ary,  cocc,  suif,  tart,  rhus.;  —  de  boissons  idcooll^nes» 

ar«.  puis.  suif,  hep»  chtn,  n-wm,  merc.bry.  lach.  acon.; 
—  tantôt  d'une  chose,  tantôt  de  l'antre,  ip€€,  bry,  chin, 
puis, 

Renvois  fréquents,  bry.  puis,  cai^-veg,  n-vom.  ant^ 
ars,  lyc,  suif.  dig.\  — pyrosis,  puis,  n-vom,  suif,  cale, 
hep,  nafr-m,  cap«.;— pttnHes,  éry.  puis*  suif,  n-vom,  ars, 
carb-veg.  cale,  ipec,  bell,  rhus,  petr,  phosph,  natr-m.  cycL\ 
«*—  nnnsées  (eniies  de  vomir) ,  ipec.  n^vom,  ani,  puis, 
om,  earb-veg,  suif  hep.  con.  sep,;  — vomissements^ 
ipec.  n-votn,  ars.  ant,  bry.  cham,  suif  hep.  verair.  phosph. 

Bonleurs  d'estomne,  ign,  n-vom.  puis,  ars,  verair, 
tulf.  bry.  atm.  carb-veg.  ant,  cale,  dig,;  —  flatulence^ 
chin,  am,  n-vom.  carb-veg.  bry,  puis,  lyc,  suif,  lach,  ;  — 
collines,  cham,  puis.  mef^.  suif  bry,  n-vorriy  coloc.;  -=- 
diarrhée,  puls,  ipec.  ars.  veratr.  coloc.  merc,  ant,  suif 
êry.  <^m,  rhus.  phosph.;  —  constipation,  n-vomi  bry. 
suif  ant,  sep,  lach,  veratr,  ars. 

Wertlges  et  congestions  A  la  tète,  n-VOm.  puis,  arii, 
ant,  veratr.  lach.  dig.;  —  manx  de  tête,  n-vom.  arn. 
puis,  ipec,  ant.  suif,  cham.  carbveg.  hep,  lach,  dig.;  — 
ftice  pâle,/)M/5.  suif  lach,  ipec.  chin,;  — face  Jaunâtre, 
terreuse»  n-vom,  chin,  arn,  sep,  «rs.  veratr,  merc;  — 
frissonnement  et  froide  puis,  chin.  n-vom,  bry,  ars, 
carb'Veg,  veratr,;  —  chaleur  de  la  peau^  ars,  ipec. 
phosph.  lach,;  —  sueurs  fréquentes,  chin.  carb-veg,  bry, 
n-vom,  merc,  suif  cale; — amaigrissement; ars.  n-vom. 
suif,  cale,  ipec;  — faiblesse,  ars.  chin.  ipec.  veratr.  dig. 

Aggravation  des  souffirances»  la  niilt,  rhus.  puis, 
ant.  ars.  n-vom.  bry.  suif.  chin.  carbveg.  lach.  veratr, 
cale,  phosph,  lyc.  sep,  sH,\  -^  le  matin,  à  Jena^  ri'VOms 
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suif,  di(j.  arn.  carb^veg.  loch,  kep,  4:ham.  sil.  lyc.  sep. 
veratr,  bry,  phosph.  ars.  cale,  rkus,;  —  en  mtuMfcaaty 
puis,  merc.  carb-veg,  cocc.  dig,  veratr.  ipec.  belL  n-vom, 
rhus.;  —  «près  1«  repaa»  n-vom.  suif,  puis.  lach.  bry. 
rnerc,  ars.  chin.  Imt/i.  veralr.  cale,  natr-m.  sil.  phosph. 
dig.  arn.  carb-veg.  cham.  lyc.  ;  —  le  moïr^puh.  eham.  bt^y, 
belL  cale,  phosph,  sil.  cycl. 

Agi^raYation  par  le  mouYemest ,  les  exercices,  bry. 
H'-vom.  ars.  carb-veg,  veralr.  ;  —  par  les  exercices 
échauflbuit«9  bry.  Si/.  ;—  par  le  moindre  refrotdlMieiBeBl, 
ipec.  cocc.  ars.  puis,  belL  cham.;  —  par  les  mouvements 
paMifs  (voiture,  balançoire»  etc.],  cocc.  ars.  suif.  petr. 
sep.  sil.  lyc.  colch.  ;  —  par  le  grand  wAvfpvds.  n-vom.  bell. 
lyc.  acon.  cocc.  carb-veg.;  ^  par  les  uravanx  de  eabinei, 
n-vom.  puis.  suif.  arn.  ipec.  carb-veg.  cocc.  verair.  cale, 
lach.; — par  les  émotions  moraiee,  cham.  bry.  acon.  puis, 
n-vom.  chin.  coloc. 

Pour  ce  qui  concerne  les  aggravations  par  les  dlwero 

allmenls,  VOyez  §  100. 

memarques  sur  les  médicaments  eltés. — Nous  avonS 

déjà  dit  que  les  principaux  médicaments  contre  la  plupart 
des  embarras  gastriques  ordinaires  sont  ipec.  ont.  puis, 
n-vom.  et  suif ,  mais  il  nous  reste  encore  à  faire  ressortir 
les  symptômes  caractéristiques  qui  indiquent  de  préférence 
chacun  de  ces  médicaments,  ainsi  que  les  autres  substances 
qu'on  pourra  employer  avec  succès,  lorsque  les  premières 
ne  suffisent  point.  Ainsi  donc,  on  choisira  toujours  avec 
succès  : 
ipéeneuanhat  lorsqu'il  y  aura  :  langue  nelte  ou  »  tout 
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au  contraire,  chargée  d'un  enduit  épais^  Jaunâtre^  avec 
bouche  sèche,  haleine  fétide,  goût  amer  de  la  bouche  et  de 
tous  les  aliments  ;  goût  nauséabond  du  tabac  habituel,  avec 
envie  de  vomir  en  fumant;  dégoût  de  tous  les  aliments^  sur- 
tout des  choses  grasses  ;  nausées  et  efforts  inutiles  pour  vo- 
mir, avec  renvois  fréquents  et  afflux  abondant  de  salive  ; 
vomituritions,  surtout  après  avoir  bu  froid  ou  fumé  du  tabac; 
vomissement  facile  et  violetit  des  boissons  ou  des  aliments 
ingérés^  ou  bien  de  matières  muqueuseSy  aqueuses  ou  bi- 
lieuses,  verdâtres;  pression  j  plénitude  on  douleurs  violentes 
dans  la  région  stomacale;  coHques  et  selles  diarrhéiques, 
jaunâtres  ou  d'une  odeur  fétide,  putride  ;  mal  de  tête  au 
front,  ou  dans  les  os  du  crâne,  comme  si  tout  était  brisé;  face 
pâle ,  jaunâtre  ;  éruptions  miliaires  ou  urticaires  ;  frissons 
ou  horripilations  fréquents. 

Antlmonium  cradnin,  s'il  y  a  :  mauvaise  odeur  de  la 
bouche,  comme  par  Tabus  du  mercure;  bouche  sèche,  ou 
accumulation  de  salive  ou  de  mucosités;  langue  chargée  ou 
couvertes  d'aphthes;  soif  prononcée  y  avec  lèvres  sèches^  ««?•- 
tout  le  soir  ou  la  nuit;  manque  d'appétit;  dégoût  des  ali- 
ments,  rapports  félidés  ou  rappelant  le  goût  des  aliments 
ingérés  ;  hoquets  fréquents;  nausées  et  efforts  de  vomisse- 
ment aggravés  par  Tusage  du  vin;  nausées  avec  vertiges;  vo- 
missement des  aliments  ingérés  ou  de  matières  bilieuses  ou 
aqueuses;  vomissement  avec  diarrhée  et  angoisse  excessive; 
sensibilité  douloureuse  de  Testomac  au  toucher,  et  sensation 
d'une  plénitude  douloureuse  ;  coliques  et  flatuosités  abon- 
dantes ;  diarrhées  ou  constipation  ;  céphalalgie  sourde , 
aggravée  en  montant  Tescalier  et  en  fumant  du  tabac. 

iVnx  vomlca,  souvent,  lorsque  ni  ipec,  ni  ant.  n'ont  suffi, 
ou  même  dès  le  début,  surtout  chez  les  individus  menant  une 
Vie  sédentaire  ou  adonnés  aux  boissons  alccoUques  ou  au 
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oaifé,  mais  toujours  sHy  a  :  langue  sèche  et  Manche  avec  tm 
endait jaunâtre  au  fond;  odear  acide  delà  boudie;  accumu- 
lation d'eau  ou  d'un  mucus  albumineux  dans  la  bouche; 
adypsie,  ou  bien  soif  brûlante  avec  pyrosis;  g'oA/  awer  ou  pu- 
tride  de  la  bouche  ;  goût  acide  de  la  bouche,  surtout  te 
matin,  ou  Men  après  avoir  bu  ou  mangé ,  particulièrement 
aprèd  Vtcsage  dulail  ou  en  mangeant  du  pain;  goût  herbacé, 
métallique^  de  la  bouche,  et  de  la  bière  ;  insipidité  des  ali- 
ments,  mrtout  du  lait,  de  la  viande  et  du  Café.  —  Anorexie 
avec  soif  continueBe  ;  répugnance  pour  les  aliments  et  les 
boissons,  surtout  pour  le  café ,  le  pain  de  seigle  et  le  tabac 
à  fumer  ;  renvois  amers  ;  nausées  continuelles,  surtout  au 
grand  air;  vomissement  des  aliments;  gastralgie  passive; 
tension  et  pression  dans  tout  Vépigastre  et  les  hypochon-^ 
dres;  constipation  avec  effotts  inutiles  d'aller  à  la  selle,  on 
bien  petites  selles  fréquentes,  muqueuses  ou  aqueuses  ;  fête 
lourde,  entreprise,  avec  vertiges  ;  face  rouge  et  diaude  on 
jaunâtre  terreuse;  lassitude,  nerfs  fatigués  et  inaptitude  à  la 
méditation;  humeur  irascible  et  querelleuse. 

Pttlsatilift,  surtout  chez  les  femmes  et  les  individus  d'un 
caractère  timide,  doux,  aimable  et  d'un  tempérament  froid 
et  phlegmatique,^ t  toujours  lorsqu'il  y  aura  :  goût  de  labou* 
che,  muqueux,  fade  ou  putride;  salive  douceâtre,  goût  aigre 
après  avoir  mangé,  surtout  après  l'usage  de  la  bière  ;  goût 
amer  des  aliments,  surtout  du  pain  >  du  beurre  et  de  la 
bière  ;  goût  amer  de  la  bouche,  peu  après  avoir  avalé  les 
aliments;  goût  acide  et  trop  sec  du  pain,  goût  putride  de  la 
viande  fraîche  ;  goût  douceâtre  de  la  bière  ;  insipidité  des 
aliments,  surtout  du  pain,  du  beurre,  de  la  viande,  du  lait 
et  de  la  bière.  —  Répugnance  surtout  pour  les  aliments 
\  chauds,  la  graisse,  la  viande^  le  pain,  le  lait  et  la  fumée  du 
tabac;  désir  de  différentes  choses  dont  aucune  ne  plaît  au 
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goût  lorsqu'on  les  a;  adypsie,  ou  désir  de  f«  Vihre  ou  de 
bmsons  alcooliques  et  de  choses  acides  ou  réconfortantes. 

—  Renvois  fréquents,  amers,  aigres,  putrides,  ou  rappelant 
le  goût  des  aliments  ingérés;  régurgitation  des  aliments 
ingérés,  parfois  avec  an  goût  aigre;  hoquet  fréquent,  surtout 
après  avoir  bu  ou  la  nuit  pendant  te  sommeil  ;  maux  de  cœur, 
et  envies  de  vomir  insupportables,  surtout  après  avoir  bu  ou 
mangé,  bu  avec  aggravation  vers  le  soir  ou  la  nuit;  pituites 
de  r estomac;  vomissement  des  aliments  ingérés,  soit  immé- 
diatement, soit  longtemps  après  le  repas,  mais  surtout  le 
wtr  ou  ta  nuit;  vomissement  de  matières  muqueuses,  bi- 
tieuses,  aigres,  aqueuses  ou  verdâtres ,  surtout  le  soir  ou  la 
nuit.  —  Ventre  dur  et  ballonné,  avec  borborygmes  et  fla- 
tuositês  ;  garderobes  tardives  et  difficiles  ou  selles  diar- 
rhéiques,  muqueuses  ou  bilieuses  ]  douleurs  rhumatismales 
dans  la  tête,  les  oreilles,  les  dents  ou  les  membres  ;  frisson- 
nement fréquent  avec  lassitude;  humeur  taciturne;  face 
pâle. 

Bryonla,  surtout  en  été,  pendant  un  temps  chaud  et  hu- 
mide, et  principalement  lorsqu'il  y  aura:  odeur  putride  de 
la  bouche;  sécheresse  de  la  bouche  et  de  la  langue,  ou  afflux 
abondant  de  la  salive,  avec  langue  couverte  d'aphthes  ou 
chargée  d'un  enduit  blanc  ou  jaunâtre  ;  goût  de  la  bouche^ 
fade,  pâteux,  douceâtre  ou  nauséabond;  goût  putride  ou 
amer  de  la  bouche,  surtout  le  matin  à  jeun,  et  parfois  avec 
langue  nette;  goût  amer  des  aliments;  insipidité  des  aliments^ 

—  Dégoût  des  aliments  salés  et  perte  de  Tappétit  à  la  pre- 
mière bouchée;  soif  violente,  surtout  le  matin,  avec  désir 
de  boire  beaucoup  à  la  fois,  mais  pas  trop  souvent  ;  désir 
de  boissons  froides  ou  acides,  de  café  ou  de  vin,  ou  bien  de 
choses  qu^on  ne  peut  pas  manger.  —  Renvois  fréquents, 
surtout  après  le  repas,  le  plus  souvent  à  vide^  amers  ou 
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acides  ;  r^urgitation  des  aliments  ingérés  ;  mattx  de  cceur^ 
et  envies  de  vomir ,  même  après  avoir  mangé  de  bon  appé- 
tit, ou  bien  le  matin  au  réveil^  mais  surtout  chaque  fois 
après  avoir  bu,  ou  mangé  du  pain;  vomissement  des  ali- 
menCs  ingérés  ou  de  matières  amèreSy  biliemes ,  muqueuses 
ou  aqueuses,  verdâtres  ou  jaunâtres.  — Tension  et  plénitude 
dans  la  région  de  VestomaCt  surtout  après  le  repas  ;  consti- 
pation ;  tête  entreprise  avec  vertiges,  céphalalgie  pressive, 
expansive  ou  brûlante  augmentant  après  avoir  bu;  frissons 
et  horripilations;  humeur  irascible,  colérique. 
'  Arnica,  nou-seulemeut  contre  les  souffrances  gastriques 
causées  par  des  violencesmécaniques,  mais  encore  contre  celles 
provenant  de  veilles  prolongées,  de  travaux  de  cabinet  fa- 
tigants,  et  particulièrement  s'il  y  a  :  odeur  putride  de  la  bou- 
che ;  langue  chargée  d'un,  enduit  jaune  ou  blanc;  goût  de 
la  bouche  putride,  amer  ou  acide;  goût  acide  de  tous  les 
aliments.  —  Répugnance  pour  tous  les  aliments,  surtout 
pour  la  viande,  le  bouillon  et  le  lait;  désir  des  choses  acides; 
répugnance  pour  la  fumée  du  tabac.  —  Renvois  fréquents, 
pour  la  plupart  à  vide,  amers  bu  avec  goût  d'œufs  pouiTis; 
maux  de  cœur  et  envie  de  vomir  surtout  le  matin;  votnitu- 
ritions  violentes,  surtout  la  nuit,  parfois  avec  pesanteur  dans 
le  creux  de  Testomac,  comme  par  uue  boule.  — Flatulence 
et  ballonnement,  principalement  après  le  repas  ;  forte  surex- 
citation nerveuse;  lourdeur  de  tout  le  corps  ;  fléchissement 
des  genoux;  vertiges,  tête  entreprise,  céphalalgie  pressive  avec 
chaleur  dans  la  tête,  et  stupeur. 

ChamomUia,  lorsque,  surtout  après  une  forte  contrariété 
ou  colère,  il  y  a:  odeur  fétide  de  la  bouche;  langue  rouge 
et  fendillée  ou  chargée  d*un  enduit  jaunâtre;  goût  amer  de 
la  bouche  et  des  aliments;  manque  d*appétit  avec  nausées  ; 
renvois  fréquents  et  vomissements  bilieux,  amers,  verdâr 
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treSt  on  bien  acides;  grande  angoisse»  pression  et  tension 
dans  le  creux  de  V estomac^  les  hypochondres  et  Vépigastre; 
constipation  ou  bien  selles  diarrhéiques  verdâtres;  selles 
d'une  odeur  acide  ou  muqueuse  et  ressemblaant  à  des 
OBufs  brouillés  ;  sommeil  agité,  avec  jectations  et  réveil  fré- 
quent ;  douleur  et  plénitude  dans  la  tête  ;  face  rouge  et  chaude, 
avec  yeux  rouges  et  brûlants  ;  caractère  soupçonneux  et  sus- 
ceptible. 

Oieenlas»  lorsqu'il  y  a:  langue  chargée  d'un  enduit  jau- 
nâtre; dégoût  de  tous  les  aliments;  sécheresse  de  la  bouche 
avec  ou  sans  soif  ;  renvois  fétides;  maux  de  cœur  et  envies  de 
vomir ^  surtout  en  parlant^  en  mangeant,  après  avoir  dormi, 
pendant  le  mouvement  et  en  allant  en  voiture;  plénitude 
douloureuse  à  Testomac,  avec  dyspnée  ;  constipation  ou  bien 
selles  liquides  avec  brûlement  à  Tanus;  grande  fat  blesse  ^ 
avec  sueur  au  moindre  mouvement;  céphalalgie  frontale 
avec  vertiges. 

Aconitun,  s'il  y  a:  langue  chargée  d'un  enduit  jaunâ" 
tre;  goût  amer  de  la  bouche^  des  aliments  et  des  boissons  à 
la  seule  exception  de  Teau;  soi f  prononcée  ;  renvois  amers; 
nausées  excessives,  vomituritions  violentes,  ou  vomissements 
amers,  verdâtres  ou  muqueux  ;  tension  et  ballonnement  des 
hypochondres,  avec  sensibilité  douloureuse  de  la  région 
hépatique  ;  manque  de  selles,  ou  bien  petites  selles  fré* 
quentes  avec  ténesme;  céphalalgie  pulsativeou  lancinante, 
augmentant  en  parlant 

Beiladonna,  s'il  y  a:  langue  chargée  d'un  enduit  épaisy 
blanc  ou  jaunâtre  ;  goût  acide  du  pain;  dégoût  des  bois^ 
sans  et  des  aliments;  vomissement  de  matières  muqueuses^ 
amères  ou  acides,  ou  bien  des  aliments  ingérés,  et  parfois 
avec  nausées  continuelles,  bouche  sèche  et  soif;  céphalal- 
gie frontale,  comme  si  tout  allait  sortir  par  le  front  y  avec 


pulsation  des  artères  teaHMM:aIe&;  garderobes^  lUiUee  w  diar* 
rhée  OHiqueuse. 

BierewriBft»  s*il  y  a  :  lûngue  charg/ée  d'un  endmt  Uane  ou 
jaunâtre  t  mm  humide^  avec  lèvres  sècbe&  et  brâlaates  ;  goùi 
de  la  bownhe  démg,réable^  putride  oa  caner  ;  soifprommcée, 
parfois  avec  répugKiaoce  pour  (oute&  les  boissiN^  ;  maiix  de 
cœyr  avec  eavie  de  vomir,  ou  vomissements  effectifs  de  bik 
ou  de  mucosités;  sensibilité  seulement  de  répigastreei  du 
ventre  y  surtout  la  auit,  avec  angoisse  et  agitation  ;  sêmmlenee 
Le  jour,  avec  insomnie  nocturne. 

Pour  le&  autres  médicaments  cités,  vcKyez  les  artides  UÊià- 
%9m$immmeimj99»jfaUmfiii  compai'ez  :  Hwnvttls  gaift<  ém  te 
bouche»  Viilni  mateiHve»  An^sttmJkef  Plt«Me  et 
Naaaées  et  H^mtâtMtmt^mtm. 


CHAPITRE    m. 


LÉSIONS  LOCALES  DE  l'eSTOMAC  ET  DES  INTESTINS. 


1.    GASTRALGIE. 
§107. 

les  géaAviite*.  —  Nous  enteodoos  par  gas^ 
tralgie  ces  crampes  ou  douleurs  nerveuses  de  restomae, 
qui  ne  i^nt  le  symptôme  d'aucune  lésion  wganiqoe  ni 
d'aucun  autre  élat  pathologique  de  cet  organe.  C'est  sur- 
tout chez  les  femmes  que  cette  affection  est  fréquente; 
on  la  voit  survenir  souvent  lors  de  l'établissement  diflfidle 
des  règles,  pendant  la  grossesse,  si  elles  éprouvent  des  con- 
trariétés ou  des  chagrins  prolongés,  à  la  suite  d'un  allaite- 


foe»i  CMtmA  p^néaiit  Irop  kungteixq»,  ainsi  qne  chez  celles 
qw  smt  affeclé^  de  iii%raine&  pérk>diqiie$  ou  de  flueurs 
UancbaA  id^oad^ates.  Farmi  les  hoBimes,  la  gastralgie  se 
reacoalre  le  ^m  «novent  ekez  les  geos  de  lettres,  ainsi  que 
dans  ks  cba^ors  de  Tété,  à  la  suite  de  h  masturbation  on 
d'autresk  c^xcès  véi^riena,  et  sauvent  encore,  elle  est  liée  à 
rbypoçhoiMliie  ou  ^  Thystérie;  on  Tohserve  aussi  dans  l'épi* 
lepsie  ex  im»  raiiéuation  mentale.  —  Pour  les  symptômes 
qui  la  caractérisent,  ils  consistent  souvent,  surtout  chez  les 
feoamesi»  dana  une  aimple  seosatiou  de  faim  avec  tiraillement 
d'estomac  et  faiblesse  générale,  et  ce  mal  se  calme  alors  mo- 
Bieatauémenlparriiigestiond'unecertaineqiiautitéd'alimeAts 
ou  de  boJssoDS  exdtantes,  mais  qui  laissent  revenir  la  douleur 
aus^tôt  que  la  digestion  des  substances  ÎBgérées  est  faite. 
D'autres  fois,  la  douleur  consiste  dans  une  sorte  de  brûle- 
aient  ou  d'ardeur,  semblable  au  pyrosis,  ou  elle  est  obscure 
et  accompagnée  d*un  sentiment  de  chaleur,  de  pesanteur  et 
de  gonflement  dans  la  région  de  Testomac.  Il  n*est  cependant 
pas  non  plus  rare  de  voir  se  manifester  aussi  la  gastralgie 
avec  des  douleurs  plus  ou  moins  violentes,  connues  sous  le 
nom  de  crampes  d'estomac,  et,  dans  d'autres  cas  encore, 
elle  peut  s'accompagner  de  pica  ou  perversion  de  l'appétit, 
de  boulimie  et  de  dyspepsie.  La  plupart  des  gastralgies  sont, 
du  reste,  intermittentes  ;  il  en  est  qui  reviennent  périodique- 
ment; la  durée  totale  de  cette  affection  est  toujours  essen- 
tieil|ement  chronique,  et  pmir  ainsi  dire  indéfinie,  si  l'art  ne 
parvient  point  à  la  guérir.  —  Quant  aux  traitements  qu& 
l'ancienne  école  a  essayés  jusqu^ci  contre  celte  affection,  il 
n'en  est  aucun  qui  soit  capable  de  la  guérir  radicalement. 
I<es  eaux  spiritueuses  connues  sous  le  nom  à*élixir$  ou 
ligueurs  stomachiques^  que  le  vulgaire  oppose  ordinaire- 
ment à  ces  doulears,  ne  font  que  les  calmer  momentané- 
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ment,  les  laissant  ordinairement  bientôt  revenir  ayec  une 
force  redoublée,  et  contribuant  ainsi  à  aggraver  plutôt  qu*à 
guérir  le  fond  même  de  la  maladie.  Il  en  est  presque  de 
même  des  moyens  que  tes  médecins  conseillent  ordinaire- 
ment, tels  que  les  antispasmodiques,  l'oxyde  de  zinc,  le 
nitrate  de  bismuth,  les  éthers,  les  toniques,  les  amers;  ces 
moyens  produisent  souvent  des  améliorations  passagères, 
mais  ils  aggravent,  d'après  l'aveu  même  de  quelques  allô- 
pathes,  presque  toujours  la  maladie  et  en  prolongent  la 
durée.  Nous  ne  parlerons  point  des  émissions  sanguines, 
conseillées  par  l'école  de  Broussais  ;  ce  moyen  est  le  pire  de 
tous,  parce  qu'il  est  absolument  nuisible  dans  tous  les  cas 
de  cette  maladie.  L'ancienne  école,  si  elle  veut  bien  faire, 
est  donc  absolument  réduite  à  la  mise  en  usage  d'un  régime 
alimentaire  des  plus  sévères.  Mais  tout  d'accord  que  nous 
sommes  avec  elle  sur  la  nécessité  absolue  d'un  bon  régime, 
nous  ne  saurions  point  admettre  la  condamnation  qu'eUe  y 
fait  d^s  viandes  noires,  en  leur  substituant  l'usage  exclusif 
des  viandes  blanches,  et  la  permission  du  café  qu'elle  accorde 
à  tous  ses  malades.  Selon  nous,  le  café  et  les  liqueurs,  ainsi 
que  les  acides,  la  bière,  le  vin  pur,  les  fortes  épiées,  et,  en 
général,  toutes  les  substances  excitantes,  stimulantes  et 
échauffantes,  sont  ce  qu'il  y.  a  de  plus  nuisible  dans  ces 
sortes  d'affections  nerveuses.  H  en  est  de  même  de  tout  ce 
qui  dérange  facilement  l'estomac  ou  le  ventre,  tels  que  les 
légumes  venteux,  les  viandes  blanches,  trop  grasses  ou  pro- 
venant d'animaux  trop  jeunes,  etc.  Les  viandes  noires  pro- 
venant de  bêtes  pas  trop  âgées  ni  tix)p  grasses,  les  fécules, 
les  bouillons,  les  laitages,  les  compotes  de  fruits,  Teau 
rougie,  ou  mieux  encore  l'eau  pure,  composeront  la  meil- 
leure nourriture  de  ces   malades.   Dans  les  paroxysmes 
mêmes,  lorsque  les  tiraillements  et  les  faiblesses  d'estomac 
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iQTiteront  le  malade  à  manger,  ce  sera  le  plus  souvent  par 
de  Feau  sucrée  prise  en  abondance,  ou  ptr  du  lait  coupé 
avec  de  l*eau,  qu*on  pourra  le  mieux  apaiser  ces  besoins  fac- 
tices, qu*jl  faudra  bien  se  garder  de  vouloir  satisfaire  par  de 
grandes  quantités  d*aiiments.  Mais  le  plus  important,  cVst 
le  traitement  radical  de  ces  affections,  et  quant  à  cela,  la 
méthode  proposée  par  Hahnemann ,  pour  la  découverte  des 
meilleurs  remèdes  appropriés  à  chaque  cas,  nous  enseigne, 
ici  encore,  plus  d'une  substance  qui,  à  elle  seule,  est  souvent 
plus  efficace  que  tout  Tensemble  des  remèdes  essayés  jusqu'ici 
en  vain  par  Tancienne  école.  Dans  la  plupart  des  cas  récents  il 
suffira  de  2,3  globules,  comme  dose  unique,  pour  combattre 
et  l'accès  et  son  retour;  dans  quelques  autres,  plus  anciens, 
deux  ou  trois  doses  semblables  suffiront  également,  pourvu 
qu'on  sache  bien  choisir  ses  médicaments,  ce  qui  ne  sera 
pas  difficile,  d'après  les  instructions  que  nous  allons  donner 
à  cet  effet. 

§  108. 

indleAtioits  homaeo|>a<iii«|iies.  —  Les  meilleurs  mé- 
dicaments contre  les  gastralgies  sont,  en  général  :  n-vom, 
cfuxm.  ign.  cocc.  bry.  puis,  belL  chin,  carb-veg.  cale, 
phosph,  ars,  suif,  lyc.  sep,  siL  plumb,  croc,  sec,  arg^n» 
grat,  stann,  magn-c,  coloc. 

Dans  la  plupart  des  cas,  c'est  n--vom,  qui  mérite  la  préfé- 
rence, et  souvent  ce  sera  carb-veg.  qui  enlèvera  le  reste  de 
la  maladie,  si  n-vom,  n'avait  pas  suffi.  Dans  d'autres  cas, 
cependant,  n-vom,  ne  produit  aussi  qu'un  soulagement  pal- 
liatif, et  c'est  alors  que  puis,  cham.  ou  ign,  seront  quelque- 
fois d'un  secours  plus  radical.  Enfin,  dans  les  cas  où  n-vom, 
restera  sans  aucune  efficacité,  ce  serait  cham.  ou  cocc,  qu'on 
trouvera  le  plus  souvent  indiqué.  Au  reste,  voici  les  médi- 

19. 
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caments  qai  paraissent  en  général  répondre  le  mieux  ant 
diverses  indications  : 

a)  Pour  les  causes  oeeaalannelles,  lorsque  eette  affec- 
tion est  produite  par  l'abus  du  café,  eham.  ign.  n-vom* 
cocc,  ;  —  par  Fabus  de  la  canMimUle»  n-vom.  pula.  ign, 
belL  ;  —  par  des  éntotfomi  morales,  n-^H^m.  cham.  ign, 
cocc.  bry.\  ^  par  suite  de  perte»  déMiiuuttes,  après  des 
émissions  sanguines,  des  transpirations  abondantes^  des  lac- 
tations trop  prolongées,  des  flueurs  blanches  abondantes, 
chin,  carb-veg.  cocc.  n^vom.  êulf.  $ep,;  — à  la  suite  d*on 
régime  alimeiitaire  Tielesn^pW^.  nrvom.  bry.  carù-veg. 
chin.  $ulf.  ;  —  par  l*abus  des  iM^laeons  aleoaUqaea,  n^wm, 
carb-^veg,  cale.  suif,  lach,  ars.puls,;  —  par  rinfluence  de 
la  CAim  ou  d'une  di«4e  absolue  prolongée,  ign,;  --<•  par 
Tabus  du  sel  de  eulsiue,  carb-^veg. 

De  même,  chez  les  individus  affectés  d'MmorriioVdes, 
n-vom,  carb-veg.  suif,  sep.;  —  chez  les  personnes  liystéri* 

ques  OU  hypoehondrlaqnes,  n-vom.    ign.  COCC;  —  chez 

les  femmes  pendant  les  règles  t  cocc.  cham.  n-vom.  puis, 
cale,  igc.;-^  lorsque  les  règles  sont  trop  fialUea,  caûc., 
puis.  ;  —  si  elles  sont  trop  fortes,  cale.  lye. 

b)  Pour  la  nature  des  douleurs,  lorsqu'elles  sont  brû- 
lantes, ars,  carb-veg.  n^vom,  phosph.  suif.  cham.  bry.  sec; 

—  sensation  de  froid  dans  Testomac,  ars,  cale.  sep.  n-vom.; 

—  pression,  n^vofïi.  ign.  cham.  cocc.  bry.  ors,  carb^veg. 
lyc. phosph. puis,  suif  cale.  lyc.  sec.  sep.  siL  brom.  eoloc.;-^ 
sensation  d'une  pierre,  d'un  poids,  n-vom.  ign.  cham.  bry. 
suif.  ars.  cale.  sep.  ;— douleur  compresslve,  lyc.; — comme 
si  le  ewur  allait  être  éerasé,  cham.  ;  —  douleurs  eon- 
traetlTos,  eonstrietlon,  n-vom.  suif,  carb-veg.  bry.  bell. 
puis.  ars.  phosph.;  —douleurs  erampoldes,  serrantes, 
comme  par  des  griffe»,  n-vom.  phosph.  cocc.  beli.  puis. 
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iii  aie.  eark-veg.  gmpk,  natr^m,  lyc,  sl«»n.;  —  avec 

réimetlMi  du  creus  de  TefttOBiac,  n-mm.  brif,  ;  ^  sensa- 

tioa  de  «oiim«leHicM«»  de  «•rilVieiiient,  eoeç,  bell.  ars, 

/ye.2^>»-fMMlon,  U'V&m,  eham.  bri/.puls.  bell.  carbrveff.i 

I     -«^  sensation  de  goBflemeat,  bry,  /y^.  cale,  eroe,  itann,; 

j     «»-  doulenrs  in^lsiTo»,  é^y.  ors,  c^h,  lyc,  natr,  eroc;  — 

i     élMMeoMntay  n^vùm.  bry.  puis,  bell,  ars.  fAù^pk,   ign. 

I     wif,  cale,  sep.;  *-^  secowMes  douloureuses,  n''V07n.  lyc. 

I     nâ/r.;  —  i»lii«ein«Mt,  eeee.  bry.puls,  b^lL  «aie.  ; -*- p«l* 

i     «ittons,  battements,  n-vem.  bry.  puis.  ars.  lyc,  sep.  belL 

I     nJ/.;  <^  douleur  rongeante,  n^vom.  bell.  ars.  pkospk, 

t     mez.  ;  —  sensation  d'éeovehiire,  comme  à  vif,  n^vom,  bry» 

t     puis,  ekin.  carb-veg.  ars.  9»»éx.  ;  «^  grande  «emlbllité  au 

1     Umcher.n-t^m.  ign.bry.  earb-Mg. ars.  cale,  phosph,  suif. 

lyc.  syl.\  —  sensation  de  ftiiii»ie«se9  é«  ipMk»,  ign,  croc, 

i     sep. 

I       De  même,  selon  le  siège  de*  4enie«r%  lorsqu'elles  ooeu" 

I     pent  le  eardla,  n-vom.  ign.  phosph»  sep.;  —  le  ewewat  de 

I     l*e«toinae,  n-vom.  cham.  ign.  bell.  earb^veg,  ealc.  phosph. 

\     ars.  suif,  lyc,  sep.  sil.  plumb.  grat.  bry»  chin,  plumb, 

Arg-n.  sec.   stann.  magn-ci  — se  répandant  vers  lœso* 

I     phage  et  la  gorge,  bell.  calc.  phosph.  lyc,  secal.  arg-n,  ; 

I     —vers la  poitrine,  avec  oppression,  n-vom.  bell,  phosph, 

I     bry.  sep.  plumb.  croc,  stann,  coloc.}  —vers  la  tête,  lye.\^* 

I     dans  le  -ventre,  n-vom.  cocc.  bell.  ars.  lyc.  stann.  i — jusque 

dans  le  bassin,  bell,  ;  — jusqu'au  dos  et  entre  les  épanies, 

I     n-vom.  carb-veg.  phosph.  ars.  suif.  lyc.  sep.  secal.  j  — 

I     jusqu'au  bas  des  reins  et  dans  les  hanehes,  n-vom, 

eorb-veg.  arg-n,;  — •  jusqu'à  l'anus,  n-vom, 

c)  Pour  les  cireonstances  qui  aggravent,  si  cette  aggra- 
vation a  lieu  la  nuit,  n-vom.  cham.  ign,  carb-veg.  c^le, 
phôspht  suif,  puis,  lyc,  sep.  sil.  ^if^^-w-i  —  le  ^patin,  n^vom. 
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puis,  chin.  suif,  lyc.  phospk.  natr-m.  ;  —  en 
bell,  bry,  sep.;  — après  le  repas»  n-vom,  ign.  puis,  chin, 
ars,  suif,  bry,  carb-veg.  cAam,  cocc.  cale,  sep,  siL\  —  le 
moirt  puis,  carbveg.  phospk,  lyc,  sep.; — eu  appuyaat 
fortemeiit  sur  l'éplgastre,  n-vom.  cham,  cocc.  carb-veg. 
puis,  phosph.;  —  en  «ppayaMt  le  pied,  bry.  ;  —  en  faisant 
un  faux  pas,  bry.  puis,;  —  par  rattoachenent,  n-vom, 
ars.  pfiosph.  suif,  ign,  bry.  carb-veg,  cale,  natr-m.; — par 
le  BioaveineBt,  bry,;  —  par  Teaii-de-vle,  ign,;  —  par  ie 
pain,  puis.  bry.  ;  —  au  grand  air,  n-vom,  lyc,  ;  —  par  la 
marehe,  puls,  bry.  calc,  phosph.  sep.;  —  par  l'usage  du 
eafé,  n-vom .  cham,;  — après  avoir  fou,  n-vom,  siL 

De  même,  lorsqu'il  y  a  améUoration,  par  le  manger, 

ign,  cocc;  —  par  les  i»oissons  froides,  phosph,;  —  par 
rémission  de  rapports,  bry.;  —  par  le  eaié,  cham.  ;  —  par 
la  elialear  du  lit,  lyc.  phosph,  groph.;  —  par  le  monve- 
ment,  chin,;  "—  par  le  repos,  bry.  cham.  ;  —  en  appuyant 
le  dos,  bell,;  —  en  se  pliant  en  deux,  cham.  carb-veg. 

d)  Pour  les  épiphénomènes^  s*il  y  a  en  même  temps 
▼ertiges,  n-vom,  puis.  lyc.  ;  —  eéphaiaigie,  ri-vom.  bry. 
lyc,  sep,\  — faee  ronge, chaude,  belLti-vom.; —  face  pdie, 
puis.  bry.  bell,  lyc,  stann.;  —  teint  terreux,  n-vom, 
carb'Veg.  chin,  ars,  sep,; — soif,  n-vom.  bell,  ars.;  — 

adypsie,  puls.\  —  faim,  n-VOm,  Stann.;  —  renvois  fré- 
quents, n-vom,  bry,  ars.  cocc.  puis.  calc.  suif  lyc,  grat.; 
—  réfifurgitatlon  des  aliments,  n-Vom,  bry.  phosph,;  — 
iftoqnet,  senal.;  —  aigreurs,  p^rosis,  n-vom.  bry,  carb- 
veg.  calc,  phosph.  croc; — pituites,  n-vom.  bry.  cocc, 
puis,  sil.  ;  —  nausées,  n-vom,  cocc  bell.  calc.  carb-veg» 
ars.  suif,  puis,  stann.  sep,  croc.  mez.  coloc; —  vontituri- 
tion,  n-vom.  bell,  ars,  lyc;  •—  vomissement,  n-vom. 
cocc.  puis.  bry.  ars,  p/iosph,  suif.  calc.  lyc  arg-n.  plumb. 
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secaL  carb-veg.  coloc,  sep,; — Mmunouitémy  n-vom.  carb- 
veg.  lyc;  —  contstlpatlon,  n-vom,  bry.  cocc,  belL  carb-vg. 
puis,  cale,  ars,  suif.  sep.  lyc.  loch,   staph.   plumb.;  ~ 

dhurriftée,  puis»  n-vom.  ars.  cale;  —  ftrold  e4  firimtoas, 

puis,  lyc,  carb-veg.  chin»  ars.;  -*-  sueur  froide,  cocc. 
carb-veg.  sep.;  —  angoisse,  n-vom.  cham.  cocc.  ars.  puis, 
secal.  ;  —  perte  de  connaissance  et  déiînliianee,  belL 

§109. 

Ileiuaniaes  sur  les  médieanteiits  cités.  —  Parmi  ces 

médicaments  que  nous  venons  de  citer,  on  pourra  toujours 
choisir  de  préférence  : 

Nnx  vomiea,  surtout  chez  les  individus  qui  ont  fait  abus 
de  café  ou  de  boissons  alcooliques,  et  principalement  s*il  y 
a  :  douleurs  contractives,  pressives,  crampo!des,  crispantes, 
avec  gêne  des  vêtements  autour  des  hypockondres;  sensa- 
tion de  flatuosités  incarcérées  sous  les  fausses  côtes  gauches  ; 
aggravation  des  douleurs  par  l'usage  du  café ,  après  le 
repas,  ou  bien  le  matin  en  se  levant  ou  réveillant  du  som- 
meil ;  oppression  de  la  poitrine,  comme  si  elle  était  serrée 
par  un  lien,  se  répandant  quelquefois  jusqu'au  dos,  entre 
les  épaules  et  au  bas  des  reins  ;  nausées  avec  afflux  d*eau  à 
la  bouche,  ou  régurgitation  d'un  liquide  aigre,  amer  et  brû- 
lant ;  goût  aigre  ou  putride  dans  la  bouche;  vomissement 
des  aliments  ingérés;  ballonnement  du  ventre;  constipa^ 
tion;  céphalalgie  semi-latérale^  avec  pression  dans  le  front; 
palpitation  avéb  anxiété. 

Chamomiiia,  souvcut ,  lorsque  n-vom.  paraît  indiqué 
sans  suflGre ,  et  surtout  s'il  y  a  :  Pression  comme  par  une 
pierre,  ou  comme  si  le  cœur  allait  être  écrasé ^  avec  ballon- 
nement dans  le  creux  épigastrique  et  sous  les  hypochondres  ; 
oppression  et  anxiété,  s'aggravant  la  nuit^  avec  angoisse  et 
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agitation  qoi  ne  laisMttt  ée  repos  nuUe  part,  jactatkm  conti* 
nuelle  et  forte  meur  jusqu'au  euir  ekê^eiu  ;  céphala^ 
pulsative,  battante,  dans  le  vertex,  chassant  le  malade  dn 
lit;  amélioration  légère  de  la  doaleor  d*estomao,  en  sê 
tenant  tont  tranquillement  couché,  plié  en  deux  ;  eeêsaiim 
passagère  des  douleurs  par  rusagê  du  café  ;  aggravation 
des  douleurs  ta  nuit  ou  après  atoir  mangé. 

Ignatia,  s*il  y  a  :  pression  comme  par  une  pierre,  surtout 
après  le  repas  ou  la  nuit,  et  bornée  svr  la  région  du  cardia; 
ou  bien,  sensation  de  faiblesse  et  décide  dans  le  ereux  de 
Testomac,  avec  sensibilité  de  cet  endroit  au  toucher  et  bro- 
iement dans  Testomac;  hoquet  fréquent;  régurgitation  des 
aliments  ingérés  ;  répugnance  pour  les  aliments,  les  bois- 
sons et  la  fumée  du  Ubac  ;  accumulation  de  mucosités  dans 
la  bouche. 

€oe«iiiwi9  s'il  y  a  :  douleurs  pressives,  contractiTes,  dans 
Festomac  et  le  ventre,  améliorées  après  rémission  de  quel* 
ques  vents  5  retow*  des  douleurs  après  le  repas,  avec  aflSux 
d*eau  dans  la  bouche  et  oppression  ;  garderobes  dures ,  tar- 
dives; morosité,  mauvaise  humeur  et  concentration  en  soi- 
même. 

Bryonia,  s'il  y  a  :  pression  comme  par  une  piert^e,  sur- 
tout en  mangeant  ou  immédiatement  après  le  repas,  avec 
sensation  de  gonflement  dans  la  région  de  l* estomac;  dou- 
leurs contractives ,  incisives  ou  pinçantes,  améliorées  en 
pressant  sur  Testomac,  ou  après  rémission  de  quelques  rap- 
ports; aggravation  des  douleurs  par  le  mouvement  et  la 
marche  ;  élancements  dans  la  région  de  l'estomac  en  faisant 
un  faux  pas;  constipation  ;  céphalalgie  compressive  dans  les 
tempes,  le  front  et  Tocciput,  comme  si  le  crâne  allait  éclater, 
avec  amélioration  en  pressant  sur  la  tête  ou  en  se  la  com- 
primant. 
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PiOMttUa»  8*il  y  a  :  doulevrê  ianeinantes  s'aggravant 
par  la  marche  et  à  chaque  faux  pas;  ou  bien  douleurs  crom* 
poïdes,  tant  à  jeun  qu'après  avoir  mangée  et  souvent  avec 
mal  an  cœur,  envie  de  vomir  ou  vomissement  des  aliments 
ingérés;  adi/psie,  excepté  an  plus  fort  des  douleurs;  puisa* 
tions  dans  Tépigastre,  avec  angoisse,  ou  tension  et  compres* 
sion  dans  la  région  de  Testomac;  selles  molles  ou  liquides; 
goât  aigre  ou  amer  de  la  bouche  et  des  aliments;  aggrava- 
tion des  douleurs  vers  le  soir,  avec  frissons  gui  augmentent 
dans  la  même  mesure  que  les  douleurs;  humeur  triste,  dis- 
posée aux  pleurs;  caractère  doux  et  aimable. 

li«nadotiiia,  souvent  dans  les  cas  ou  cham.  paraîtrait  in« 
diqué  sans  se  montrer  efficace,  et  principalement  chez  les 
femmes  ou  les  personnes  tendres,  sensibles,  surtout  lorsqu'il 
y  a  pression  rongeante  ou  tension  crampoïde  forçant  le  ma« 
iade  d'appuyer  le  dos  et  de  retenir  la  respiration,  ce  qui  lo 
soulage  ;  douleurs  tellement  violentes  qu'elles  font  p&dre 
connaissance  au  malade  et  tomber  en  défaillance;  renou- 
vellement des  douleurs  en  mangeant;  soif  prononcée,  avec 
aggravation  de  douleurs  après  avoir  bu;  selles  tardives  et 
abondantes;  somnolence  le  jour,  avec  insomnie  nocturne. 

China,  s'il  y  a  :  grande  faiblesse  des  fonctions  digestives, 
avec  ballonnement  et  gêne  dans  l'estomac  après  avoir  mangé 
tant  soit  peu;  aigreurs,  pyrosis  et  embarras  muqoeux  ou 
bilieux  des  voies  gastriques;  envie  fréquente  de  vomir;  ag- 
gravation des  douleurs  dans  le  repos,  amélioration  par  le 
mouvement;  anorexie  et  de  tous  les  aliments  et  des  bois- 
sons; paresse,  somnolence,  humeur  hypochondriaque  et 
inaptitude  au  travail^  surtout  après  le  repas  ;  selles  tardives  ; 
teint  jaunâtre,  terreux  ;  couleur  jaunâtre  de  la  sclérotique. 

Carbo  vegetaMila,  souveut  après  l'actioii  favorable  de 
n-t?07w.,  ou  s'il  y  a  :  pression  brûlante^  avec  angoisse^  trem- 
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blement  et  aggravation  des  douleurs  après  le  repasj  sur- 
tout après  l'usage  des  sul^ances  venteuses,  ainsi  que  la  nuit 
et  au  toucher;  douleur  coutractive,  crampoïde,  forçant  le 
malade  à  se  plier  en  deux,  avec  dyspnée  et  aggrayation  dans 
la  position  couchée;  pyrosis,  nausées,  dégoût  des  aliments, 
même  eu  ne  faisant  qu'y  songer;  flatuosités  abondantes, 
avec  constipation  et  oppression  de  la  poitrine. 

Caiearea,  souvent  après  l'action  favorable  de  bel L^  surtout 
chez  les  sujets  pléthoriques,  et  principalement,  s'il  y  a  :dou« 
leurs  pressives,  compressives  ou  crampoïdes,  comme  par  des 
griffes^  avec  anxiété  ;  aggravation  des  douleurs  la  nuit,  ou 
après  le  repas,  avec  vomissement  des  aliments  ingérés,  ai- 
greurs et  nausées;  sensibilité  douloureuse  de  Tépigastre  à  la 
pression  extérieure;  cons/t/>a/2on  habituelle,  ou  bien  relâ- 
chement chronique  du  ventre;  souffrances  hémorrhoîdales; 
palpitations  fréquentes. 

Phosphoms»  s'il  y  a  :  douleurs  pressives  ou  constrictives, 
plutôt  dans  l'estomac  même  que  dans  le  creux  épigastrique 
et  le  cardia;  extension  de  la  douleur  depuis  l* estomac  jus-^ 
qu'au  dos;  régurgitation  des  aliments  ingérés;  vomissement 
des  aliments  ou  de  matières  aigres;  aigreurs  après  chaque 
repas;  aggravation  des  douleurs  après  le  repas.  Je  soir  ou  la 
nuit  ;  accès  de  boulimie  avec  apaisement  momentané  des 
douleurs  par  l'injection  de  quelques  aliments;  amélioration 
durable  par  la  chaleur  du  lit. 

AraeniemMÈf  s'il  y  a  :  douleurs  brûlantes ,  comme  par 
des  charbons  ardents,  dans  l'estomac  et  les  parties  environ- 
nantes; sensibilité  excessive  du  creux  de  l'estomac  au  tou- 
cher; retour  périodique  des  accès  ;  vomissement  violent  des 
aliments  ingéi^és  ou  de  matières  aigres,  acres,  aqueuses  ou 
bilieuses;  goût  et  renvois  aigres  ou  amers;  aggravation  des 
douleurs  par  l'attouchement  ou  le  manger  ;  amélioration  par 
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rémission  des  vents,  la  chaleur  extérieure  et  les  mouve- 
ments doux;  face  terreuse,  pâle^  amaigrie;  grande  an- 
goisse  et  agitation  pendant  les  douleurs. 

Sniftir,  8*11  y  a  :  pression  douloureuse  comme  par  une 
piei're,  surtout  après  le  repas,  avec  nausées,  pituites  et  Tomis* 
sèment;  aigreurs,  pyrosis  et  régurgitation  fréquente  des 
aliments  i  répugnance  pour  les  aliments  gras,  le  pain  de 
seigle,  les  choses  acides  et  sucrées  ;  tête  entreprise  avec  inap- 
titude à  laraéditation;  malaise  et  gêne  des  vêtements  autour 
des  bypochondres,  avec  tension  et  ballonnement  ;  disposition 
aux  embarras  muqueux  de  l'estomac  et  aux  hémorrhoîdes; 
humeur  mélancolique,  hypochondriaque,  avec  disposition  à 
se  fâcher  ou  à  pleurer. 

Lycopodiwn»  s'il  y  a  :  douleurs  pressives,  comme  si  Ton 
comprimait  Testomac  des  deux  côtés,  avec  amélioration  le 
soir  au  lit,  et  aggravation  au  grand  air,  ou  bien  le  matin  ou 
après  le  repas.  —  Sepia,  dans  quelques  gastralgies  très  opi- 
niâtres, surtout  chez  les  femmes  ou  quand  il  y  a  couleur 
terreuse,  sale,  de  la  face.  —  siiicea»  contre  des  gastralgies 
pressives,  se  montrant  surtout  après  avoir  mangé  ou  avoir 
bu  trop  vite,  avec  embarras  muqueux  de  Testomac  et  vomis- 
sement. —  Piumbum»  contre  quelques  gastralgies  qui  font 
des  accès  subits,  avec  douleur  violente  dans  le  creux  de  l'es- 
tomac, forçant  le  malade  à  se  plier  en  arrière,  avec  amélio- 
ration en  pressant  sur  Testomac  avec  un  corps  dur,  ainsi 
qu'après  l'émission  de  quelques  rapports;  aggravation  par  le 
mouvement  ;  teint  jaunâtre  de  la  sclérotique  après  l'accès  ; 
sueur  habituelle  des  pieds,  d'une  odeur  très  fétide.  —  Cro- 
CII0,  quelquefois,  lorsque  la  douleur  commence  dans  la  ré- 
gion du  cœur,  d'où  elle  passe  à  l'estomac,  avec  plénitude, 
ballonnement,  pyrosis,  et  vomissement  de  diverses  matières 
plus  ou  moins  altérées.  —  Seeaie,  dans  quelques  gastralgies 
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avec  dooleiirs  presaives,  eonatricthcft  ou  brûlamaa»  ranoa- 
taut  le  dos  ou  jusqu'à  la  gorge,  ayec  exlractioa  visible  de  la 
région  épigastrique,  boquel  violent,  et  VQjaMSMmeDt  des  aU* 
ments  ou  de  matières  amères  ou  insipides»  à  la  fa  de  l'accès. 
—  ArgwtiHi  MUrleam,  surtoul  lorsque  h  douleur  se  ré* 
pand  vers  le  sacrum  et  les  hanches,  avec  traits  exprimant 
Tangoisse,  dégoût  des  aliments,  sueur  fn»de  eltomissement 
d'un  liquide  sale  oo  acre,  amer,  aigre  ou  vert  jaunâtre. 

CmtMte,  contre  des  gastralgies  pvessives,  se  manifestant 
surt<Nit  après  le  repas,  avec  envie  de  vomir,  besoi»  inutile 
d'émettre  des  rapports ,  consttpatioo  et  humeur  hypochon* 
driaquOL  —  nummmmÊ,  contre  certaines  gastralgies  excessif 
vemeut  opiniâtres,  avec  rapports  amers,  boulimie,  diarrhée. 
Musées  et  teint  pâle,  maladif.  —  mnipÊmOm  cagfcawjga , 
contre  quelques  gastralgies  cMtraetives,  avec  douleurs  près- 
sives  et  rapports  aigres.  —  Bismathum,  dans  beaucoup  de 
cas  de  gastralgies  très  opiniâtres,  surtout  sil  y  a  douleurs 
pressivesj  avec  sensation  (Tvn  poids  énorme  et  d'un  malaise 
indicible  dans  l'estomac.  ^  Cariio  aMimails,  souvent 
lorsque  carb-veg.  parait  indiqué,  sans  se  montrer  efficace, 
surtout  s'il  y  a  pression  brûlante,  avec  aigreurs,  pyrosis, 
embarras  muqueux  de  l'estomac  et  constipation.  —  c»m- 
tleiiiii9  contre  pression,  contraction  crampoide  et  sensettion 
de  griffes  dans  Vestomac,  avec  hérissement  des  cheveux  an 
plus  fort  des  douleurs;  aigreurs  et  embarras  muqueux  de 
l'estomac.  —  «raphitea,  s'il  y  a  douleurs  eonstrtctives, 
crampoldes,  crispantes,  ou  douleur  pressive  avec  vomissement 
des  aliments  ingérés.  —  liaehesis,  lorsqu'il  y  a  douleors 
pressives  s'apaisant  après  avoir  mangé,  mais  revenant  quel- 
ques heures  plus  tard,  et  s'aggravant  surtout  après  la  sieste; 
avec  grande  faiblesse  de  la  digestion,  flatulence  et  constipa- 
tion. — Nitri  spUpitni»  lorsque,  après  t abus  du  seldecui^ 
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rim^  il  y  a  cmUracêio»  prtmve  et  |4éaitede  de  l'estomac 
après  chaque  repas,  aiec  vewissetneitf  de  matières  aigres  ou 
mtiqiief»ee,  manque  d'appéift  et  pyrosis.  —  Si«phleMisv^>^ 
centre  dee  gastralgies  pressiveset  tensâves,  tantôt  s'amélio* 
rant,  tantôt  s*aggravant  après  le  repas  et  surtout  par  Tusage 
do  pain,  ayec  nausées  fréquentes  et  oonatipation.  — *  Stron- 
tlmui,  gastralgie  pressrre  après  le  repas^  avec  plénitude. 

%   GASTtlTfi  AteUB. 

8  110. 

KeMimivea  générales,  —  La  gastrite  avec  inflanamatiou 
muqueuse  deTe^omac  n*est  une  maladie  ni  aussi  rare  qu'on 
le  croyait  autrefois,  ni  aussi  fréquente  que  le  supposait  Técole 
de  Broussais,  qui  voyait  dans  toutes  les  affections,  même  les 
f^s  légères,  de  Testomac  on  des  intestins,  des  gastrites,  des 
Mtérites  ou  des  gastro-entérites.  La  gastrite  aiguè^  dont 
nous  parlions  id,  est  même  encore  plus  rare  que  la  lorme 
ehronique  de  cette  maladie.  Dans  la  plupart  des  cas,  elle  ne 
survient  même  qu'à  la  suite  de  l'ingestion  de  substances 
capables  d'attaquer  directement  la  moqueuse,  telles  que  les 
acides  et  les  alcalis  corrosifs,  les  poisons  acres,  les  corps 
étrangers  capables  de  blesser  les  parties  qu'elles  touchent, 
l'ingurgitation  d'une  quantité  d'aliments  telle  qu'elle  étend 
Festoniac  outre  mesure,  etc.  Il  faut  ranger  dans  la  même 
catégorie  l'abus  des  boissons  stimulantes  et  alcooliques, 
des  fortes  épices,  des  remèdes  et  élixirs  stomachiques,  des 
vomitifs,  ainsi  que  l'ingestion  de  boissons  très  chaudes  ou 
très  froides,  comme  celles  à  la  glace,  par  exemple.  Inutile  de 
dire  que  les  plaies  de  l'estomac,  les  contusions  sur  la  région 
épigastrique  et  l'extension  de  l'inflammation  des  organes 
voisins  peuvent  également  déterminer  des  gastrites.  Mais 
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souvent  aussi  eUes  suiriennent  effectivement  sans  causes 
apparentes,  et' sans  qu'on  puisse  en  expliquer  l'invasion 
autrement  que  par  l'état  de  l'atmosphère,  le  tempérament 
ou  les  habitudes  des  individus,  ou  d'autres  circonstances  pas 
mieux  établies. 

D'après  les  fonnes  que  peuvent  revêtir  les  gastrites 
aiguës,  quelques  auteurs  distinguent  la  gastrite  légère  et  la 
gastrite  très  intense;  mais  quant  à  la  première^  elle  n'est 
qu'une  irritation  plus  ou  moins  légère,  semblables  à  celles 
que  nous  avons  citées  aux  articles  Indigestions,  Dyspepsie 
et  Embarras  gastriques;  en  sorte  qu'il  ne  nous  reste  ici  qu'à 
parler  de  la  gastrite  aiguë  intense.  Celle-ci  se  caractérise 
presque  constamment  par  de  fortes  nausées  et  de  violents 
vomissements  réitérés,  d'abord  des  aliments  ingérés,  puis  de 
matières  bilieuses  quelquefois  excessivement  abondantes  et 
suivies  de  vomlturitions,  avec  douleurs  vives ,  pressives  et 
chaleur  extérieure.  La  douleur  augmente  par  la  pression 
extérieure;  la  langue  est  ordinairement  rouge,  jaunâtre  et 
sèche,  la  soif  vive,  avec  désir  de  boissons  froides  ou  acides, 
et  il  s'y  joint  plus  ou  moins  de  phénomènes  sympathiques  ou 
secondaires,  tels  que  tonx,  oppression,  maux  de  tête,  ver- 
tiges, etc.  Les  douleurs  dans  la  région  de  l'estomac  sont  tou- 
jours plus  ou  moins  vives,  le  plus  souvent  continues  et 
presque  constamment  accompagnées  d'une  grande  angoisse. 
La  région  épigastrique  est  tendue,  ballonnée,  chaude,  dure 
au  toucher  et  très  sensible  à  la  moindre  pression.  La  douleur 
augmente  eu  éternuant,  en  toussant,  eu  riant  et  par  l'inges- 
tion de  toutes  les  substances,  qui  sont  ordinairement  rejetées 
aussitôt  qu'elles  sont  entrées  dans  l'estomac.  Les  garderobes 
sont  ordinairement  nulles;  les  urines  manquent,  et,  dans 
quelques  cas,  il  s'y  joint  des  symptômes  ictériques.  Le  pouls 
est  ordinairement  plein,  dur,  tendu,  ou  bien  petit  et  inter- 
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mittent  Souvent  l*état  change  dans  l'espace  de  quelques 
heures;  le  pouls  devient  filiforme,  la  t^pérature  de  la  peau 
irrégulièrement  répandue,  les  extrémités  froides,  la  face 
pâle,  décomposée,  hippocratique  ;  il  survient  des  délires,  de 
l'oppression,  des  défaillances,  des  spasmes  à  la  gorge  et  des 
phénomènes  hydropiques.  La  marche  de  cette  gastrite  est 
toujours  plus  ou  moins  rapide  ;  elle  peut  déterminer  la  mort 
dans  quelques  jours,  sinon  dans  vingt-quatre  heures,  et 
même  plus  promptement  encore.  L'apparition  du  hoquet, 
des  défaillances,  avec  cessation  des  vomissements  et  des  pul- 
sations artérielles,  sont  les  signes  les  plus  fâcheux  qui  puissent 
survenir,  et  qui  annoncent  ordinairement  une  fin  prochaine. 
Lorsque  la  maladie  se  termine  d'une  manière  heureuse,  la 
marche  en  est  beaucoup  moins  rapide;  mais  la  guérison, 
abandonnée  à  la  nature,  est  ordinairement  excessivement 
lente,  et  souvent  la  maladie  passe  alors  à  l'état  chronique,  si 
toutefois  il  ne  survient  pas  même  d'auti*es  complications  ou 
des  lésions  organiques  plus  graves.  - 

Dans  l'ancienne  école ,  le  pronostic  de  la  gastrite  intense 
est,  avec  raison,  regardé  comme  extrêmement  grave;  mais 
depuis  que  Hahnemann  a  enseigné  au  monde  médical  la 
méthode  de  déterminer,  pour  chaque  cas  morbide,  les 
remèdes  les  plus  spécifiques  et  les  plus  e£Bcaces,  cette  ma  • 
ladie  est  devenue  l'une  de  celles  qui  se  guérissent  le  plus 
facilement,  pourvu  seulement  qu'elle  ne  soit  pas  due  à  des 
substances  nuisibles  absolument  délétères,  soit  par  leur  qua- 
lité, soit  par  la  quantité  qui  en  aura  été  ingérée;  que  le 
médecin  soit  appelé  à  temps,  et  que  l'individu  qui  en  est 
atteint  n'offre  pas,  dans  sa  constitution  même,  des  obstacles 
plus  ou  moins  invincibles  à  une  guérison  sûre  et  prompte. 
L'emploi  des  émissions  sanguines,  des  purgatifs  ou  des 
vomitifs,  est  y  dans  cette  maladie^  un  véritable  homicide; 
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mieax  vaudrait  encore  ne  rien  faire  èa  tout,  et  sdbandoniier 
entièrement  la  mardie  de  la  maladie  à  elle-mênie;  t;ar,  lors 
même  qne  les  malades  traités  ainsi  ^chaiipent  à  la  mort,  ils 
ne  manquent  jamais  de  conserver,  à  ia  saite,  pendant  long- 
temps, sinon  pendant  tonte  leur  vie,  des  irritations  tdhroni- 
ques  de  Testomac,  qfui  sont  quelquefois  très  dtfllciles  à 
guérir. 

§111. 

IVrftitemcnt  de  la  f^astrlte  «Ig^uC.  —  Dans  tous  les  cas 
de  gastrite  aiguë  intense,  bien  constatée,  le  principal  remède 
auquel  il  faut  toujours  avoir  recours  en  premier  lieu,  est 
rrcomft/m,  dont  on  fera  fondre  10  globules  (18*  dilotion)  dans 
100  à  125  grammes  d*eau,  pour  en  faire  prendre  au  malade 
toutes  les  trois  heures  au  moins,  sinon  plus  souvent,  «don  h 
violence  du  cas,  une  grande  cuMerée  à  café.  Dans  bien  des 
cas,  ce  médicament  sufiita  Beul  pour  guérir  toute  fa  maladie, 
si  Ton  peut  Tadministrer  dès  le  principe;  dans  d'autres  cas, 
acon.  opérera  au  moins  un  mlemc  tellement  sensible  qu'il 
suffira  ensmte  d'une  ou  de  -deux  doses  de  beli.,  chacune  de 
5  globales  à  la  2(i%  mis  à  sec  i»ur  la  langue,  pour  enlever  le 
reste.  Seulement,  si  la  maladie  avait  d^à  fait  des  progrès 
avant  qu'on  ait  pu  agir,  et  que  le  malade  fût  sans  connais- 
sance, avec  délire  et  une  sorte  de  stupeur,  kyosc,  serait  pré- 
férable àa^on.,  et  si  ce  médicament  restait  sans  effet,  bellad, 
le  remplacerait  avec  succès.  Dans  d'autres  cas,  où  Ton  trou- 
verait le  malade  déjà  très  affaibli, -ayant  les  membres  froids  et 
la  face  décomposée,  veratr.  serait  le  meilleur  médicament, 
et,  s'il  ne  suffisait  pas,  ors.  — Enfin,  il  y  a  encore  des  cas 
où  la  fièvre  est  moins  forte,  mais  les  souffrances  gastriques^ 
telles  que  nausées,  vomissements,  etc.,  plus  prononcées; 
dans  ces  cas  moins  intenses,  tpea  ou  mt^  peuvent  quelque- 
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fois  être  beaucoup  phs  efficaces  que  a«m.  ou  helL  —  Lors- 
que la  gastrite  a  été  causée  par  nue  indigestion,  puis»  ou 
n-vom.  mériteront  t|delqaefois  aussi  la  préférence  ;  et  lors^ 
qu'elle  est  due  à  l'usage  de  boîssons  fitrides  ou  à  tout  atitrc 
refroidisseraenl,  et  que  la'fièvre  a  été  apaisée  par  aûon.y  c'est 
quelquefois  bry.  ou  ipec.  qui  guériront  le  reste,  si  toute- 
fois n-vom,  ne  sera  pas  encore  mieux  inique.  —  Pour  les 
gastrites  causées  par  Vingesiion  de  morceaux  de  ^ace,  ars. 
ou  puis,  sont  quelquefois  indispensables. 

Au  reste,  voici  les  indications  particulières  pour  chacun 
des  médicaments  cités. 

AconHum,  presque  toujours  au  début  de  la  maladie, 
lorsqu'il  y  a  forte  fièvre,  douleur  vive,  lancinante,  pressiTe 
ou  brûlante,  avec  grande  angoisse  et  crainte  d'une  mort 
inévitable,  soif  fréquente,  vomissement  même  du  moindre 
liquide  ingéré. 

Beiiadoitna^  souvent  après  l'action  favorable  d'a^on.  sur- 
tout dans  les  inflammations  franches,  avec  forte  fièvre;  ou 
bien,  s'il  y  a  des  douleurs  incisives,  brûlantes  ou  lanci- 
nantes; ou  un  état  cérébral  avec  stupeur,  délires  et  perte 
de  connaissance  contre  lequel  hyosc,  reste  sans  effet. 

Hyoscyanms,  toutes  les  fois  que  les  symptômes  cérébraux 
prédominent  à  un  haut  degré,  que  le  malade  n'a  aucun  sen- 
timent de  la  gravité  de  son  état  et  qu'il  reste  couché  dans  une 
sorte  de  stupeur,  sans  comiaissaoce,  et  avec  délires. 

Veiftitrum^  dans  les  cas  les  plus  graves,  lorsque  les  mem- 
bres deviennent  froids,  avec  face  décomposée ,  hippocra- 
tique,  et  chute  rapide  des  forces,  ainsi  que,  lorsqu'il  y  a 
bt^fement  violent  jusque  dans  V œsophage,  vomissement  de 
matières  muqueuses,  verdâtres,  grande  angoisse,  pouls  lent 
et  intermittent. 

Arsenicmii,  toutes  les  fois  que  veratr.  se  montre  insuffi- 
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sant  contre  les  phénomènes  qui  l'indiquent,  et  surtout  lors- 
que Teaduit  épais  de  la  langue,  le  dégoût  des  aliments,  la 
douleur  brûlante  con^nuelle  dans  le  creux  de  Vestomac  et 
des  évacuations  de  matières  purulentes,  annoncent  rétablis- 
sement de  la  suppuration  ;  ainsi  que  lorsque  les  forces  dimi- 
nuent subitement,  avec  cessation  de  la  douleur,  ballonne- 
ment de  plus  en  plus  fort  du  ventre,  hoquets  fréquents, 
extrémités  froides  et  pouls  petit  ;  ou  même  dès  le  début, 
lorsque  la  maladie  est  due  à  Tingestion  de  morceaux  de 
glaces. 

ipccaciiaiih«9  souvent,  lorsque  les  vomissements  prédo- 
minent, surtout  lorsque  la  gastrite  a  un  caractère  plus  ou 
moins  saburral,  avec  gonflement  de  la  région  de  Testomac, 
douleurs  violentes  et  grande  angoisse  ;  ou  bien  lorsque  la 
maladie  est  due  à  un  refroidissement  ou  à  Tusage  des  bois- 
sons froides  pendant  la  chaleur,  et  qu 'aeon.  n'a  pas  suffi 
contre  cet  état. 

Antimoniam  eradnm,  également  lorsque  la  gastiMte  a  un 
caractère  plus  ou  moins  saburral,  mais  avec  langue  forte- 
ment chargée  d'un  enduit  blanc  ou  jaunâtre,  avec  vomisse- 
ment fréquent. 

Br^^onia,  quelquefois  après  l'action  favorable  à'acon.  ou 
ùHipec. ,  dans  les  cas  où  la  maladie  a  été  causée  par  des  bois- 
sons froides. 

Puisatiiia,  souvent  lorsque  la  maladie  est  due  aune  forte 
indigestion,  ou  à  un  refroidissement  de  l'estomac,  et  surtout 
lorsque  ni  ipec,  ni  ars.  n'ont  suffi  contre  l'un  ou  l'autre  de 
pes  états. 

iVux  vomica,  souvent  après  l'action  favorable  à'acon, , 
àHipec,^  A'ars.  ou  de  bry.^  lorsque  la  maladie  a  été  causée 
par  des  indigestions  ou  par  un  refroidissement  de  l'estomac, 
par  des  boissons  froides. 
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Poar  d'autres  renseignements,  voyez  aussi  les  articles  : 

IndlsesUoiM  et  EmpoUMUinements»  Dyspepsie  et  fim- 
iMirras  f^astrlfines. 

3.   GASTRITES  CHRONIQUES,   GÀSTROMALAGIE ,   SQDIRRHE 

ET  GAIVGER  DE  L'ESTOMAG. 

§  il2. 
Bemariines  f^énérales.  —  Nous  réunissonS,  dans  cet 

article,  toutes  ces  diverses  lésions  organiques  chroniques  de 
l'estomac,  non  point  parce  que  nous  méconnaîtrions  les 
différences  pathologiques  essentielles  qui  séparent  les  unes 
des  autres,  mais  simplement  parce  que  la  plupart  de  ces 
affections  se  ressemblent  souvent,  dans  leurs  premières  pé- 
riodes, d'une  telle  manière,  qu'il  est  quelquefois  très  diflScile 
de  les  distinguer  les  unes  des  autres,  et  que  les  mêmes  mé- 
dicaments peuvent  être  efficaces  tant  contre  l'une  que  contre 
l'autre,  lorsque  les  mêmes  épiphénomènes  caractéristiques 
les  indiquent.  Gela  entendu ,  nous  pouvons  dire  que  la 
i^astrlte  chronique,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  aussi  fréquente 
que  les  broussaitistes  veulent  bien  le  dire,  n'est  pourtant 
pas  non  plus  une  maladie  trop  rare,  lors  même  qu'on  en 
excepte  les  embarras  gastriques  et  les  dyspepsies  chronique»^ 
dans  lesquels  il  n'y  a  aucune  trace  de  fièvre  et  qui  ne  re- 
posent souvent  que  sur  de  simples  lésions  de  fonctions.  Dans 
tous  les  cas  de  véritable  inflammation  chronique  de  la  mu- 
queuse stomacale,  le  malade  éprouve  une  douleur  plus  ou 
moins  continuelle,  pressive  ou  constrictive,  à  la  base  de  la 
poitrine,  au  creux  de  l'estomac  ou  derrière  le  sternum  ; 
l'appétit  est  faible,  la  digestion  lente  et  pénible,  avec  des 
nausées,  du  malaise,  de  l'agitation,  des  rapports,  des  vomis- 
sements, des  flatuosités  et  des  constipations  plus  ou  moins 
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opiniâtres.  Ponr  peu  qne  cet  état  dore,  il  ^y  joint  la  perte 
de  femboûpoint  et  des  forces,  la  fece  se  ride,  la  phyMononne 
devient  triste  et  souffrante,  la  peau  du  corps  très  «èch«  et 
très  adhérente,  et  quelquefois,  à  la  face  surtout,  d'une  cou- 
leur d'un  rouge  vineux.  Vers  la  fin«  il  survient  une  fièvre 
hectique,  et  les  malades  succombent  ordinairement  dans  le 
dernier  degré  du  marasme. 

*  Dans  la  f^astroauUaele,  qui  consiste  dans  un  ramollisse- 
ment OH  amincissement  de  la  muqueuse  stomacale,  et  qui 
atteint  de  préférence  les  enfants,  il  y  a  ordinairement  des 
selles  diarrhéiques  d'un  vert  de  gazon,  ou  des  évacuations 
de  matières  putrides,  muqueuses  et  aqueuses,  ressemblant 
souvent  à  celles  de  la  lientérie  et  ne  cessant  presque  jamais 
que  peu  de  temps  avant  la  mort.  Dans  la  plupart  des  cas,  il 
s*y  joint  des  vomissements  tout  aussi  opiniâtres,  avec  rejet 
de  matières  bilieuses,  muqueuses  ou  aigres,  verdâtres,  jau- 
nâtres OH  même  rougeâtres.  La  langue  est  ordinairement 
blanche,  les  lèvres  sèches,  les  mains  chaudes  ;  plus  tard,  il 
y  a  aUeraalive  de  chaleur  et  d*un  froid  presque  cadavérique. 
Le  ventre  est  presque  toujours  ballonné  et  douloureux,  il  y 
a  oppression  et  une  toux  particulière,  très  douloureuse,  pro^ 
Vienant  de  Testomac.  Les  enfants  à  la  mamelle  sont  de  très 
mauvaise  humeur,  demandent  toujours  d'être  portés  sur  les 
bras  et  refusent  toute  nourriture  en  dehors  du  sein  ;  les  en- 
fants un  peu  plus  âgés  crient  beaucoup,  ne  peuvent  pas  sup- 
porter qu'on  les  regarde  et  rétractent  les  cuisses  vers  le 
ventre;  tous  ont  une  soif  violente  qui  les  fait  boire  avec 
précipitation,  et  un  grand  désir  de  vin  et  d'acides.  En  outre, 
la  face  prend  une  expression  langoureuse,  le  malade  maigrit 
d'une  manière  visible,  le  cou  devient  rapidement  ridé,  la 
figure  se  creuse,  les  cris  se  transforment  en  gémissements  ;  à 
la  fin,  il  y  a  un  peu  plus  de  repos,  les  enfants  restent  cott- 
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chés  sur  le  do6  et  paraissent  comme  plongjés  dana  un  coma 
vigil.  Quelquefois  celle  uuladie  peut  se  terminer  par  la 
mort,  daus  cin(|  à  neuf  jours,  lorsqu'elle  a  atteint  sou  état; 
daos  k  plupart  des  cas,  sa  marche  est  de  plusieurs  mois. 

Chez  les  «dunes»  la  cMiiroHMii«cie  affecte  un  autre  ca- 
ractère, et  commeuce  ordinairement  par  une  perte  complète 
d*appétk,  à  laquelle  se  joignent  des  douleurs  dans  Tépi* 
gastre,  des  frissons  entremêlés  de  chaleur,  de  la  soif  avec 
désir  de  boissons  fraîches;  puis  il  survient  des  nausées  et 
des  vomissements  qui  sont  souvent  provoqués  par  les  bois-r 
sons  les  plus  douces.  Au  reste ,  ces  vomissements  ne  sont 
pmnt  constants  chez  tous  les  nulade»,  de  même  que  les  dou- 
leurs sont  tantôt  légères  et  obtuses  chez  les  uns,  tantôt  des 
plus  vives  et  des  plus  aiguës  chez  les  autres.  La  terminaison 
de  cette  maladie  est,  d^os  la  plupart  des  cas,  fâcheuse;  elle 
peut  durer  d'un  à  (riuâeurs  mois  et  se  prolonger  au  de&y  ou 
être,  au  contraire,  fort  courte. 

Pour  ce  qui  concerne  le  «qwlrrhe  et  le  mmmter  de  Tes- 
tomac,  rien  n*est  souvent  plus  obscur  que  le  début  de  ces 
affections,  puisqu'elles  ne  fournissent,  dans  leur  première 
période,  aucun  signe  qui  les  fasse  distinguer  d'une  foule 
d'autres  maladies.  La  lenteur  des  digestions,  les  renvois,  les 
vomissements  qui  en  caractérisent  le  début,  peuvent  être 
produits  par  un  simple  embarras  gastrique,  par  une  faiblesse 
purement  fonctionnelle  des  organes  digestifs,  par  une  gas- 
trite chronique  des  plus  légères,  ou  parfois  encore  par  une 
gastromalacic  commençante  des  adultes.  Ce  n'est  donc  que 
par  la  marche  même  de  la  maladie  qu'on  peut  quelquefois 
éclaircir  le  doute  ;  car  les  progrès  que  le  mal  fait  sont,  ici, 
plus  rapides  que  dans  aucune  des  autres  affections  cbroni* 
que»  de  l'estomac.  Bientôt  les  digestions  se  pervertissent, 
les  aliments,  jusqu'alors  les  plus  faciles  à  digérer,  deviennent 
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indigestes,  et  vice  versa;  plus  tard,  il  s'y  joint  une  soif  vive, 
a\ec  un  sentiment  de  chaleur  et  des  douleurs  passagères  dans 
Testomac  qui  se  propagent  jusqu'à  la  partie  postérieure  du 
tronc  ;  il  survient  des  renvois  fétides  ou  aigres  pendant  la 
digestion,  surtout  après  l'usage  du  vin ,  et  quelquefois  des 
vomissements  glaireux  vers  le  matin.  Dans  cette  période  de 
la  maladie,  le  diagnostic  en  est  excessivement  difficile,  sinon 
même  absolument  impossible.  Ce  n'est  que  lorsque  les  dou- 
leurs deviennent  plus  vives  et  qu'il  survient  des  vomisse- 
ments après  chaqueingestîon  de  substances  alimentaires,  qu'on 
pourra  soupçonner  l'afTection  cancéreuse,  surtout  lorsque 
ces  vomissements  contiennent  des  matières  noires  on  bru- 
nâtres, comme  mêlées  de  suie  ou  de  marc  de  café,  et  que  la 
palpation  fait  découvrir  en  même  temps  une  tumeur  plus 
ou  moins  saillante  et  vive  dans  la  région  épigastrique. 

Nous  ne  dirons  rien  des  ulcérations,  des  pustules  et  d'^n- 
ires  éruptions  ou  /ésion«  qui  peuvent  accompagner  s^mp/o- 
matiquement  les  diverses  gastrites  chroniques;  de  toutes  les 
lésions  dont  on  ne  peut  constater  l'existence  qu'après  la 
mort,  aucune  n'est  capable  de  fournir  des  indications  sûres 
pour  le  traitement  à  suivre. — Pour  le  catarrhe  chroniqiM 
de  l'estomac,  voy.  PUaKes  (§  83). 

§113. 
Traitement  des  lésloiui  orf^anliiaes  ehroni^iiies  4e 

reatonaac. —  Dans  toutes  ces  affections,  où  les  médicaments 
conseillés  selon  les  principes  de  l'ancienne  école  i*estent  ordi- 
nairement sans  efficacité  réelle,  la  méthode  de  Flahnemaan 
nous  apprend  à  trouver  des  substances  assez  puissantes  pour 
les  guérir,  souvent  même  jusqu'au  cancer  déclaré.  Selon 
les  expériences  cliniques  parvenues  à  notre  connaissance. 
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les  médicaments  qui  se  sont  montrés  les  plus  efficaces  jus- 
quMci  sont  les  suivants  : 

a)  Contre  les  gastrites  efaroniques  simples,  n-vom,  brf/, 
suif,  ars.  puis,  lyc,  sil.carb^veg.phosph»  sep,  kreos,  mez: 
n^mosch, 

b)  Contre  la  g«8<romalacie  des  enfanits,  kreos.  merc, 
cale. 

c)  Contre  les  dégénérations  sqalrrhenses  et  eancérenses, 

n-vom.phosph,  lyc.  suif,  carb-veg.  ars,  sep.  kreos,  mez.  n- 
mosch.  ipec. 

Dans  tous  ces  cas,  on  pourra  choisir  de  préférence  : 
Nax  vomlea,  lorsqu'il  y  aura  :  douleurs  pressives,  con- 
strictives ,  crispantes^  comme  si  Ton  froissait  Testomac , 
s'aggravant  surtout  après  le  repas  ou  le  matin  àjevn;  sen- 
sation d*un  obstacle  au  cardia,  eu  avalant  les  aliments;  esto- 
mac comme  à  vif  dans  la  région  du  cœur  épigastrique,  avec 
douleur  rongeante,  forte  faim,  mais  peur  de  inanger,  pituites 
fréquentes,  aigreurs  et  pyrosis  ;  vomissement  des  aliments 
ingérés  ou  de  matières  glaireuses  et  aigres  ;  selles  difficiles, 
tardives  et  dures ,  teint  jaunâtre,  terreux  ;  surtout  chez  les 
personnes  qui  ont  fait  abus  du  café  ou  des  liqueurs  alcooli- 
ques. 

Bryonia,  s'il  y  a  :  douleurs  lancinantes  ou  pressive 
comme  par  une  pierre  ;  sensibilité  de  Testomac  à  la  pression 
extérieure,  comme  s'il  était  à  vif:  pulsations  dans  le  creux  de 
Testomac;  retour  des  douleurs  quelque  temps  après  le  repas; 
face  pâle,  mauvaise  mine  ;  manque  d'appéiit  avec  langue 
nette  ou  blanche  ;  pituites  fréquentes  ;  renvois  d'air  sans 
goût;  régurgitation  des  aliments;  constipation  ou  selles 
dures,  tardives  ;  surtout  dans  les  souffrances  chroniques  par 
abus  des  boissons  froides,  ou  à  la  suite  d'un  coup  sur  Tes-^ 
tomac;  aggravation  des  souffrances  par  tout  mouvement. 

i20. 
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SnlAir,  8*il  y  a  :  douleur  continuelle  dans  la  région  de 
V estomac  et  le  dos,  pressive  ou  brûlante^  renvois  aigres  fré- 
quents,  vomîssettent  des  aliments  ingérés  ou  de  matières 
aqueuses  ;  constipation  ;  sensibilité  de  la  région  gastrique  à 
la  pression  extérieure,  avec  plénitude  et  tension  ;  sensation 
d'une  tumeur  dure  dans  la  région  stomacale;  flatulence  fré- 
quente; amaigrissement  prononcé,  avec  mauvaise  mine,  pâ- 
leur, etc.;  surtout  après  la  répercussion  de  la  gale  ou  d'au- 
tres dermatoses  chroniques. 

Arsenlenm,  s'il  y  a  :  douleurs  brûlantes ,  comme  par 
des  charbons  ardents,  ou  bien  pressives  ;  sensibilité  exces- 
sive du  creux  de  l'estomac  au  toucher  ;  extension  des  dou* 
leurs  vers  la  gorge,  le  dos  et  les  omoplates  ;  vomissement 
des  aliments  ingérés,  tantôt  immédiatement,  tantôt  plusieurs 
heures  après  le  repas;  vomissements  d'une  acidité  acre;  soif 
prononcée  ;  langue  rouge,  renvois  aigres;  constipation  opi- 
niâtre; face  pâle,  avec  traits  qui  expriment  la  souffrance  ; 
grand  amaigrissement,  avec  teint  pâte ,  terreux, 

PoiMitliUi»  douleurs  pressives,  pulsatives,  ou  comme  si 
l'estomac  était  à  vif  ou  ulcéré  ;  digestion  laborieuse,  avec 
douleur  vive  et  continuelle  dans  l'estomac,  envie  constante 
de  vomir,  renvois  aigres,  pituites  et  vomissements  journa' 
liers,  soit  des  aliments,  soit  de  matières  aigres  ou  bilieuses; 
frissonnements  fréquents  avec  manque  de  soif;  garderobes 
tardives  ou  diarrbéiques  et  muqueuses;  aggravation  par 
l'ingestion  de  tous  les  aliments,  surtout  des  aliments  chauds, 
des  pâtisseries  et  des  choses  grasses,  ainsi  que  par  la  marche 
et  en  faisant  un  faux  pas. 

l^7e«po4liiiiB,  s'il  y  a  :  douleurs  compressives,  crispantes, 
ou  secousses  dans  l'estomac  jusque  dans  la  gorge  ;  brûle- 
meut,  crisfMition,  pulsation  et  douleurs  incisives  dans  le 
creux  de  l'eslomac,  avec  inquiétude  ;  les  douleurs  se  f^ro- 
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pagent jusqu'au  dos;  face  pâle,  maladive,  bouffie ^trégor^-- 
tationdes  aUments];  vorni^eiueDtg  des  aliments  oud^  matières 
muqueuses,  aigres  ou  amères  ;  garderobes  sèches  et  tardives; 
aggravation  par  l'ingestion  du  moindre  aliment ,  surtout  par 
les  fruits  secs,  h  cosse. 

SiilceA,  s*il  y  a  :  douleur  pressive  dam  l'estomac  pour 
avoir  bu  tant  soit  peu  vite  :  endolorissementdu  creux  de  Vesr 
tomac  en  pressant  dessus  ;  crispation  comme  si  la  partie  était 

m 

froissée,  dans  le  creux  de  l'estomac,  surtout  après  le  repas; 
gastralgie  pressive  chronique,  après  chaque  repas^  avecp/* 
tuiles  et  vomissement,  l'un  après  Tautre;  fouillement  et  toiv 
tSlement  dans  Festomac  après  la  moindre  gorgée  de  bois-» 
son,  suivie  de  vomiturition  et  de  vomissement  d'une  eau 
d'une  amertume  salée. 

Carbo  vegetabiiis,  douleurs  brûlantes,  ou  comme  si 
t estomac  était  à  vif  ou  ulcéré,  suivies  de  vomissement  de 
matières  liquides  d'une  acidité  acre  ;  douleurs  tellement  vio-* 
lentes  qu'elles  coupent  la  respiration  ;  a2^r^;*5 /r^'^t^é^n^^^t 
coliques;  flatulence;  embarras  muqueux  de  l'estomac,  ag-» 
gravation  par  l'attouchement  et  dans  la  position  coudiée; 
amélioration  par  la  pression  extérieure. 

Phosphoras»  s'il  y  a  :  régurgitation  des  alime$Us  par 
bouchées,  avec  amaigrissement  prononcé  ;  douleur  rongeante 
dans  r estomac  et  au  car,dia;  extension  des  douleurs  jus* 
qu'au  dos,  à  la  poitrine,  au  cœur  et  aux  omoplates;  renvois 
et  régurgitations  aigres;  vomissement  des  aliments  ou  de 
matières  noires  ressemblant  au  marc  de  café,  ou  bien  de 
liquides  aigres  ;  aigreurs  après  chaque  repas  ;  augmentation 
des  douleurs  par  l'ingestion  des  aliments  ;  boulimie  fréquente 
que  les  aliments  apaisent  pour  un  moment 

j^pia,  s'il  y  a  :  douleurs  pressives  se  propageant  de  l'es^^ 
lomac  au  dos,  avec  angoisse,  oppression,  constipation  opi- 
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niâtre,  soeur  froide  et  aggravation  par  Tingestion  des  aliments 
ies  plus  innocents,  vomissement  de  matières  muqueuses; 
sensation  d'une  dureté  au  pylore.  —  (Quelquefois  en  l'alter- 
nant avecâtir^fTt.) 

Kreosotmii,  s'il  y  a  :  amaigrissement  rapide;  vomisse- 
ment avec  soif  ardente  ;  ballonnement  de  l'épigastre  ;  diar- 
rhée avec  évacuation  de  matières  fétides  gris-blanchâtres, 
comme  des  œufs  brouillés  ;  vomissement  des  aliments  immé- 
diatement  après  les  avoir  ingérés. 

H^rcariu,  ballonnement,  chaleur  et  endolorissementde 
la  région  épigastrique,  vomissement  fréquent  de  matières 
muqueuses  très  aigres  et  très  abondantes  ;  diarrhée  fréquente, 
avec  évacuation  dé  matières  vert-grisâtre,  filamenteuses  et 
comme  des  œufs  brouillés;  amaigrissement  eicessif  ;  teint 
grisâtre;  traits  longs,  d'un  vieillard. 

HeBerenni,  s'il  y  a  :  amaigrissement  excessif,  aspect  ca- 
chectique de  toute  la  peau,  anorexie  complète^  répugnance 
pour  toute  sorte  de  viandes,  vomissement  de  matières 
couleur  de  chocolat ^  avec  chaleur  et  ardeur  dans  la  gorge; 
vomituritians  fréquentes^  avec  transes  mortelles  et  nausées 
continuelles  ;  rejet  immédiat  de  tous  les  aliments  iugérés  ; 
constipation  opiniâtre. 

Nm  momèhmim^  douleur  pressive,  serrante,  brûlante, 
avec  aggravation  par  Tinjection  des  aliments  les  plus  inno- 
cents ;  renvois,  nausées  continuelles,  langue  chargée  au  côté 
gauche  seulement;  sensibilité  douloureuse  du  creux  de  l'es- 
tomac, avec  dureté  au  toucher  et  douleurs  au  dos. 

Pour  d'autres  indications  qui  pourraient  se  présenter, 
voyez  aussi  les  articles  :  mauvais  gaAt  de  la  Ibonehe» 
BapporCSy  Nausées  et  Wamissemeats,  Dyspepsie,  Bat- 
banras  satiriques  et  Ivastral^ie, 
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générales.  — >  L'hépatite  débate  ordinaire- 
ment par  ane  douleur  tantôt  vive  et  lancinante,  tantôt  obtuse 
et  pressive,  dans  i'hypochondre  droit,  qui  est  tendu  et  sen- 
sible à  la  pression  ;  la  douleur  se  propage  à  Tépaule  et  à  la 
clavicule  du  même  côté  ;  le  décubitus  est  difficile  tantôt  sur 
un  côté,  tantôt  sur  Tautre  ;  il  y  a  dyspnée,  toux  sèche,  ho- 
quet, souvent  même  nausées  et  vomissements.  Si  Tinflam- 
mation  occupe  la  partie  convexe,  la  douleur,  alors  lancûiante 
et  comme  pleurétique,  s'exaspère  davantage  par  le  palper,  et 
le  malade  peut  difficilement  se  coucher  sur  le  côté  droit  ;  si 
la  maladie  siège  dans  la  partie  concave,  les  symptômes  gas- 
triques sont  plus  développés;  il  y  a  nausée,  vomissements 
bilieux,  tension  de  Tépigastre,  hoquet  et  phénomènes  icté- 
riques  plus  ou  moins  prononcés.  Dans  les  cas  où  la  maladie 
occupe  la  partie  postérieure  et  supérieure  du  foie,  le  hoquet 
est  plus  fréquent,  la  dyspnée  et  la  toux  plus  pénibles,  la  dou- 
leur s'aggrave  pendant  l'inspiration,  et  il  existe  une  douleur 
lombaire  qui  paraît  avoir  son  siège  dans  le  rein  droit;  il  s'y 
joint  une  grande  angoisse,  avec  une  sensation  de  plénitude  et 
de  suffocation,  comme  s'il  y  avait  un  poids  énorme  en  bas 
de  la  poitrine.  Dans  l'hépatite  aiguë,  les  déjections  alvines 
sont  le  plus  souvent  supprimées,  et  lorsqu'il  y  a  ictère,  elles 
sont  blanches  ;  dans  d'autres  cas,  il  y  a  des  selles  liquides, 
bilieuses  et  parfois  sanguinolentes,  avec  coliques;  l'urine  est 
pâle  dans  les  premiers  jours,  à  moins  qu'il  n'y  ait  ictère, 
plus  tard  elle  prend  une  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée. 
--Dans  quelques  cas,  la  maladie  est  précédée  de  mouvements 
fébriles  ou  de  phénomènes  gastriques;  mais  le  plus  souvent 


Wa  THÊRAPEUTIQUB  SPÉCIALE. 

elle  s'annonce  dès  le  début  par  les  symptômes  locaux  que 
nous  venons  d'écrire,  et  qifi  restent  les  seuls  qui  se  montrent 
pendant  toute  la  durée  de  la  maladie. 

La  durée  ordinaire  de  cette  maladie  varie  de  cinq  à  qua- 
torze jouis,  et  eUe  peut  se  teroHiier  par  b  ré^oiuiùm,  par 
des  phénomènes  eridquêSt  par  la  suppuratûm,  wi  ca  pasâMM 
il  l*éut  chronique,  La  terminaison  par  résoluticm,  qui  est  h 
plus  fréquente  de  toutes,  arrive  ordinaireiaeBt  da  septième 
au  dixième  jour,  lorsque  la  maladie  resie  abaftdoiioée  à 
elle-même  on  sous  l'infliience  d*im  traitement  inefficace; 
toutes  les  fonctions  reprennent  alors  peu  à  peu  kor  tyi)e 
naturel. 

Les  crises  favorables  qui  peuvent  amener  une  termmaisoB 
prompte,  sont  les  héimrrhagies  spontanées,  par  le  nez  ou 
Tanus.  Quant  à  la  terminaison  par  la  suppuration  ou  fomicf 
tion  d'tm  abcèsy  elle  ne  s'observe  guère  que  dans  les  bépa* 
tites  qui  ont  pour  cause  des  influences  mécaniques  exté« 
rieures,  telles  qu'un  coup,  une  cbute  et  une  blessure  dans  b 
région  hépatique.  Cette  terminaison  assez  fâcheuse  est  tou« 
jours  à  soupçonner  lorsque  la  douleur,  de  lancinante  qu'eUe 
était  jusqu'abrs,  devient  pukative»  et  qu'à  la  place  de  la 
chaleur  continue,  il  survient  des  frissons  réitérés  avec  cba-' 
leur  fugace  et  sueurs»  En  même  temps,,  l'enflure  de  la  ré« 
gion  hépatique  augmente  ordinairement^  la  pression  et  11 
pesanteur  deviennent  plus  fortes,  les  phénomènes  gastrîquel 
continuent,  et  il  survient  des  selles  diarrhéiques  sanguioo* 
lentes.  Quelquefois,  le  pus  reste  renfermé  dans  la  substance 
du  foie,  dont  il  détruit  alors  peu  à  peu  la  phis  grande  partie, 
si  tant  est  qu'il  n'attaque  pas  même  les  parties  voisines.  Dans 
d'autres  cas,  le  pus  de  l'abcès  se  fait  jour  par  une  ulcération 
des  parois  abdominales,  on  dans  une  portion  du  tube  intes- 
tinal, sinon  même  dans  le  péritoine;  on  a.  même  vu  des 
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abcès  hépatiques  se  vider  dans  Testomac  ou  dans  le  pouraon. 
Quant  à  la  terminaison  par  la  gangrené^  dont  parlenl  quel- 
ques auteurs,  elle  est  excessivement  rare,  et  lorsqu'elle  a 
lieu,  cela  n*arrive  que  le  boitièBie  jour  de  la  maladie.  Les 
signes  qui  annoncent  cette  issue  fâcheuse  sont  la  sécheresse 
extrême  de  la  bouche,  la  cessation  subite  des  douleurs,  des 
sueurs  froides,  la  faiblesse  du  pouls,  le  ballonnement  du 
ventre,  le  refroidissement  des  extrémités,  et  Vodeur  fétide 
des  renvois  et  des  déjections  alvines. 

Les  causes  les  plus  fréquentes  dé  cette  maladie  sont  le 
refroidissement  du  corps  par  riufluence  de  l'humidité,  des 
émotions  morales,  surtout  la  colère  et  les  couti'ariétés,  l'abus 
des  boissons  alcooliques,  la  suppression  d'hémorrhagies  habi- 
tuelles, surtout  des  hémorrhoïdes,  la  répercussion  d'une 
fièvre  intermittente,  des  lésions  mécaniques  qui  exercent 
leur  influence  sur  l'abdomen,  les  travaux  de  cabinet  trop 
fatigants,  l'abus  des  plaisirs  vénériens,  etc.  Au  reste,  elle 
attaque  le  plus  souvent  les  individus  dans  la  force  de  l'âge, 
entre  trente  et  quarante  ans,  et  se  montre  le  plus  fréquem- 
ment dans  les  étés  chauds,  dans  les  pays  tropicaux,  et  dans 
les  endroits  plus  ou  moins  marécageux.  —  Le  pronostic  de 
l'hépatite  aiguë  dépend  tant  des  causes  occasionnelles  qui 
l'ont  produite  que  de  l'intensité  des  phénomènes,  de  la 
nature  de  la  fièvre^  et  de  la  constitution  du  malade.  Les 
hépatites  traumatiques  sont  ordinairement  les  plus  dange- 
reuses ;  celles  qui  sont  produites  par  l'irritation  que  causent 
des  calculs  bHiaires  préexistants  sont  également  très  graves  ; 
la  terminaison  par  la  suppuration  ou  par  la  gangrène  est 
ordinairement  mortelle.  Cependant,  dans  les  cas  les  plus 
graves  même,  le  médecin  qui  pourra  se  décider  à  choisir  ses 
médicaments  d'après  la  méthode  enseignée  par  Hahnemann, 
pourra  souvent  espérer  la  guérison,  là  encore  où  toutes  leisi 
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aulres  méthodes  se  montrent  impuissantes  pour  sauver  le 
malade,  ainsi  que  nous  verrons  cela  dans  le  paragraphe  sui- 
vant. 

§  115. 

Traitement  de  Thépatite  aiguë.  —  Les  médicaments 
qui,  selon  les  expériences  cliniques  connues,  méritent  le 
plus  d*attention  dansThépatite  aiguë,  sont  :  acon.  bry.  cham, 
belL  merc.  n-vom,  suif,  lyc.  puis,  chin,  ars.  cocc.  pkosph, 
—  Dans  tous  les  cas  d'une  inflammation  très  intense,  avec 
forte  chaleur  fébrile  et  grande  agitation,  le  médicament  prin- 
cipal, auquel  il  faudra  toujours  songer  en  premier  lieu,  est 
acon,,  après  Faction  favorable  duquel,  on  trouvera  bien  sou- 
vent d*un  grand  secours,  bry,  ou  bell.^  sinon  cham.  puis. 
ou  n-uom, ,  selon  les  indications  que  nous  donnerons  ci- 
après.  Quelquefois,  lorsque  aucun  de  ces  médicaments  ne 
paraît  suffire  et  que  la  maladie  menace  de  traîner  en  lon- 
gueur, suif,  se  montrera  d*un  grand  secours.  —  Outre  cela, 
on  pourra  toujours  consulter  de  préférence. 

a)  Lorsque  Thépatite  est  due  à  des  émotions  morales 
tristes ,  acon.  bry,  cham,  n-vom,  ;  —  à  un  refiroldisac- 
memty  acoii,  cham,  bry,;  —  à  des  hémorrholdes  réper- 
cutées» acon,  n-vom.  suif,; — chez  les  individus   d'uffe 

constitution  laxe»  merC.  puls,  chin,  COCC. 

De  même,  dans  les  inflammations  rhumatismales,  bry, 
n-vom,  puis,  merc,  acon,  suif;  —  dans  les  inflammations 
de  la  surfinee  convexe,  bell,  merc,  nvom,  puis,  ;  —  de  la 
surface  coneave,  cham,  merc.  ;  —  du  parenehyme,  acon. 
cham,  n-vom.;  — lorsque  la  suppuration  a  lieu,  ars.;  — 
lorsque  la  maladie  traîne  en  longueur,  suif,  lyc,  nitr^;  — 
lorsqu'il  y  a  gangrène  imminente  :  ars,  suif,  chin. 

De  même,  si  la  ffaes  du  malade  est  pAle  ou  Jaune, 
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bell*  lycop.;  — si  elle  est  rouge,  acon,  chin.  n-vom,  cocc. 
merc. 
En  outre,  on  trouvera  particulièrement  efficaces  : 
Acomitiuii»  surtout  lorsque  les  douleurs  sont  profondes, 
d'une  pression  obtuse,  ou  bien  brûlantes  et  lancinantes,  toux 
courte,  grande  agitation  et  jactation,  forte  chaleur  fébrile, 
grande  angoisse  et  crainte  de  la  mort. 

diamoniiia,  lorsque  les  douleurs  obtuses  ne  s'aggravent 
nipat^  la  pression,  ni  par  le  mouvement,  ni  en  respirant, 
avec  pression  dans  Testomac,  tension  dans  les  hypochondres, 
oppression  de  la  poitrine,  couleur  jaune  de  la  peau,  langue 
chargée  d'un  enduit  jaune,  goût  amer  de  la  bouche  et  accès 
d'angoisses. 

Bryonla,  lorsqu'il  y  a  violente  oppression  de  la  poitrine , 
avec  respiration  très  accélérée  et  anxieuse,  constipation, 
pression  obtuse  et  tension  dans  les  bypochondres,  aggrava- 
tion des  douleurs  par  le  mouvement ,  gonflement  sensible 
du  foie,  ou  bien  douleur  plutôt  superficielle,  brûlante  et 
lancinante,  avec  sensibilité  excessive  au  moindre  attouche- 
0  ment;  peu  de  symptômes  ictériques. 
0  BcUadomia,  souvent  après  acon,,  et  surtout  s'il  y  a  : 

(f  douleurs  pressives  qui  se  propagent  jusque  dans  la  poitrine 
i  et  à  l'épaule  ;  ballonnement  de  l'épigastre  avec  tension  ;  res- 
piration difficile  et  anxieuse;  congestion  du  sang  à  la  tête, 
avec  obscurcissement  de  la  vue;  vertiges  avec  défaillance; 
t  soif  ardente  ;  jactaftion  anxieuse  et  insomnie, 
i  Mercurius»  souvent,  lorsque  àelL  n'a  pas  suffi,  on  bien 

f       s'il  y  a  :  goût  amer  de  la  bouche;  manque  d'appélit  avec 
9oif  ardente;  face  rouge  et  bouffie,  lèpres  sèches  et  brû- 
'  lantes;  renvois  d'air  violents  ;  vomissement  fréquent  de  bile 
et  des  boissons  ingérées  ;  douleur  violente ,  lancinante  et 
I       brûlante  dans  tonte  la  partie  convexe  du  foie,  jusque  dans  le 

MHR.  21 
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dos;  ou  bien  douleurs  pressives  qui  ae  permetleut  pas  d'être 
couché  sur  le  côté  droit  ;  aggravation  des  douleurs  par  la 
pression,  eu  éternuaut,  eu  toussant  et  ea  reapiraot  profon- 
dément; jactation  anxieuse  et  iiiaonuiîe;  foie  seBufaieioent 
gonflé,  dur  et  chaud  ;  garderobef  nulles  ;  urines  brûlantes, 
flamboyantes;  frissonnements  continuds;  sueurs  abondantes; 
grande  faiblesse. 

Xux  Yomlea.  rarement  dès  le  début  de  b  inalidîe,  mais 
souvent  après  l'action  favorable  d'acon.  ou  de  bry.,  et  sur- 
tout lorsqu'il  y  a  :  douleurs  pressives,  lancinantes  ou  puisa* 
tives,  avec  grande  sensibilité  au  toucher  ;  extension  des  dou» 
Icui  s  jusqu'au  dos  et  à  Tépaule;  gonflement  de  la  région  du 
foie;  goût  de  la  bouche  amer  ou  acide;  renvois  putride» on 
d'une  amertume  aigre;  envie  de  vomir  et  vomissement  de 
matières  bilieuses  ou  muqueuses  ;  plénitude  et  sensibilité 
douloureuse  de  Tépigastre,  avec  gêne  des  vêtements  ;  cépha- 
lalgie pressive,  vertiges,  bourdonnement  d'oreilles  et  acc^ 
d*augoissei  urines  rouges,  foncées  ;  couleur  ictérîque  de  la 
peau;  chaleur  brûlante  par  tout  le  corps;  nécessité  d'être 
couché  sur  le  dos,  et  surtout  impossibilité  d'être  couché  sur 
le  côté  gauche. 

Sttifiir^  souvent  après  n-vom.^  surtout  lorsc^ue  les  doub- 
leurs lancinantes  continuent,  ou  bien  lorsque  aucun  des 
médicaments  précédents  n'a  sufii,  et  que  la  maladie  menace 
de  traîner  en  longueur. 

ijycopodiiuut  souvent  contre  les  cas  qui,  sous  les  traite- 
ments allopathiques,  ont  traîné  pendant  des  semaines,  avec 
des  douleurs  lancinantes  ou  pressives,  plus  ou  moins  vives. 

ivitram,  quelquefois  dans  les  mêmes  circonstances  que 
lycop.  et  suif, ,  après  l'action  favorable  ou  insuffisante  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  médicaments. 
,    Puiaaiiiiay  lorsque  les  accès  d'angoisâe  sont  très  fi*é- 


quents,  surtout  la  nuit,  avec  selles  diarrhéiques  muqueuses, 
verdâtres,  et  envie  fréquente  de  vomir. 

China»  lorsqu'il  y  a  douleur  lancinante,  avec  sensation, 
au  toucher,  comme  si  la  partie  était  ulcérée,  gonflement  de 
la  région  hépatique,  selles  diarrhéiques,  pouls  dur  et  accé- 
léré, rougeur  des  joues,  veines  de  la  tète  enflées. 

AwmemÊefÊmf  quelquefois,  lorsque  la  région  hépatique  est 
très  douloureuse  et  gonflée,  avec  brûlement  violent,  vomis- 
sement de  matières  noires,  peau  brûlante,  soif  violente, 
grande  angoisse,  pouls  des  plus  accélérés  et  menace  d*une 
soppuralion  imminente. 

Coecnius»  s^ii  y  a  :  douleurs  lancinantes  ou  bien  fortement 
presshes,  a^ravées  en  se  penchant  en  avant,  en  toussant  et 
en  respirant;  extensifm  de  la  douleur  à  Tépigastre  et  à 
Testomac,  avec  sensibilité  eicessive  an  momdre  attouche- 
ment;  ventre  ballonné,  avec  vomissement  fréquent  de  ma- 
tières aqueuses  ou  muqueuses,  suivi  d'aggravation  énorme 
des  douleurs;  rougeur  et  chaleur  brûlante  de  la  face,  avec 
forte  s<Hf. 

Ph«isphoms9  quelquefois  après  bry.,  lorsque,  après  la 
Cessation  de  la  fièvre,  il  reste  encore  une  grande  sensibilité 
avec  endolorissement  de  la  partie  affectée,  et  un  gonflement 
assez  prononcé. 

Carfco  Yegetabtiis,  lorsque ,  après  Faction  favorable  de 
éry. ,  il  reste  encore  des  phénomènes  dyspeptiques,  avec 
douleur  sourde,  plénitude  et  pesanteur  de  la  région  du  foie 
et  symptômes  ictérîques. 
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5.   U£PÂTIT£  CHRONIQUE  ,   ICTÈRE   ET  AUTRES  LÉSIONS 

CHRONIQUES  DU  FOIE, 

§116. 

Remarques   générales.    — -   Dans    l'hépatite    chro* 

niqne»  les  symptômes  sont  ordinairement  on  ne  peut  plus 
obscurs  ;  la  douleur,  obtuse  et  pressive,  n*est  souvent  res- 
sentie qu'en  exerçant  une  forte  pression  sur  la  région  hépa- 
tique; quelquefois  il  y  a  un  sentiment  de  pesanteur,  rare- 
ment des  douleurs  lancinantes  se  propageant  vers  Tomoplate 
ou  la  clavicule.  Dans  certains  cas,  il  y  a  une  sorte  de  pression 
sous  Tomoplate  ;  dans  d'autres,  le  palper  peut  découvrir  un 
gonflement  ou  une  dureté  dans  la  région  hépatique*  La  plu- 
part de  ces  malades  souffrent,  en  outre,  de  phénomènes 
dyspeptiques  plus  ou  moins  développés  ;  ils  ont  les  diges- 
tions lentes  et  pénibles,  des  gastralgies,  la  bouche  amère,  de 
la  flatulence,  des  hémorrhoîdes,  des  constipations  opiniâtres 
ou  des  garderobes  dures,  grisâtres,  avec  humeur  hypochon- 
driaque,  face  creuse,  jaunâtre  et  terreuse,  ou  d'autres  sym- 
ptômes ictériqucs  plus  ou  moins  prononcés.  Quelquefois  il 
s'y  joint  des  épistaxis  fréquents,  des  ulcères  à  la  jambe 
droite,  une  toux  sèche  avec  oppression,  œdème  des  pieds, 
puis  une  hydropisie  générale  et  une  fièvre  hectique  qui  finit 
par  enlever  les  malades.  Les  urines  sont  ordinairement  d'un 
rouge  brun  foncé,  à  la  fin  noires  et  chargées  de  bile.  Par  là, 
on  voit  que  le  diagnostic  de  cette  maladie  n'est  pas  toujours 
facile,  à  moins  qu'on  ne  puisse  constater  par  le  palper  l'état 
du  foie  ;  souvent  elle  est  confondue  avec  de  simples  dyspep- 
sies. —  La  durée  de  l'hépatite  chronique  est,  du  reste,  abso- 
lument indéterminée;  souvent  les.  symptômes  disparaissent 
subitement  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long;  puis  ils 
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reparaissent  sous  Finfluence  de  la  moindre  cause  capable 
d*irriter  tant  soit  peu  le  foie. 

Nous  joignons  à  cette  description  celle  de  l^ictère»  puis- 
que, malgré  la  manière  indépendante  dont  cette  maladie 
puisse  exister,  elle  se  joint  cependant  si  fréquemment  aussi, 
comme  symptôme  prédominant,  aux  hépatites  chroniques, 
que,  dans  tous  les  ictères  opiniâtres,  on  est  facilement 
porté  à  supposer  une  affection  occulte  du  foie,  lors  même 
que  l'examen  le  plus  attentif  ne  peut  découvrir  aucun  signe 
de  cette  dernière.  Au  reste ,  tous  les  auteurs  distinguent 
ordinairement  quatre  espèces  à*ictères,  savoir  :  1°  Victère 
•ymptomatique»  Celui  qui  accompagne  les  affections  aiguës 
ou  chroniques  du  foie,  et  qui  est  peut-être  le  plus  fréquent 
de  tous; — 2*^  Victère  «pasmodlque  ou  essentiel,  celui  qui 
se  développe  sans  altération  organique  de  Tappareii  biliaire, 
^  la  suite  d'une  affection  morale  très  vive,  d*une  douleur 
physique  très  intense  et  d'autres  causes  accidentelles;  — 
3"  Vtcth^e  calevienx»  produit  par  des  concrétions  biliaires 
qui  oblitèrent  les  conduits  excréteursdela  bile  ; — U""  Y  ictère  par 
pléthore  blileasc,  celui  qui  résulterait  de  la  surabondance  des 
éléments  de  la  bile  dans  le  sang. — Au  reste,  quelles  que  soient 
les  causes  pathologiques  de  cette  maladie,  elle  se  caractérise 
presque  toujours  par  les  mêmes  phénomènes,  tels  que  la 
coloration  jaune  de  la  peau,  des  conjonctives  et  de  l'urine, 
la  teinture  gris  blanchâtre  des  matières  fécales,  une  douleur 
sourde  à  la  région  du  foie  et  un  gonflement  plus  ou  moins 
sensible  de  tout  l'abdomen.  Quelquefois  aussi  la  teinte  icté- 
rique  de  la  peau  n'est  que  partielle,  n'occupant  que  la  face 
ou  toute  autre  partie  du  corps.  Dans  l'ictère  spasmodique, 
les  fonctions  digestives  restent  ordinairement  dans  toute  leur 
activité;  dans  d'autres  cas,  il  y  a  une  douleur  plus  ou  moins 
\îve  à  rhypochondre  droit,  des  nausées,  des  vomissements, 
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des  dégoilKs,  tin  état  plus  oa  niohrs  Sftbarral  de  la  langue  et 
de  la  bouche,  avec  goût  amer  des  alimeats  et  de§  boissons, 
des  mpports  aigres  et  même  de  la  Mvre.  Quelquefois  aussi 
les  seUes  conservent  lenr  couleur  naturelle  pendant  toute  ta 
durée  de  la  maladie  ;  les  urines  ne  prennent  sourent  leur 
teinte  safranée  qn*à  une  époque  plus  avancée  de  la  maladie, 
et,  lorsque  cette  dernière  commence  à  décroître,  elles  se 
montrent  souvent  troublées  par  un  sédiment  rougeâtre  extrê- 
mement  ténu  et  qui  dépose  très  lentement.  Quant  à  la  durée 
de  l'ictère,  elle  est  extrêmement  variable,  selon  les  causes 
auxquelles  ce  mal  est  dû.  Jointe  à  une  affection  chronique 
du  foie  ou  produite  par  des  calculs  biliaires,  cette  maladie 
peut  être  d'une  durée  des  plus  longues  et  absolument  indé- 
terminée; pour  rictère  qui  est  produit  par  des  causes  acci- 
dentelles, sa  durée  dépend  de  la  constitution  du  malade,  de 
l'intensité  du  mal  et  du  traitement  plus  ou  moins  spéciGque 
que  le  médecin  sait  y  opposer. 

Enfin,  disons  encore  un  mot  des  «aïeuls  hlllatres.  Ce 
sont  des  concrétions  de  diverses  grandeurs,  qui  ont  leur 
siège  dans  la  vésicule  biliaire,  le  foie  ou  canal  cholédoque, 
ot  qui  sont  formées,  dans  la  plupart  du  temps,  de  cholesté- 
rine  unie  aux  matières  colorantes  de  la  bile.  Ces  concrétions 
sont  assez  communes,  et  il  est  rare  que  leur  présence  cause 
des  accidents,  quoiqu'elles  soient  en  très  grand  nombre. 
Cependant,  pour  peu  qu'ils  grossissent  et  qu'ils  ferment  les 
canaux  excrétoires  de  la  bile,  les  accidents  qui  en  résultent 
peuvent  devenir  plus  ou  moins  graves.  Ce  sont  surtout  les 
personnes  qui  mènent  une  vie  sédentaire,  et  partant  les 
femmes,  qui  sont  le  plus  sujettes  à  ces  calculs,  et  encore 
les  trouve -t-on  de  préférence  chez  les  personnes  âgées,  et 
très  rarement  avant  l'âge  de  trente  ans.  Lorsque  toute  issue 
est  fermée  à  ces  concrétions,  et  qne  les  canaux  biliaires  sont 
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très  distendus  par  leur  nombre  ou  leur  grosseur,  elles  pro- 
voquent ordinairement  une  inflammation  et  une  suppuralion 
au  moyen  de  laquelle  H  se  fait  une  ouverture  d'où  les  corps 
étrangers  sortent  et  qui  peut  rester  longtemps  fistuleuse.  Les 
causes  qui  disposent  à  ces  affections  calculeuses  sont  en  gé* 
néral  celles  qui  hydrogénisent  la  masse  des  humeurs,  comme 
]e9  beissons  spiritueuses,  et  les  ciiTonstances  qui  favorisent 
l'accumulation  de  la  graisse.  Comme  symptômes  de  ces 
affections,  quelques  auteurs  signalent  une  douleur  gravative 
ou  pressive  à  Thypogastre,  un  sentiment  profond  de  gêne  et 
une  douleur  sourde  dans  la  région  du  foie,  des  nausées,  des 
voB>is8emettts,  des  accès  de  coliques  hépatiques,  ainsi  qu*un 
ictère  local  ou  général  ;  mais  le  seul  signe  capable  d'éclairer 
le  diagnostic,  ce  sont  les  calculs  rendus  de  temps  en  temps 
avec  les  déjections  aivines,  et  ceux  que,  chez  les  peisonnes 
maigres,  offre  le  palper  de  la  région  hépatique. 

Dans  toutes  ces  affections,  le  pronostic,  selon  les  traile- 
ments  d'après  les  principes  de  l'ancienne  école,  n*est  pas 
plus  favorable  que  dans  toutes  les  autres  affections  chroni< 
ques;  ce  n'est  qu'en  suivant  la  méthode  de  Hahnemann 
qu'on  pourra  parvenir  à  découvrir  des  substances  véritable- 
ment curatives  dans  bien  des  cas,  ainsi  que  nous  le  ferons 
voir  ci-après. 

§117. 

Trttitement  étsm  affections  ebroiilqaes  dn  foie.  ' — 

Les  médicaments  qui,  selon  les  expériences  cliniques  con- 
nues, se  sont  montrés  les  plus  efficaces  dans  ces  affections, 
sont  en  général  :  aur,  n-vom.  bell.  lyc.  lach.  suif,  magn-m, 
cale,  sep.  ars.  chin.  sil.  phosp.  kal,  hep,  merc.  amm.  con, 
dig,  ferr,  ;  et,  en  particulier  : 
Dans  rhépatiie «hr«iili|ae,  mâgn-m.  n-vom.  suif,  belL 
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aur.  lyc,  merc.  cale,  sil.  puis,  graph.  ors,  alum.  ambr, 
natr.  natr-m.  chin.  ;  —  avec  gonflement  et  dureté  du  foie, 
n-vom.  suif,  magn-m.  cale.  ars.  n-mosch.  caps.  chin.  lyc. 
magn-c.  sil.  puis,  natr- m,  con.  dig.  ferr.  laur.;  — dans 
Thépataigie,  n-vom.  merc.  chin,  acon.  dig.;  —  dans 
le  rhumatisme  du  foie,  acon.  bry.  merc.  chin.  n-vom.*^ 

—  dans  la  suppuration  du    foie,   phtbisie  hépatii|ne« 

kaL  sil.  lach.  hep.  merc. 

Dans  Tietère,  n-vom,  aur.  belL  dig*  merc.  chin.  acon. 
phosph.  sep.  suif.  lyc.  sil.  ars.carb-veg.  cham.  iod.\  — et 
surtout  dans  Tlctére  aigu  ou  spasmodique»  n-vom.  merc, 
chin.  bell.  cham.  b)'y.  puis.  suif,  amm,  ;  —  dans  l*ietère 
chronique»  aur.  dig.  lyc.  chin.  bell. phosph.  sep.  suif,  sil.; 
— avec  hépatite  chroniquc  :  aur.  n-vom.  ars.  bell.  magn-m. 
cale,  kal,  sep.  iod.  chin.  dig.  sep.  suif. — Contre  les  tetéres 
récents,  plusieurs  praticiens  citent  comme  les  remèdes  les 
plus  efficaces  :  merc.  acon.  chin.  n-vom.; — de  même,  avec 
peau  Jaune  de  soufre  i acon.\  jaune  de  wu^ars.  bell.  cale. 
carb'Veg.  cham.  dig.  iod.  merc.  n-vom.  sep.;  jaune  foncé» 
aur.  ;  jaune  verdAtre,  suif 

Contre  les  calculs  iiiiiaircs»  on  cïie:  cale.  hep.  sil. 
suif 

Au  reste,  on  pourra  toujours  consulter  de  préférence  : 

AconHum,  dans  la  plupart  dos  ictères  récents,  ainsi  que 
dans  les  hépatites  chroniques,  et  surtout  lorsqu'il  y  a  :  goût 
et  renvois  amers ,  vomissement  des  aliments  ingérés  ou  de 
matières  amères;  épigastre  et  ventre  ballonnés,  durs,  tendus; 
garderobes  tantôt  diarrhéiques,  tantôt  tardives  et  de  cou- 
leur jaune;  toute  la  peau  du  corps  d'un  jaune  de  soufre. 

iijrsenicum,  lorsque,  dans  une  jaunisse  ou  une  hépatite 
chronique,  il  y  a  chaleur,  inquiétude,  angoisse,  humeur 
irritable,  alternant  avec  une  mélancolie  profonde. 
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19  souvent  dans  les  jaunisses  à  la  suite  d*un«  colère 
ou  de  toute  autre  cause,  ainsi  que  dans  les  hépatites  chro- 
niques, lorsqu'il  y  a  :  conjonctive.  d*un  jaune  foncé  ;  pres- 
sion violente  dans  Vépigastre,  le  creux  de  Testomac  ou  la 
région  du  foie;  garderobes  tardives,  grisâtres,  comme  de 
Vœ^gile;  urines  d'un  jaune  foncé  ou  verdâire  ;  grande  las- 
situde et  fatigue,  surtout  dans  les  jambes  ;/?ea2«  du  corps 
d'un  jaune  foncé, 

Beiiadonna,  souvent  dans  les  jaunisses  chroniques,  avec 
dureté  du  foie,  grande  faiblesse  et  beaucoup  de  symptômes 
dyspeptiques. 

Bryonla,  dans  quelques  hépatites  chroniques,  avec  dureté 
et  élancements  dans  la  région  hépatique,  douleurs  dans  les 
jambes  et  constipation  opiniâtre. 

Calcarea,  dans  quelques  cas  de  gonflement  chronique  du 
foie  avec  jaunisse  périodique,  dyspepsie,  couleur  jaune  sur- 
tout de  la  face,  constipation  opiniâtre  et  garderobes  blanc 
grisâtre. 

Carbo  Ycgetabiiis,  lorsque  la  jaunisse  se  montre  com- 
pliquée de  gale  et  de  diabète  ;  ainsi  que,  lorsqu'il  y  a  hu- 
meur irascible,  colérique,  répugnance  pour  la  viande,  le 
beurre  et  la  graisse,  constipation  ou  excréments  pâles,  blan- 
châtres, urines  d'un  rouge  foncé,  comme  mêlées  de  sang. 

Chamomiiia,  dans  quelques  ictères  dus  à  des  causes  ac- 
cidentelles, telles  que  des  écarts  de  régime,  de  vives  affec- 
tions morales,  des  refroidissements,  etc. 

Cbina»  dans  la  plupart  des  ictères  aigus,  souvent  en 
l'alternant  avec  merc,  surtout  lorsque  les  urines  sont  rouges 
teignant  le  linge  en  jaune,  avec  excréments  argileux,  ventre 
tendu,  région  hépatique  douloureuse  au  toucher. 

Conlimi»  dans  quelques  cas  de  gonflement  du  foie,  avec 
douleur  pressive  dansia  région  épigastriquedroite,avecaggra- 

21. 
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vation  par  la  pression  extérieure ,  garderobes  irrégulières, 
tantôt  dures  et  tardives,  tantôt  verdâlres,  diarrhéiques ; 
urines  rares,  brunes  comme  de  la  levure,  brûlantes  pendant 
rémission  ;  surtout  lorsqu'il  y  a  en  même  temps  dureté  de 
l'ouïe  et  des  verrues  sur  la  peau. 

Di|sitall«,  surtout  coutre  des  ictères  spasmodiques,  avec 
ou  sans  gonflement  du  foie,  et  surtout  lorsqu'il  y  a  :  cépha- 
lalgie comme  si  la  tête  allait  tomber  ;  répugnance  pour  les 
aliments  ;  langue  nette  ou  blanche;  goût  amer,  renvois  fré- 
quents, nausées  continuelles  avec  envie  de  vomir  et  vomi- 
turition;  vomissements  d'eau  ou  de  mucosités;  région 
épigastrique  sensible  et  ballonné  \  garderobes  nulles  ou 
tardives;  excréments  grisâtres  ou  blanc  de  craie  ;  urines  ra- 
res^  brunes  ou  noirâtres  ;  pouls  très  lent  ;  bumenr  pleureuse. 

Fermai»  dans  quelques  hépatites  chroniques^  avec  gon- 
flement prononcé,  sensibilité  à  la  pression  extérieure  ;  don- 
leurs  continuelles  le  long  du  dos,  principalement  à  tous  kf 
endroits  sur  lesquels  le  malade  est  couché  ;  impossibilité  de 
rester  longtemps  couché  sur  les  côtés. 

lodium,  contre  certaines  jaunisses  avec  peau  d'un  jaune 
sale,  amaigrissement  excessif;  humeur  triste,  irritable; 
c^ouleur  de  la  face  d'un  jaune-brun  ;  langue  chargée  d'un  en- 
duit épais;  soif  fréquente,  nausées,  diarrhées  blanchâtres 
altemanl  avec  constipation;  urines  foncées,  jaune  verdâtre, 
corrosives;  surtout  après  l'abus  du  mercure,  au  dans  des 
lésions  organiques  chroniques  du  foie. 

Kall  carbonicum,  médicament  excellent  dans  les  kéixi- 
tites  chroniques  avec  pression  dans  la  région  hépatique  et 
douleur  de  foulure  en  se  baissant,  ainsi  que  dans  les  abcès 
chroniques  du  foie  avec  les  symptômes  d'une  phthisie  hépa- 
tique, tels  que:  faiblesse  extrême,  défaillances  fréquentes, 
amaigrissement  du  plus  haut  degré;  teint  terreux,  jaunâtre, 
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avec  rougeur,  des  joues  pendant  la  chaleur  fébrile  ;  chaleurs 
fugaces  suivies  de  sueur  froide;  foie  gonflé,  dur,  douloureux 
à  la  pression  profonde  ;  douleur  sourde,  pressive  dans  la 
profondeur  ;  douleurs  lancinantes,  déchirantes,  se  propageant 
de  la  poitrine  au  bras  droit  et  h  Tépaule,  et  passant  entre  les 
omoplates  et  au  sacrum  ;  aggravation  en  étant  couché  sur  le 
côté  droit;  urines  déposant  un  sédiment  rougeâtre,  gras, 
floconneux. 

liachesis,  quelquefois  indispensable,  non-seulement  dans 
les  affections  hépatiques  chroniques  des  buveurs,  mais  dans 
bien  d'autres  cas  encore. 

I^ycopodiuni,  souvent  d'un  grand  secours  dans  V hépatite 
chronique,  avec  douleurs  lancinantes  et  pressives,  ainsi  que 
dans  quelques  cas  à*ietère  chronique,  et  surtout  lorsque  les 
poumons  sont  en  même  temps  affectés. 

niasiieBia  iiitirlatl4îa,  souvent  indispensable  dans  les  in- 
durations du  foie,  avec  gonflement  de  cet  organe,  ainsi  que 
dans  les  hépatites  chroniques  en  général,  et  surtout  lorsqu'il 
y  a:  face  d'un  jaune  sale  et  foncé;  langue  sale,  jaunâtre; 
pression  dans  le  foie  se  propageant  jusqu'au  dos  ou  à  l'esto- 
mac; douleur  de  foulure  dans  le  foie  en  se  baissant  ;  ré- 
gion  hépatique  et  ventre  tendus,  ballonnés  et  durs,  avec 
sensation  de  pesanteur;  flatulence  ;  selles  tardives,  dures  et 
grisâtres;  oppression  de  poitrine;  palpitations  de  cœur;  en- 
flure des  pieds;  grande  faiblesse  et  amaigrissement. 

Mercurios,  l'uu  des  médicaments  les  plus  puissants  con« 
tre  les  ictères  spasmodiqucs  uns  h  des  causes  accidentelles, 
et  même  dans  ceux  qui  accompagnent  les  hépatites  aiguës  ou 
chroniques. 

iVnx  Toinica,  Contre  bien  des  cas  d*hépattte  chronique 
avec  ou  sans  jaunisse,  ainsi  que  dans  quelques  cas  dUctère 
essentiel,  surtout  s'il  y  a:  vertiges  fréquents;  goût  amer, 
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langue  chargée  d*un  enduit  jaunâtre;  nausées  fréquentes^ 
vomiturition  et  vomissements  de  bile  ;  sensibilité  douloureuse 
de  la  région  hépatique  et  de  l'épigastre,  au  toucher;  dureté 
du  foie  ;  ventre  douloureux,  avec  sensation  de  plénitude  et 
de  constriction  ;  garderobes  dures,  blanchâtres  ;  affections 
hémorrhoïdales  ;  lassitude  dans  tous  les  membres  ;  urines 
chargés,  jaunes,  foncées  ou  rouges;  peau  jaune  de  tout  le 
corps. 

Pulsatliia,  souvent  indispensable  dans  Y  hépatite  chroni- 
que,  avec  trouble  de  la  sécrétion  biliaire  et  selles  diarrhéi- 
ques. 

Phoftpbornsy  dans  quelques  cas  d'ictère  des  femmes  en- 
ceintes, avec  toux  sèche  au  moindre  mouvement  ;  céphalal- 
gie, émission  involontaire  des  urines,  frissonnement  avec 
soif,  et  secousses  ou  coups  dans  la  région  du  foie. 

Scpia,  lorsque  dans  Victère  la  douleur  se  borne  au  foie, 
ou  bien,  s'il  y  a,  douleurs  lancinantes,  au  front,  dans  le 
creux  de  l'estomac  et  aux  lombes  ;  douleurs  rhumatisantes 
dans  les  articulations  des  genoux  et  des  pieds,  urines  qui 
teignent  en  jaune  les  objets  qu'elles  touchent. 

iS^lileeay  dans  quelques  cas  d'hépatite  chronique  avec  du- 
reté et  gonflement  du  foie,  douleurs  pulsatives  ou  comme 
si  tout  était  à  vif  ou  ulcéré;  aggravation  insupportable  en 
posant  par  terre  lepied  droit;  tête  entreprise,  douleur  sourde 
dans  l'occiput  et  pression  vers  le  dehors^  au  front;  vertiges 
en  se  baissant  ;  pression  dans  l'estomac  après  avoir  mangé; 
selles  tardives  ;  loux  qui  trouble  le  sommeil  de  nuit,  aggra- 
vée par  le  mouvement;  déchirement,  élancements  et  repta- 
tion dans  les  membres;  amaigrissement  et  flaccidité  des 
muscles  ;  après  chaque  repas ^  frissonnement  dans  le  doSy 
congestion  à  la  tête,  chaleur  des  joues  et  brûlement  à  la 
plante  des  pieds;  froid  glacial  des  pieds  chaque  soir;  sueur 
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au  moindre  inou?eineiit,  et  le  matin  au  Ul;  somnolence  le 
jour;  sommeil  de  nuit  agité ^  avec  rêves  effrayants  et  réveil 
en  sursaut. 

Soif  or»  dans  beaucoup  de  cas  d'ictère  récent  et  de  jau- 
nisse chronique,  ainsi  que  dans  les  hépatites  chroniques  avec 
gonQement  et  induration  du  foie,  surtout  après  la  répercus- 
sion de  la  gale  ou  de  toute  autre  dermatose  chronique,  et 
quand  il  y  a  :  couleur  jaune,  maladive  ou  terreuse  de  la  face; 
renvois  continuels,  nausées  et  vomissement  des  aliments 
ingérés  ou  de  matières  sanguinolentes;  région  épigastrique 
ballonnée;  région  hépatique  gonflée,  dure  comme  une  pierre 
et  douloureuse  au  toucher;  rate  hypertrophiée;  pression 
au  cardia  après  avoir  mangé  tant  soit  peu;  ventre  fortement 
gonflé,  lourd,  avec  sensation  de  plénitude,  élancements 
et  picotements  ;  selles  nulles  ou  dures,  rougeâtres  ou  pâles; 
urines  avec  un  sédiment  couleur  rose;  toux  sèche  ou  grasse, 
muqueuse;  dyspnée;  peau  du  corps  d'un  jaune  verdâtre; 
grande  faiblesse;  fièvre  hectique. 

6.   SPLÉNITE  ET  AUTRES  AFFECTIONS  DE   LA  RATE. 

§118. 

Remariiae  générale.  —  Lcs  affections  de  la  rate  appar- 
tiennent sans  contredit  à  la  catégorie  des  maladies  dont  le 
diagnostic  est  entouré  de  la  plus  grande  obscurité,  ce  qui  vient 
en  grande  partie  du  peu  d'influence  que  les  fonctions  de  cet 
organe,  presque  entièrement  inconnues  encore,  paraissent 
avoir  sur  l'ensemble  de  la  vie  organique.  Dans  la  spiénite 
parenchymateufle  aiguë,  OU  trouve  ordinairement  dans 
rhypochondre  gauche,  des  douleurs  plus  ou  moins  vives, 
pour  la  plupart  lancinantes,  térébrantes  ou  pulsatives,  qui, 
comme  celles  du  foie,  se  propagent  vers  l'épaule,  la  clavicule, 
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Testotnac,  le  dos  ou  le  rein  du  côté  souffrant,  avec  oppres* 
sion,  constriction  de  Tépigastre,  et  aggravation  par  la  pre»- 
sion  extérieure,  le  mouvement,  la  respiration  profonde, 
ainsi  qu'en  toussant,  en  éternuant  et  en  se  couchant  sur  le 
côté  gauche.  Dans  la  plupart  des  cas,  le  palper  fait  découvrir 
aux  environs  des  fausses  c-ôtes  une  tumeur  dure,  ronde  et 
très  douloureuse  h  la  pression  extérieure.  En  même  temps, 
il  y  a  souvent  une  oppression  plus  ou  moins  forte,  des  accès 
d'angoisse,  de  la  toux,  des  phénomènes  dyspeptiques,  avec 
vomissement  sanguinolent  plus  ou  moins  fréquent,  gastral- 
gie, goût  amer  ou  aigre,  dans  la  bouche,  pyrosis,  vomitu- 
rition ,  hoquet,  et  parfois  même,  vertiges,  ébloulssements  et 
défaillances.  Le  sang  rejeté  par  les  vomissements  est  ordinal* 
rement  d'abord  mêlé  à  des  matières  bilieuses  et  muqueu- 
ses; plus  tard  il  devient  plus  abondant,  plus  épais  et  de  plus 
en  plus  noir.  La  fièvre  est  celle  de  toutes  les  maladies  inflam* 
matoires,  avec  des  rémissions,  une  soif  pénible,  pouls  quel- 
quefois intermittent  au  bras  gauche  ;  urines  brûlantes,  d'un 
rouge-brun  foncé,  quelquefois  d'une  couleur  sale,  safranée. 

—  La  durée  de  cette  maladie  est  de  cinq  à  quinze  jours,  et 
elle  se  termine  ordinairement  par  des  crises,  avec  des 
sueurs,  la  sécrétion  d'une  urine  sédimenteuse,  des  érup- 
tions herpétiques  autour  de  la- bouche  ou  des  hémorrhagies 
diverses.  La  terminaison  immédiate  par  la  mort  est  rare, 
dans  celte  maladie  ;  le  plus  souvent  elle  se  termine  par  le 
ramollissement  ou  la  suppuration;  comme  suites,  on  y  trouve 
des  adhérences,  l'induration  ou  la  tuméfaction  permanente. 

—  Les  causes  les  plus  connues  de  la  splénite  sont  des  lésions 
mécaniques,  les  commotions  du  tronc,  des  courses  trop  pré- 
cipitées ou  trop  prolongées,  l'abus  de  la  danse,  les  refroi- 
dissements, la  suppression  d'une  hémorrhagîe  habituelle, 
d'une  fièvre  intermittente,  ou  des  ulcères  chroniques  aux 
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pieds.  En  général,  on  Tobsorve  de  préférence  chez  les  indi- 
vidus âgés  on  dans  la  force  de  Page,  et  plus  souvent  chez 
les  hommes  que  chez  les  femmes.  Dans  les  étés  très  chauds 
on  la  voit  quelquefois  aussi  régner  épidémiquenient. 

Le  ramoiiiiisemeiit  de  la  rate  se  trouve  le  plus  fréquem- 
ment comme  suite  de  cerlaînes  fièvres  graves,  le  typhus,  la 
fièvre  intermittente  pernicieuse,  la  péritonite  puerpérale,  le 
scorbut  et  d*autres  affections  de  ce  genre. 

Les  inédicaments  homœopathiques  qui  répondent  le 

mieux  à  cette  affection  sont  :  c/mi.  arn,  n-vom,  ars.  bry, 
berb.  brom.  ferr,  plumb.  caps,  ign.  suif,  agn,  —  Et  en 
particulier,  contre  la  spiénite  aifçoë,  chin.  arn.  n-vom,  ars. 
bry.\  —  contre  la  spiénite  chroniqae,  avec  ^onflcmcnf, 
chin,  ars,  suif,  caps.  ferr.  plumb.  agn.  n-mosch,  ign.  berb, 
brom,;  —  contre  rinduration  de  la  rate  :  chin.  ars,  caps, 
suif  ign.  n-mosch,  agn,;  —  contre  la  spiénaigpie,  arn. 
chin.  bry.  natr.  con.  amm-m.  natr-m.stilf.  carb-veg,  niir. 

Parmi  ces  médicaments  on  pourra  toujours  consulter  de 
préférence  : 

China,  s'il  y  a  douleurs  pressives  ou  lancinantes,  avec 
type  intermittent  de  la  fièvre  et  sueurs  abondantes,  tant 
dans  la  spiénite  aiguë  que  dans  les  cas  chroniques. 

Arnica,  toujours  lorsque  chin.  n'a  pas  suffi  dans  la  spié- 
nite aigué*,  surtout  lorsqu'il  y  a  des  douleurs  pressives  et 
lancinantes^  ou  des  symptômes  cérébraux  ou  typhoïdes, 
abattement,  apathie,  stupeur  et  indifférence  complète  pour 
son  état. 

iVux  Yomica,  souveut  après  chin.  ou  orn. ,  lorsque  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  médicaments  a  produit  du  bien, 
mais  que  la  tuméfaction  et  la  douleur  pressive  persistent 
encore,  sans  changement  notable,  même  dans  l'état  général 
du  malade. 
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Arseslcim,  lorsqu'il  sui*vient  des  diarrhées  fréquentes 
avec  selles  sanguinolentes  et  douleur  brûlante,  ou  que  la 
maladie  re?ét  un  caractère  intermittent,  et  que  ckin.  n'a  pas 
suffi  contre  cet  état 

Brjoiiia»  lorsque,  après  l'usage  de  chin, ,  d'arn,  ou  de 
n-vom.,  la  tuméfaction  persiste,  avec  douleurs  lancinantes  à 
chaque  mouvement. 

BerbeHs,  lorsqu'il  y  a  accès  fréquents  de  défaillance; 
élancements ,  tension  et  bticlement  dans  fhypochondre 
gauche  ;  goût  douceâtre  dans  la  bouche,  comme  du  sang  ; 
garderobes  noires  ;  paralysie  de  la  jambe  gauche  ;  frisson 
extérieur  avec  chaleur  intérieure. 

Bi^mmiiy  quelquefois  contre  la  tuméfaction  et  l'indura- 
tion de  la  rate,  à  la  suite  d'une  gonorrhée  mal  traitée. 

Ferrmn,  dans  certains  cas  d'inflammation  chronique  de 
la  rate,  avec  gonflement  et  induration. 

7.    COLIQUES  ou  DOULEURS  INTESTINALES. 

§   119. 

Bemarqnes  générales.  —  Les  patbologistes  ont  dis- 
tingué un  grand  nombre  de  coliques  ou  douleurs  abdomi- 
naleSy  selon  les  causes  qui  peuvent  les  produire,  et  dont  les 
plus  importantes  sont  les  suivantes  :  1°  la  colique  bilieuse, 
douleur  de  ventre  produite  par  une  surabondance  de  bile  ; 
—  2°  la  colique  flatulente^  produite  par  une  accumulation 
de  gaz  dans  les  intestins  ;  —  3°  la  colique  hémorrhoïdale, 
douleur  abdominale  produite  par  la  suppression  du  flux 
bémorrhoïdal,  ou  le  précédant  ;  —U°  la  colique  idiopa- 
thique,  nerveuse  ou  spasmodique,  douleui^  de  ventre  con- 
sidérées comme  produites  par  un  trouble  primitif  de  la  sen- 
sibilité; —  5*"  la  colique  métallique,  Aou\e\ir  abdominale  pro- 
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doice  par  Factioa  de  quelques  métaux,  particulièrement  du 
cuivre  ou  du  plomb  ;  —  6*  la  colique  végétale^  produite  par 
les  cidres,  les  vins  nouveaux  et  les  fruits  acerbes.  —  Quant  aux 
autres  maladies  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  coliques, 
telles  que  les  oA\{{we&hépatiques,  néphrétiques^  meneiruelles^ 
utérines,  vcrmineuses^  inflammatoires,  etc.  ;  elles  appartien- 
nent à  des  aiïectioos  particulières ,  telles  que  Thépaiite,  la 
néphrite,  la  métrite,  les  affections  vermineuses,  Tenté* 
rite,  etc. ,  et  ne  peuvent  nous  occuper  dans  cet  article,  où 
nous  nous  occupons  exclusivement  des  douleurs  intestinales 
sans  inflammation  ni  fièvre.  Nous  n*avons  même  que  peu  à  dire 
au  sujet  des  coliques  bilieuses,  flatulentes  et  hémorrhoU 
dates,  attendu  que  les  symptômes  prédominants  auxquels 
elles  doivent  leur  dénomination  les  caractérisent  assez  pour 
pouvoir  les  distinguer  des  autres.  Mais  il  n'en  est  ainsi,  ni 
des  coliques  idiopathiques,  ni  des  coliques  métallique  et 
végétale,  lesquelles  demandent  en  effet  une  attention  partie 
culière. 

Quant  à  la  colique  idiopachiiiney  nerveuse  ou  spasmx)^ 
digue,  reposant  uniquement  sur  un  trouble  primitif  de  la 
sensibilité,  sans  nulle  autre  lésion,  elle  paraît  avoir  son  siège 
dans  les  intestins  mêmes,  et  survient  quelquefois  sans  cause 
connue,  quoiqu'elle  soit  souvent  aussi  produite  par  des  émo- 
tions vives,  agréables  ou  désagréables,  les  fortes  contentions 
d'esprit,  l'impression  du  froid,  la  suppression  d'une  évacua- 
tion habituelle,  etc.  L'invasion  de  cette  colique  a  ordinaire- 
ment lieu  d'une  manière  soudaine ,  par  une  douleur  vive 
ressentie  dans  un  ou  plusieurs  points  du  ventre,  et  offrant 
presque  toujours  des  exacerbations  et  une  certaine  mobilité. 
A  cette  douleur  que  la  pression  soulage  ordinairement,  il  se 
joint  des  contractions  spasmodiques  des  parois  abdominales, 
des  borborygmes,  des  angoisses,  de  la  omstipation;  la  face 
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devient  pAle,  les  traits  altérés  ;  il  y  a  abattement  générai.  In- 
qoiétnde  physique  et  morale,  un  ponls  petit,  et  quelquefois 
inégal,  des  sueurs  froides  et  même  des  défaillances,  et  les 
douleurs  sont  souvent  assez  vives  pour  arracher  des  géinis^ 
sements  et  même  des  cris  aui  hommes  les  plus  courageux. 
Les  paroxysmes  de  cette  colique  sont  ordinairement  de 
courte  durée,  ils  cessent  souvent  dans  Fespace  de  quelques 
heures,  et  se  terminent  toujours  d*une  manière  heureuse. 
Mais  ils  reviennent  ordinairement  après  un  temps  pins  ou 
moins  long,  chez  les  personnes  qui  y  sont  sujettes,  et  se 
montrent  quelquefois  périodiquement.  Alors  la  durée  de  la 
maladie  totale  est  presque  toujours  indéterminée,  et  souvent 
elle  alterne  alors  avec  des  migraines  on  d'autres  névralgies, 
si  tant  est  qu'elle  n*est  pas  quelquefois  même  entièrement 
remplacée  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  dernières. 

La  colique  méuiillqiie  ou  satm'nine  s'observe  surtout 
chez  les  ouvriers  qui  travaillent  la  céruse  ou  les  autres  pré- 
parations saturnines,  tels  que  les  peintres,  les  broyeurs  de 
couleurs,  les  mineurs,  etc.  Dans  certains  cas,  l'usage  de.s 
vins  et  des  beurres  mêmes  sophistiqués  avec  la  Ittharge,  des 
eaux  pluviales  qui  ont  coulé  dans  les  gouttières  de  plomb, 
ou  des  aliments  qui  ont  séjourné  dans  les  vases  de  ce  métal, 
peuvent  produire  aussi  cette  maladie.  Le  plus  souvent ,  elle 
débute  par  la  rareté  et  la  dureté  des  évacuations  avec  des 
douleurs  obscures  et  passagères  dans  le  ventre;  plus  tard, 
ces  douleurs  deviennent  très  aigués  et  assez  intenses  pour 
arracher  des  cris  au  malade,  le  forcer  de  se  tortiller  de  toutes 
les  manières  et  de  prendre  les  positions  et  les  attitudes  les 
plus  bizarres,  sans  pouvoir  trouver  du  soulagement.  C'est 
ordinairement  la  nuit  que  ces  douleurs,  qui  offrent  des  ré- 
missions, ont  leurs  exacerbations  les  plus  violentes;  elles 
sont,  le  plus  souvent,  térébrantes,  déchirantes,  dans  lespa- 


COLIQUES  on  DOULIOIS  INTCSTINALES.  37^ 

roiysmes,>t  neisonsîsfent  plus,  dans  les  intervalles,  que  dans 
la  sensation  d*Hne  eonstriction  douloureuse:  leur  siège  prin- 
cipal est  dans  la  région  ombilkaie  et  dans  celle  du  rachis. 
Outre  cela,  le  ventre  est  dur,  plus  sensible  h  une  pression 
forte  qu*à  une  pres»on  modérée ,'  la  région  ombilicale  est  ré- 
tractée et  les  testicules  fortement  ramenés  en  haut,  surtout 
pendant  les  accès.  Mais  un  des  symptômes  les  plus  constants 
de  cette  maladie,  c'est  une  constipation  des  plus  opiniâtres 
qui  résiste  quelquefois  aux  purgatifs  les  plus  énergiques.  I.es 
excréments  sont  durs,  petits,  noirs,  semblables  aux  crottes 
de  mouton.  Enfin,  outre  Tinappétence,  les  nausées,  les  vo* 
missements  verdâtres,  la  fétidité  de  Thaleiue  et  les  borbo* 
rygmes,  qui  complètent  les  phénomènes  locaux  de  cette  ma- 
ladie, on  y  trouve  la  face  pâle  et  jaunâtre  avec  traits  qui 
expriment  la  souffrance,  des  douleurs  et  des  crampes  dans 
les  membres,  quelquefois  aussi  de  la  strangurie  et  des  urines 
rares  et  presque  toujours  une  insomnie  opiniâtre.  La  durée 
de  cette  maladie  varie  à  raison  des  moyens  plus  ou  moins 
rationnels  qu'on  lui  oppose;  abandonnée  à  elle-même,  elle 
fait  des  progrès  continuels,  jusqu'à  ce  qu'elle  finisse  par 
être  remplacée  par  la  paralysie  des  avant-bras  et  des  jambes; 
et  pour  peu  qu'elle  ne  soit  pas  bien  guérie,  elle  laisse  tou- 
jours une  grande  disposition  aux  récidives.  Cependant,  tant 
que  la  maladie  n'en  est  pas  encore  arrivée  à  ce  point,  le 
pronostic  n'en  est  jamais  trop  grave. 

La  colique  végéitkle^qm  s'observe  surtout  dans  le  Poitou, 
à  Madrid,  dans  le  Devonshire  et  à  Amsterdam,  où  elle 
paraît  produite  par  l'usage  de  fruits  acerbes,  de  vins  et  de 
cidres  nouveaux,  oiïre  beaucoup  d'analogie  avec  la  colique 
de  plomb.  Elle  débute  le  plus  souvent  par  une  douleur  son- 
daine  qui  se  fait  sentir  avec  une  violence  extrême  dans  plu- 
sieurs points  du  ventre  et  s'étend  quelquefois  aux  épaules, 


MO  THÉRAPEUTIQUE  SPÉCIALE. 

aux  mamelles,  à  la  poitrine  et  aux  membres  supérieurs  et 
inférieurs.  Il  y  a  également  une  constipation  opiniâtre  comme 
dans  la  colique  de  plomb  ;  mais  le  ventre,  au  lieu  d*être  ré- 
tracté, s'y  trouve  au  contraire  distendu  quelquefois  à  un  tel 
degré  qu'il  semble  devoir  se  rompre.  Dans  quelques  cas, 
il  s'y  joint  des  nausées,  un  enduit  verdâtre  de  la  langue, 
une  haleine  fétide,  des  vomissements  verdâtres,  une  agita- 
tion  continuelle,  un  affaiblissement  progressif,  et  quelque- 
fois même  une  paralysie  incomplète  des  pieds  et  des  mains, 
sinon  même  la  cécité. 

§  120. 

Traitement  des  diverses  eoUiines.  *—  D'abord,  il  va 
sans  dire  que  tous  les  malades  affectés  plus  ou  moins  fré- 
quemment d'une  sorte  de  colique  quelconque  doivent  con- 
slamment  se  soumettre  au  régime  le  plus  sévère,  tant  pour 
la  quantité  que  pour  la  qualité  des  aliments.  Toutes  les  sub- 
stances venteuses,  excitantes,  relâchantes,  soi-disant  rafraî- 
chissantes, toutes  les  crudités,  les  acides,  les  salaisons  et  les 
pâtisseries  ou  autres  choses  trop  lourdes  ou  trop  grasses,  les 
fruits  mêmes,  peuvent  leur  causer  les  incommodités  les  plus 
grandes.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  nuisible  pour  eux,  c'est 
l'usage  des  purgatifs  et  des  vomitifs  ;  ce  sont  là  pour  eux  de 
véritables  poisons.  Aussi,  le  praticien  qui  sait  appliquer  la 
méthode  de  Hahneraann  pour  choisir,  dans  chaque  cas 
donné,  le  spécifique  le  plus  approprié  aux  phénomènes  indi- 
cateurs, n*aura*t-il  jamais  besoin  d'administrer  ces  drogues- 
là  à  ses  malades,  et  il  les  guérira  toujours  plus  sûrement, 
plus  promptemcnt  et  d'une  manière  plus  durable.  Les  médi- 
caments parmi  lesquels  on  trouvera  le  plus  souvent  le  re- 
mède le  plus  efficace  dans  la  plupart  des  coliques,  sont  eu 
général,  coloc,   n-vom,  ars.  cham.  chim.  cocc,  ign.  merc. 
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ptds.  lyc.  bry.  carlhveg.  suif,  aur,  kyos.  phosph.  plat, 
asa,  —  Et,  eu  particulier  : 

a)  Daos  les  coliques  iilto|Mithti|ues,  coloc,  n-vom.  ars* 
chanu  cocc.  tgn,; —  dans  les  coliques  biiieiMes,  cham,  ars. 
cocc.  coloc,  hyos.  n-vom,  chin.  merç.  bry.  suif,  aur.;  dans  les 
coliques  flatnieiites»  cham.  belL  carb-veg.  am.  ant.  merc. 
chin.  cocc.  coloq.  n-vom.  puis,  veratr,  phosph.  zinc.;-^ 
dans  les  coliques  hémorrhoVdaies,  suif,  n-vom.  ars,  carb^ 
veg.  puis,  coloq.  lach,  ; — dans  la  colique  de  mtséréré,  mlf, 
plumb.  stdf-ac.  op.  n-vom,  bry.;  —  dans  la  colique  sator- 
nhw,  cham.  op.  plat,  alum.  bell.\  — dans  la  colique  végé- 
tale, ars.  acon.  puis,  staph. 

—  De  même,  dans  les  coliques  produites  par  une  UtAl- 
gestion,  pw/«.  n-vom.  ars.  caps.  hep.  bell.  bry.  carb-veg. 
sulf^ . —  par  des  émotions  vive»  (colère,  etc.)»  cham.  coloc. 
bry.  rt'Vom.  cocc.  suif.  ;  —  par  un  refrol^lssenient,  coloc, 
carb'Veg.  cham.  chin.  merc.  n-vom.  puis,  ;  —  par  la  suppres- 
sion d'une  liémorrliagie  liabitnelle  (règles ,  hémorrhoî- 
des),ar«.  n-vom.  cocc.  puis,  carb-veg.  sw//".;— par  des  excès 
mexuei»,  coloc.  bell.  puls.  chin.  carb-veg.  n-vom.  suif;  — 
par  des  lésions  méeanliiaes,  arn.  rhus.  carb-veg.  loch. 

—  De  même  chez  les  enftints,  cham.  rhab.  coff.  bell. 
acon.  n^mosch.^  cin.  ;  —  chez  les  individus  nerveux,  iiy- 
poetiondrlaiines,  ign. puls.  asa. calc.  chim- natr.  nair-m.; 
— chez  les  femmes  liystériques,  cocc.  ign.  puis.  asa.n'Vom. 
bell.  bry.  ors.;  —  pendant  la  grossesse  ou  leseoneiies, 
am.  cham.  bell.  hyos.  puis.  sep.  n-vom.  verair.  bry.  lach..; 
—  pendant  les  règles,  cocc.  puis,  n-vom.  cham.  bell.  coff, 
secal.  mlf.  zinc  ;  —  chez  les  sujets  piéthoriiiues,  disposés 
aux  congestions  sanguines,  bell.  n-vom.  arn.  chim.  sep, 

b)  Lorsqu'il  y  a  donietws  brAiantes,  ars.  carb-veg.  bell. 
cocc.  merc.  n-vom,  serait,  secal.  acon.  sep,  ;  —  sensation  de 
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èhaienr»  n^vom.  puis.  bell.  siL  phosph.%  •*-  seosatioa  d'une 
lioiile,  cham,  —  douleurs  coatMMttvec,  «4NMCrietlve«, 

wmpoMfa»  coloc,  CQùc,  chm^  àell.  plat,  ekam.  hep,  meix. 
suif.;  —  doiileiu«  OTiapMHie*,  coaune  par  des  «tMBm  ott 

des  mmgUmf  coloe.  bell.  eoce,  puis.  /^.  96p.  hep.;  -*-  dou- 
leurs déehlnuit«%  ckam,  ars,  coloc,  %e..  h*!»»»,  op.  puis. 
coce.  merc,  lack.  seeaL  suif.;  —  douleurs  toiici«ante% 
ccioc.  n-vom.  ckam.  igru  mène,  sf^  êuif.  op.  lye^  puis, 
phospA,  aur.  ;  —  douleurs  |ireMivc«,  n-vom.  chin.  cham, 
suif,  oarb-veg,  kelL  cocc.  eoloe,  puU.  hyos.  cale  aur.  loch, 
merc.  pko$pk.  sep.  plat,  plumb.  ;  ^  douleurs  roMprMWÉfMi, 
bell.  ars.;  —  douleurs  pnisattves,  puU,  ign.  aeim.  ^. 
plumb,  caps.;  «^  douleurs  iiMMlves,  eoloc,  ehin.  cocc. 
n-vom,  puis,  veratr.  merc,  lyc.  cham.  oarb^veg.  ;  —  diw*- 
leurs  twKiSliAniemf  tfmOMÊmmêmh  U-wmn,  belL  iffn,  sep.;  -^ 
douleun»  tiiiictAyi^  ç^lœ.  cocc,  n-vom,  ars.  bry.  bell, 
cham.  ckin.  loch.;  douleurs  comme  si  les  parties  étateKl 
A  vlfy  belL  n^mm.  mt.  itsa.  kyoê.  pkeipA.  cdc^  hep*  ;  ^^ 
sensatiou  de  fr^U  dans  le  ve&tre,  ers.  cale.  asa.  sep.  pkosph^  ; 

—  douleurs  qiû  pmiMeat  au  dehors  ou  en  bas^  belL  cAim 
cAïw*  n-vom.  lyc. 

—  De  même  ventre  lnHnwiii)  «rs.  beil.  carb^veg.  chin. 
suif  cocc.  coloc.  n^om.  mère,  phosphi  puis,  veratr.  lyc. 
hyos.  cham,  cale.  lach.  ;  —  comu»e  des  hmwupwét^tsh  Ml. 
cocc,  lyc.i  —  ^Uut9  coloc,  oarb'^eg.  merc.  veratr.  n^vom. 
ars.  pkmph.  puis.  merc.  hyos,  cale,  chin,  lach,  ;  —  ré- 
(MMté»  petiÈU  coloc.  cocc,  ars.  n-vom.  op.  line.  puis.  acon. 
plumb.;  —  comme  atleiat  de  iMMe««et  t^^vom.  ors.  merc; 

—  comme  4rop  liiovd»  puis,  n-^vom»  ars.  ;  *—  sensible  mi 
teueher,  n-vom.  coloc.  bell.  puis,  «u//.  hyQ&.  acon.  coff, 
cham.  merc.  veratr.;  ^^%y%ùmmmÊmkmutm^érémtcham^  ign. 
chm.  cur^eg.  n-^vom*  piuls,  suif,  lyc  phosph,  cale  hep. 
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lach,  siLi  —  avec  ibarlHwygmes»  Ml,  cham.  n-vom^ 
corb'Vej^  verair.  cAin,  ign,  puis,  suif,  hjfo$^  asa,  zùic,  ;  -^ 
avec  neeiuiiwlaiiojB  de  vents»  chJtfL  carb.-veg,  n-vam. 
li^c.  cQcc,  merc,  arru  puis,  uni,  rhu&^  sjsp.  ii»c,  —  avec 
ci»ls«i(MA  fré^oente  de  Yeat«f  cMm,  carb-veg.  jjikospk 
puis,  rhus,  veratr.  belL  lyc.  merc;  avec  seusatioQ  do 
pièsltude»  yi'Vom,  suif,  carb'Veg.  chin.   cocc.  lyc,  anl, 

—  Avec  eenstlpailon,  coloc.  cocc.  n-vom,  ars,  bell.  hry, 
carb-veg,  alum.  Qp,  lyc,  natr^ra.  sep,  siL  plumb.  secal.  ; 
— avec  diarrhée»  coloc.  cham.  puis,  suif  merc,  ars.  bell. 
veratr.  tari,  phosp/i.  n^vom,  bry.  rimb. 

—  De  même,  avec  soif,  coloc.  ars.  coca,  n^vtm.  lyc. 
chin.  veratr,  ;  —  avec  lanswe  iieHe»  coloc.  ;  —  langue 
ciftarsée,  coloc,  COCC.  n-vom*  bell,  puis.  chin.  ars.  lyc.  ly/. 
7nerc,  cham,  suif,  ;  —  accumulatioii  d'eau  daas  la  lH»ueiie, 
cham   puis,  carb-veg.  merc.  ; — pituites»  bry.  siL  sudf  ; 

—  baulimie»  merc.  ;  —  reav^s»  coloc.  carb^veg.  n-vofu. 
merc.  lyc.  bell,  secal.  ;- —  avec  eu  vies  de  vomir»  coloc. 
cham.  cocc.  ars.  puis,  veratr,  op.  lyc.  hyos.  n-^vom,  bell. 
suif,  tart,  ;  —  avec  vomisseBient,  ars,  n-vom.  coloc.  cocc* 
cham, puis.  op.  lyc. 

—  £u  outre,  avec  vertiges  et  eoncestloa  du  sang  *  la 
tète,  bell.  lyc.  n-vom.  cale,  carb-veg.  ; — avec  céphalalgie^ 
bell.  n-vom,  hyos.  puis,  carb-veg.  ; — avec  i»eepâle»ptt/5- 
ars.  coloc.  n-vom.  phosph.  cham.  secal. lyc,  ; — face  ehande^ 
rouge,  n-vom.  cham,  op.  bell,  acon.  merc,  Ivep,  ;  -^  face 
Jaune,  COCC,  chin,n-VQm,ars.  sep,; — yeux  cernés»  cto«* 
n-vom.  merc.  cina.  ars.  sep.;  -^  oppression^  ars,  carb 
veg,  n-vom.  lyc.  puis,  suif  chin. cham.  cocc.  ign.  lyc,;-  - 
douleurs  au  dos  et  aux  lombes,  coloc,  bell.  n-vom,  lyc 
hyos.  puis,  suif  acon.  cham,  cale.  alum.  phosph,  secal.  ; 

—  £rliisop«  et  froldf  j;>a/«.  oi's,  coloc,  merc.  phosph.  co^ 
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secal.  carfhveg,  n-rVOm,  ;  — ehalenr  et  «écliereMc  Ae  lu 

peao,  coloc,  ars.  n-vom,  op.  puis,  carb-veg.;  —  avecpiedU 

iirotils»  n-vom.; — matas  froides, n-t^Otn.; — oaglesblevs, 
siL  ;  — maiaa  Janaes,  5t7.;  -^  saeor  firotde,  veratr.  ors. 
cocc.  belL  ;  —  sueur  irtMinense,  cham,  ;  —  fiftiblesse,  dé- 

teiiiaace, ars.  veratr.  carù-veg,  coloc.  merc.  op,\  —  an- 
gotsflc,  ûr«.  cham,  carb-veg,  veratr.  coloc.  cocc.  chin, 
acon.  coff,  nvom.  op.  lyc.  mefx.  puis.  suif.  rhus.  secal. 
hep.  lyc.plai.  sep.; — agttatloa»  sarexcttattoa aerveuse, 
exaspération,  acon.  n-vom.  ign.  coff.  ars.  cham.  chtn. 
veratr.  coloc.  cocc.  op.;  ^eonwwa»ion»9  coff.  cic.  secal.; 

—  vetaes  eallées»  bell.  puls.i^^erimfhyos.  Coff. 

c)  Lorsque  les  douleurs  ont  leur  siège  priaelpai,  à» 

l'éplgastre,  coloc.  n-vom.  carb^veg.  puis,  veratr.  op.  aur. 
cham.  chin.  cocc.  ign.  merc.  lyc.  suif.;  —  dans  la  région 
ombilicale,  n-'Vom.  ars.  bell.  cham.  cocc.  coloc.  puis.  merc. 
verotr.  lyc.  zinc;  —  dans  les  c6iés  du  ventre,  ars.  chatru 
coloc.  lyc.  asa.  bell.  bry.  carb-veg.  chin.  cocc,  ign.  suif 
rhus.;  —  dans  les  régions  iilaqacs,  coloc.  cocc. ;  -^  à  Thy- 
pogastre,  et  dans  les  régions  de  la  vessie  et  du  pubis,  bell. 
n-vom.  carb'Veg.sulf.  bry.  chin.  cocc.  aur.  coloc.  ign.  lyc. 
phosph.  ;  —  au  côté  droit  du  ventre,  cocc.  ;  — -  au  côté  gau- 
che, coloc.  carb-veg.  aur.;  —  au  rectum,  n-vom. 

d)  Lorsque  TaggraTatloa  a  lieu,  la  anit,  ars.  cham, 
merc.  bell.  suif.  puis.  rhus.  sil.  chin.  ign.  ant.-n-vonu 
arn.  acon.  bry.  cale,  hep,  petr.  phosph.  sep.;  —  apr«s 
mlaalt,  COCC.  merc.  puis.; — le  matta,  cham.  n-vom, 
hyos,  phosph,  bry.  cale,  sep.; — au  lever  du  soleil,  cham. 

—  après  le  repas,  coloc.  cham,  ars,  carb-veg.  bry.  cale, 
n-vom.  puis.  lyc.  chin.  ign.  suif  bell.  rhus.  sil.  sep.;  — 
eu  maagcaat,  ars.  coloc,  —  le  noîr^  puis,  chin,  bell.  ars. 
chin,  loch.  lyc.  merc.  phosph.  sep,  a/nc;  —par  ringestiou 
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de  la  motadre  «loAiitlté  d'aUments»  co/oc.  carb-veg.  iyc; 

—  par  les  ftmltoy  verair.  ; — par  le  vio,  zinc.  ;  —  par  le  café^ 
ign.'n'Wm.; — par  Tusage  du  lait»  bry.  carb^veg.;  —  par 
le  mouYencnt,  belL  n-vom.  puis,  merc,  thuù  ;  —  en 
marchant,  fe//.  n-vom,  chin.  hyos,  ign,  sep.  suif,  veratr,; 
entouMamt,  belL  cocc.  n^vom.  puis,  ars,  coloc.  veratr.; 

—  en  riant,  ars.  n-vom.;  —  dans  la  position  wurnUe^puls.; 

—  dans  la  position  couché,  puis,  phosph,  ;  —  pendant  le 
repos,  zinc,  puis,  ;  ~  en  étant  eonché  sur  le  dos  ou  les 
côtés,  lyc.;—  en  se  redressant,  coloc.\  —  en  se  haïssant, 
cocc;  —  par  rattonchement,  cocc,  coloc,  n-vom,  puis, 
suif,  hyos.  merc.  carb-veg.  am.  suif  rhus,  lyc.  sep,  sil.  ars. 
acon,  bell.  cham,  phosph.  veratr, ;  —  parla  pression,  bell. 
n-vom,  cocc.  coloc,  hyos,  ;  —  après  avoir  ha,  n-vom.  ars. 
puis,  suif,  chin,  veratr,  bry.  rhus,  ;  —  par  les  choses 

sncrées,  ign.  sulf. 

— De  même,  s*il  y  a  améUoration,  dans  le  repos,  n*vom.  ; 

—  dans  la  position  couchée,  n-vom,  ;  —  en  se  couchant  sur 
le  ventre,  calc,  phosph.  ;  —  en  se  icTant  de  son  siège, 
puis.  ;  —  pendant  la  marche,  puis.;  —  eu  se  repliant  en 
arrière,  n-VOm.    suif.;  — en  se  pliant  en  deux,  bell. 

coloc,  lyc; — parla  pression  extérieure,  coloc.  bell.  zinc, 
usa.;  —  par  Témlsslou  de  vents,  n-vom.  carb^veg,  ign, 
veratr,  bell.  asa.;  —  par  rémission  de  rapports,  cocc*  lyc; 

—  par  la  fomée  du  tahae,  coloc. 

§  121. 

Remarques  sur  les  médicaments  cités*  *—  Parmi  ces 
médicaments,  on  pourra  toujours  employer  de  préférence  : 

Coiocynthis,  loi*squ*il  y  aura:  douleurs  excessivement 
Violentes,  constrictives  ou  crampoides,  ou  tranchées,  pin- 
cements, crispations,  ou  élancements  comme  par  des  cou- 
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teaux;  ventre  très  senrifale  et  comme  meartri  ;  bailonnement 
eu  sensalion  de  vacuité  dans  le  ventre  ;  frisMius,  douleurs 
dans  les  jambes  ou  crampes  dans  les  mollets  pendant  les 
paroxysmes;  grande  angoisse,  agitation  et  jaetation; 
garderobes  nulles  ou  diarrhée  avec  vomissement  Mieux 
renouvelé  par  Tingestion  de  la  moindre  quantité  d'alimeuts; 
soulagement  des  douleurs  par  l'usage  du  café, 

MwM  v«iiilca9  s*il  y  a  eonstipatien  opiniâtre  on  seUes 
dures,  difficiles;  pression  dans  le  ventre  comme  par  une 
pierre,  avec  horborygmes  et  sensation  d'une  chaleur  inté- 
rieure; douleurs  compressives,  contratiives,  tractîves  on 
pinçantes;  pression  dans  le  creux  de  V estomac,  avec  ventre 
baUoBAé  et  sensible  au  toucher;  tension  et  plénitude,  sur* 
tout  dans  les  kypochondres,  avec  gêne  des  vêtements  ;  pen^ 
dan!  les  paroxysmes,  mains  et  pieds  froids,  ou  étourdisse- 
ment  jusqu'à  faire  perdre  connaissance;  tranchées  et  flatoo- 
sites  dans  k  prolondeur  Ai  ventre;  pressimi  dure  et  aiguè 
sur  la  vessie  et  le  rectum,  comme  si  les  vents  allaient  y  sortir 
par  force  et  obligeant  à  se  plier  en  deux  ;  aggravation  des 
cbutears  i  diaqoe  pas  ;  soulagement  pendant  le  repos,  ainsi 
que  dans  la  position  assise  ou  couchée  ;  maux  de  rekis  vio^* 
lents  et  céphalalgie  pressive. 

Putoatliiaj  s'il  y  a  douleurs  lancinantes,  avec  pulsations 
dans  le  creux  de  l'estomac,  inquiétude,  pesanteur  et  pléni- 
tude dans  le  venlre;  ballonnement  et  tension,  avec  doaleur 
de  contusion  et  grande  sensibilité  au  toucher;  venis  incar- 
cérés, avec  borborygmes,  chaleur  inquiétante  dans  le  ventre 
et  douleurs  déchirantes,  pincement  ou  tranchées,  surtout  à 
Fépigastre,  avec  aggravation  au  toucher;  gêne  des  vêtements 
autour  des  hypocbondres  ;  chaletw'  générale,  avec  enflure 
des  veines  aux  mains  et  au  front;  aggravation  de  tous  les 
phénomènes  dans  la  position  assise  ou  couchée,  où  bien  le 
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soir,  et  alors  avec  frissonnements  qui  augmentent  dans  la 
même  mesure  que  les  douleurs;  soulagement  par  la  marche; 
reins  comme  brisés,  en  se  levant  de  son  siège  ;  envies  de 
vomir  ;  diarrhée^  face  pâle^  avec  yeux  cernéa  de  bleu  ;  cé- 
phalalgie pressive  ou  tensive. 

Veiiadona,  lorsqu'il  y  a  des  pincements  et  des  tiniMle- 
menis  comme  si  tout  allait  sortir  par  en  bas;  sortie  du  côlon 
en  forme  de  bourrelet,  avec  apaisement  des  douleurs  en 
pressant  sur  le  ventre  ou  en  se  pliant  en  deux  ;  douleurs 
comme  si  l'on  saisissait  les  intestins  avec  des  ongles,  ou 
constrictions  crampoïdes  dans  le  ventre,  avec  brûlement  et 
pression  au-dessus  du  pubis;  selles  liquides,  purifonnes; 
aggravation  en  marchant,  amélioratioA  dans  le  repos  et  la 
position  couchée  ;  face  très  rouge,  avec  congestion  de  sang 
à  la  tête  et  veines  enflées;  douleurs  d'une  violence  telle 
que  le  malade  en  perd  la  raison  et  devient  furieux. 

Arsenlciiiiit  s'il  y  a  des  douleurs  excessives,  avec  grande 
angoisse  dans  le  ventre;  tranchées  violentes  on  douleurs 
crampoïdes,  tractives,  déchirantes  ou  rongeantes,  souvent 
avec  brûlement  violent  ou  sensation  de  froid  dans  le  ventre  ; 
renouvellement  des  douleurs,  surtout  la  nuit,  ou  après  avoir 
bu  ou  mangé;  envie  de  vomir  et  vomissement  aqueux  ou 
bilieux;  diarrhée  ou  constipation;  soif  violente;  grande 
faiblesse  et  frissonnements, 

Chamomlila,  s'il  y  a  douleurs  tractives  et  déchirantes, 
avec  grande  surexcitation  et  agitation,  forçant  à  courir  çà  et 
là  ;  sensation  comme  si  les  entrailles  s'amassaient  en  boule, 
ou  comme  si  le  ventre  était  vide  ;  dégoût,  vomissement  amer, 
ou  diarrhée  bilieuse;  maux  de  reins,  comme  si  tout  le  sa- 
crum était  brisé;  vents  incarcérés,  avec  angoisse,  tension, 
pression  et  plénitude  dans  le  creux  de  V estomac  et  les  hypo- 
chondres,  ou  avec  pression  sur  l'anneau  inguinal  ;  yeux  cernés 


388  thébàpëduque  spéciale. 

de  bleu;  bouche  pleiae  de  salive;  borborygmes  avec  envie 
d'aller  à  la  selle,  et  évacuations  petites,  muqueuses  et 
aqueuses;  face  aiteruativement  pâle  et  rouge;  sueurs  vis- 
queuses; appoint  ion  des  douleurs^  surtout  la  nuit^  ainsi 
qik'apres  le  repas  ou  le  matin  au  lever  du  soleil. 

Chiaa  9  lorsque  le  ventre  est  fortement  ballonné,  comme 
dans  la  tympanite,  avec  plénitude^  pression  comme  par  un 
corps  dur;  douleurs  crampoîdes,  constrictives,  avec  vents 
incarcérés  et  pression  dans  les  hypockondres,  surtout  lorsque 
les  douleurs  se  manifestent  la  nuit,  ou  chez  tes  individus 
aCbiblis  par  des  sueurs,  des  évacuations  sanguines  ou  d'autres 
pertes  débilitantes. 

c:oec«iwi9  lorsqu'il  y  a  des  douleurs  constricfives^  cram- 
poîdes j  dans  l'hypogastrct  avec  flatuosités  abondantes, 
nausées,  dyspnée,  plénitude  et  ballonnement;  ou  bien,  se»- 
sation  de  vide  dans  le  ventre;  déchirement  et  brûlement 
dans  les  intestins,  avec  compression  dans  Vestoniac  ;  envie 
de  vomir  ;  constipation  ;  grande  angoisse,  surexcitation  ner- 
veuse et  disposition  à  s'effrayer. 

ii^atfaiy  surtout  chez  les  femmes  d'un  caractère  tendre 
et  sensible,  avec  douleurs  troublant  le  sommeil  de  nuit; 
élancements  dans  Thypochondre  gauche  ;  plénitude  et  bal- 
lonnement des  hypochoudres  ;  flatuosités  incarcérées,  émis- 
sion diflBcile  des  vents,  mais  qui  soulage. 

Biercwrtwi,  s'il  y  a  douleurs  violentes,  contractives,  avec 
ballonnement  et  dureté  du  ventre,  surtout  autour  du  nom- 
bril, ou  douleurs  lancinantes,  brûlantes  ou  tensives  ;  hoquet, 
boulimie  et  répugnance  pour  les  choses  sucrées  ;  envie  de 
vomir  avec  salivation;  ténesme  fréquent  ou  diatThée  mu- 
queuse; aggravation  des  douleurs  la  nuit ,  surtout  après 
minuit;  frissonnements,  avec  rougeur  et  chaleur  des  joues; 
grande  sensibilité  du  ventre  au  toucher  ;  grande  lassitude. 
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Aeonltimi,  lorsque  les  douleurs  atteignent  en  même  temps 
la  vessie,  avec  contractions  crampoîdes^  rétraction  de  Tliypo- 
gastre  dans  la  région  vésicale,  emie  continuelle  d'urinei*, 
mais  sans  résultat;  grande  sensibilité  du  ventre;  maux  de 
reins,  comme  si  tout  y  était  brisé  ;  grande  angoisse,  agitation 
et  jactation* 

Cfirbo  Yefetabills»  s'il  y  a  :  plénitude  et  ballonnement 
du  ventre,  comme  s'il  allait  éclater,  avec  borborygmes,  fla- 
tnosités  incarcérées^  pincements  dans  le  ventre,  dyspnée, 
renvois  à  vide,  congestion  à  la  tête  avec  douleur  pressive; 
inertie  des  intestins  ou  constipation  ;  chaleur  du  corps  et 
surtout  de  la  tête;  renouvellement  des  douleurs  après  l'in- 
gestion de  la  moindre  quantité  d'aliments. 

CoOtoa,  lorsque  les  douleurs  sont  tellement  violentes 
quelles  portent  au  désespoir,  avec  angoisse  et  pression  sur 
répigastre  ;  grande  surexcitation  et  agitation,  avec  cris,  grin- 
cement de  dents,  convulsions,  froid  des  membres,  soupirs  et 
accès  d'étouifemeut.  . 

lijcopodiaiii,  lorsqu'il  y  a  production  et  accumulation 
prodigieuse  de  flatuosités,  surtout  après  avoir  mangé  tant 
soit  peu;  tension,  plénitude  et  ballonnement  du  ventre,  avec 
pression  dans  l'estomac  et  l'épigastre  ;  constipation  ou  selles 
tardives,  dures. 

i^niliir»  souvent  contre  la  colique  hémorrhoidale,  après 
l'usage  infructueux  de  carb-veg.  ou  de  n-vom,  ;  ou  bien  contre 
des  coliques  bilieuses,  lorsque  ni  cham.  ni  coloc,  n'ont  suffi  ; 
—  contre  des  coliques  flatulentes,  lorsqu'elles  ne  cèdent 
point  à  l'usage  de  ckam,  cocc»  n-vom.  ou  carb-veg.;— contre 
des  coliques  vermineuses,  lorsqu'il  reste  encore  des  souf- 
frances après  l'emploi  de  merc,  ou  de  cin, 

Veratrmn»  dans  quelques  ^cas  de  coliques  flatulentes , 
avec  nausées  ;  ventre  dur,  ballonné  et  sensible  ;  vents  incar- 
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cérés^  avec  douleurs  serrantes,  pinçantes,  lensives,  foail- 
lantes  et  constrictives,  siégeant  surtout  dans  Tépigastre;  selles 
dures ,  élourdissenients,  face  bouffie,  yeux  proéminents,  dé- 
glutition impossible,  insomnie,  sueur  froide,  grande  faiblesse, 
angoisse  et  agitation. 

Zincum,  dans  les  coliques  flatulentes,  lorsque  les  dou- 
leurs pressives  s'aggravent  par  Tusage  du  vin,  ou  qu'elles 
apparaissent  surtout  le  soir,  dans  le  repos,  avec  borborvgmes 
bruyants,  sensation  de  fermentation  dans  les  intestins,  ré- 
traction du  ventre,  constipation  et  émission  fréquente  de 
vents  sans  soulagement. 

Hecaie  cornutam,  s'il  y  a  :  coliques  avec  maux  de  reins, 
douleurs  dans  les  cuisses,  avec  renvois  et  vomissements;  — 
de  même,  si,  chez  les  femmes,  pendant  les  règles  surtout,  il 
y  a  douleurs  brûlantes  dans  le  côté  droit  du  ventre,  comme 
pendant  le  choléra;  —  ou  encore  s'il  y  a  :  tranchées  déchi- 
rantes, avec  face  pâle,  extrémités  fi-oidçs,  pouls  faible  et  petit 
et  sueur  froide. 

Phosphoras,  lorsque  les  coliques  flatulentes  siègent  dans 
la  profondeur  du  ventre,  avec  aggravation  dans  la  position 
assise. 

H^oscyamus,  lorsqu'il  y  a  douleurs  crampoïdes  et  tran- 
chées, avec  vomissement,  cris,  céphalalgie,  ventre  ballonné 
et  sensible  au  toucher. 

âsa  fcetida,  quelquefois  dans  les  coliques  flatulentes  des 
personnes  hystériques  ou  hypochondriaques ,  avec  douleur 
comme  si  une  portion  des  intestins  était  à  vif  et  qu'on  coupât 
ou  déchirât  les  intestins,  avec  amélioration  par  la  pression 
extérieure. 

Aurum,  dans  quelques  coliques  flatulentes  qui  se  mani* 
festent  surtout  la  nuit  avec  douleurs  pressives,  flatuosités 
incarcérées  sous  les  fausses  côtes  gauches,  où  elles  causent 
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des  élancements;  i^enouvellement  de  ces  coliques,  même 
après  les  aliments  les  plus  légers  et  les  plus  innocents. 

Bryoate,  souvent  lorsque  toute  boisson  froide  ou  le  plus 
léger  refroidissement  cause,  dans  la  profondeur  du  ventre, 
des  tiraillements  douloureux,  soulagés  en  y  appuyant  de  la 
main  ;  apparition  quotidienne  des  accès  et  terminaison  par 
des  sueurs  et  une  émission  abondante  de  vents;  selles  dures, 
comme  des  croûtes  de  mouton  ;  urines  rares. 

Piatina,  non-seulemcnt  dans  la  colique  saturnino^  mais 
encore  dans  bien  des  cas  do  coliques  flatulentes,  surtout  chez 
les  femmes. 

8.    PLÉTHORE  ET  CONGESTION  ABDOMINALES. 

.§122. 

Remarques  généraiesé —  Les  congestions  abdominales, 
ainsi  que  les  stagnatiom  de  sang' dans  l'abdomen,  provien- 
nent d*un  manque  d'iueltie  dans  le  système  de  la  veine 
l>orte,  et  se  trouvent  le  plus  fréquemment  chez  les  personnes 
menant  une  vie  sédentaire  (femmes,  hommes  de  cabinet,  etc .) , 
ainsi  que  chez  les  individus  affectés  d'hémorrhoïdes.  I^es 
malades  atteints  de  ce  mal  éprouvent  ordinairement  une 
impression  fatigante  de  chaleur  et  de  broiement,  avec  dureté, 
tension,  douleur  obtuse  et  un  certain  embarras  dans  le 
ventre,  ou  une  sensation  d'inertie  dans  les  intestins,  comme 
si  tout  y  était  arrêté.  Il  se  joint  à  cela  souvent  une  sorte 
d*hypochondrie  plus  ou  moins  prononcée,  et  presque  tou- 
jours des  comtipatiom  habituelles  très  opiniâtres^  ou  des 
selles  dures,  noires,  difficiles,  en  sorte  que  la  plupart  de  ces 
malades  sont  toujours  portés  à  se  purger,  à  faire  des  cures 
d'herbes  laxatives,  à  prendre  des  remèdes  rafraîchissants  et 
autres  choses  qui  puissent  leur  faciliter  les  garderobes  ou 
leur  débarrasser  le  ventre.  Mais  rien  n'est  plus  irrationnel 
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que  l'emploi  de  ces  moyens,  attendu  que  les  soulagements 
momentanés  qu'ils  procurent  sont  toujours  suivis  bientôt 
d'une  augmentation  de  cet  embarras  et  de  cette  inertie  dans 
les  intestins,  en  sorte  que  la  maladie  ne  fait,  au  fond,  que 
s'empirer  d'année  en  année  sous  l'influence  de  ces  moyens 
perfides.  Le  seul  moyen  efficace  contre  cet  état,  c'est  l'usage 
des  remèdes  qui  puissent  attaquer  le  mai  dans  sa  source,  tels 
que  la  méthode  de  Hahnemann  nous  apprend  à  les  trouver 
par  les  règles  qu'elle  donne  à  cet  eiïet.  El  en  cela  nous  pou- 
vons dire  que  rien  n'égale  l'efficacité  que  manifestent  dans  la 
plupart  des  cas,  contre  ces  affections,  quelques  petites  doses 
de  n-vom.  ou  de  sulf.^  dont  il  suffit  quelquefois  de  2,  3 
globules  pris  en  une  seule  fois,  ou  répétés  huit  jours  après, 
pour  faire  plus  de  bien  au  malade  que  toutes  les  autres  cures 
réunies  ne  sauraient  produire.  Dans  d'autres  cas,  on  pourra 
aussi  employer  avec  succès  :  cupr.  ars,  carb-veg.  puis, 
bell,  veratr.  bry.  cham.  rhus. — En  somme,  on  pourra 
toujours  administrer  de  préférence  : 

Nnx  Yo»iea,  chez  les  personnes  qui  mènent  une  vie  sé- 
dentaire, qui  abusent  du  vin  ou  du  café,  ou  qui  sont  sujettes 
aux  hémorrhoïdes,  et  surtout  s'il  y  a  :  endolorissemeni  pé- 
nible et  tension  dans  la  région  hypochoridriague^  l'épigastre 
et  la  région  de  l'estomac  ;  beaucoup  de  souffrances  après 
chaque  repas;  mmx  de  reins  comme  si  tout  y  était  brisé  ; 
constipation  et  grande  inertie  dans  le  ventre  ;  hémorrhoï- 
des ;  maux  de  tête,  pression  au  front  ou  sensation  d'un 
clou  dans  le  crâne;  vertiges  et  étourdissements  fréquents; 
répugnance  pour  le  grand  air;  envie  continuelle  d'être  couche, 
avec  grande  faiblesse  après  la  moindre  promenade;  inapti- 
tude aux  travaux  intellectuels  ;  sommeil  agité  avec  réveil 
de  trop  bonne  heure  et  aggravation  des  souffrances  le  matin  ; 
humeur  hypochondriaque,  instable» 
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SnUîir,  souvent  après  Taction  favorable  de  n-vom. ,  ou 
s'il  y  a  :  digestion  lente  et  difficile^  avec  sensation  d'icn 
poids  à  répigastre^  après  avoir  mangé  ;  constipation  opi- 
niâtre ;  plénitude  et  pression  dans  Testomac  et  le  creux  épi- 
gastrique;  grande  paresse  corporelle  et  intellectuelle;  tête 
entreprise  avec  inaptitude  à  la  méditation  ;  grande  fai- 
blesse après  la  moindre  contention  d'esprit;  accès  d'angoisse, 
avec  impatience,  agitation  et  disposition  à  se  fâcher;  hémor- 
rhoïdes  fluentes,  mais  arrêtées  momentanément. 

Arsealcam,  lorsque  la  constipation  est  remplacée  par  des 
selles  fréquentes,  petites,  *  muqueuses  ou  aqueuses,  avec 
grande  faiblesse. 

Capslcum,  principalement  chez  les  individus  paresseux, 
lourds,  susceptibles,  et  loi^qu'il  survient  de  petites  selles 
aqueuses  ou  muqueuses,  contre  lesquelles  ars.  n'aura  pas 
suffi. 

Carbo  wegetoblils,  lorsqu'il  y  a  grande  inertie  du  canal 
intestinal,  avec  forte  flatulence,  constipation,  souffrances; 
dyspeptiques  et  manque  d'appétit. 

Pnisatiiia,  surtout  chez  les  femmes  affectées  d'hémor- 
rhoîdes  et  de  constipation  alternant  avec  des  diarrhées  mu- 
queuses, douloureuses;  maux  d'estomac  fréquents;  flueurs 
blanches  ;  règles  en  relard. 

BeUadoona,  cbezles  personnes  d'une  constitution  replète 
et  sanguine,  avec  congestions  fréquentes  à  la  tête,  cépha- 
lalgie et  vertiges. 

Pour  les  autres  médicaments,  voyez  Embarras  gastri- 
ques, Coliques»  HémorrhoïdeS)  Constipalioo  Ct  Diar- 
rliée. 


394  THÉRAPEUTIQUE  SPÉCIALE. 

9,    INFLAMMATIONS  ABDOMINALES.  —  DIAPHRAGMITE,  ENTKRÏTE, 

PÉRITONITE. 

§123. 

Remarque»  générales.  —  ^<ous  réunissons  C6S  diverses 
inflammations  dans  un  seul  articje,  par  ce  fait  seul  que  ee  sont 
ordinairenoent^  et  à  très  peu  d'exceptions  près,  les  mêmes  mé* 
dicaments  qui  guérissent  aussi  bien  les  unes  que  les  autres, 
lorsque  les  mêmes  épiphénomènes,  en  dehors  des  symptômes 
de  la  lésion  locale,  les  indiquent* Ce  n'est  que  pour  le  dia- 
gnostic qu'il  y  a  différence,  et  pour  celui-ci  encore  il  y  a 
avantage  de  réunir  les  phénomènes  qui  caractérisent  ces 
différences,  pour  en  rendre  la  dtistinction  plus  facile. 

l»  La  dlaphraflpmite,  OU  inflammation  du  diaphragme, 
s'annonce  par  une  douleur  très  violente  dans  la  partie  infé- 
rieure du  thorax,  descendant  en  expirant  fortement,  avec 
une  sensation  de  constriction  depuis  le  sternum  jusqu'au  dos 
et  aux  lombes;  l'épigastre,  surtout  dans  le  creux  de  l'esto- 
mac ,  est  chaud ,  très  sensible ,  rétracté  ou  gonflé ,  avec  un 
brûlement  à  l'intérieur.  La  fièvre  est  ordinairement  assez 
violente,  le  pouls  quelquefois  intermittent,  le  plus  souvent 
avec  délires,  forte  angoisse  et  agitation,  hoquets ,  rires  sardo- 
niques^  tremblement,  toux  sèche  et  très  pénible,  vomisse* 
meuts,  convulsions,  face  pâle  et  évanouissements.  Tout  ce 
qui  est  propre  à  exercer  une  influence  sur  les  mouvements 
du  diaphragme  augmente  la  douleur  au  plus  haut  point  ; 
souvent  la  déglutition  même  devient  impossible  ;  la  respira- 
tion est  gênée,  suspirieuse,  avec  grande  anxiété;  le  malade 
ne  trouve  du  soulagement  dans  aucune  position ,  excepté 
lorsqu'il  se  tient  debout  et  penché  en  avant.  Le  pronostic  est 
toujours  plus  ou  moins  grave. 


INFLAMMATIONS  ABDOMINALES.  595 

2''  L'entérite,  OU  iiiftammation  des  intestins,  n'importe  la 
))ortion  du  canal  intestinal  qui  en  est  attaquée,  peut  avoir 
pour  siège  soit  la  muqueuse  (entérite  muqueuse,  érythcmia^ 
teuse  ou  érysipélateuse  de  quelques  auteurs),  soit  toute  la 
membrane  intestinale  (entérite  phlcgmoneuse  ou  parencky^ 
mateuse  de  quelques  auteurs),  soit  la  membrane  séreuse  ou 
extérieure  (entérite  séreuse  ou  périentérite  de  quelques 
auteurs),  soit  enfin  les  villosités  ou  bien  encore  les  follicules 
des  intestins,  comme  on  trouve  cette  dernière  ordinairement 
dans  les  fièvres  typhoïdes. — L'entérite  la  plus  fréquente  est 
sans  contredit  l'entérite  muqueuse ,  forme  la  plus  légère  de 
toutes.  La  douleur  est  ici  celle  d'une  simple  colique,  plus  ou 
moins  prononcée,  intermittente  ou  rémittente,  sourde,  ten- 
sive  ou  tranchante,  avec  sensation  de  plénitude  autour  du 
nombril  ou  dans  la  région  iliaque  droite,  n'augmentant  qu'à 
la  pression  profonde.  Dans  la  plupart  des  cas,  il  y  a  plutôt 
diarrhée  que  constipation,  le  plus  souvent  la  nuit,  avec  éva- 
cuations floconneuses.  Les  phénomènes  augmentent  le  soir; 
la  fièvre  est  ordinairement  peu  violente.  —  Dans  la  vraie 
entérite  {eniénte  phlcgmoneuse),  au  contraire,  les  douleurs 
sont  excessivement  violentes,  pénétrantes,  brûlantes  ou  dé- 
chirantes, fixes  et  continues,  augmentant  fortement  par  lé 
moindre  attouchement,  là  respiration,  les  efforts  de  toux  ou 
de  vomissement,  etc.  Le  malade  est  couché  sur  le  dos,  lés 
cuisses  rétractées  vers  le  ventre;  la  douleur  s'aggrave  par 
paroxysmes;  le  ventre  est  chaud,  dur  et  fortement  ballonné; 
il  y  a  constipation  opiniâtre,  des  flatuosités  douloureuses  qui 
remontent  vers  l'estomac  et  la  poitrine,  et  des  vomissements 
par  lesquels  le  malade  rejette  d'abord  des  mucosités ,  de  là 
bile  ou  des  aliments  ingérés,  puis  des  matières  verdâtres, 
quelquefois  même  stercorales.  La  fièvre  débute  ordinaire- 
ment par  un  frisson  violent,  qui  est  bientôt  remplacé  par  une 
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furie  chaleur  iuléricure,  avec  soif  Inextinguible,  extrémités 
fraîches,  traits  qui  expriment  la  douleur  et  Tangolsse,  respi- 
ration très  difficile  et  anxieuse,  langue  sèche  ou  chargée  de 
hlanc,  peau  sèche,  urines  rares  et  rouges.  Quelquefois  il  s*y 
joint  même  des  hoquets,  des  défaillances  et  des  symptômes 
cérébraux.  La  durée  de  cette  inflammation  est  de  vingt* 
quatre  heures  jusqu'à  quinze  joui*s,  selon  la  violence  du  cas; 
elle  peut  passer  à  la  forme  chronique  ou  se  terminer  soit  par 
la  résolution,  soit  par  la  gangrène,  la  paralysie  ou  la  suppu- 
ration. Le  pronostic  est  toujours  plus  ou  moins  grave. 

3°  La  péritonite  se  caractérise  par  des  douleurs  aiguës, 
lancinantes,  augmentant  par  la  moindre  pression  extérieure, 
par  les  fortes  inspirations  et  les  divers  mouvements  du  corps, 
avec  tension  de  Tabdomen,  hoquets,  vomissements,  diarrhée 
ou  constipation,  fièvre  inflammatoire,  pouls  petit  et  concen- 
tré, face  pâle  et  afl'aissée,  traits  comme  tirés  en  haut  et  portés 
vers  le  front,  peau  sèche  ou  couverte  de  sueur  froide.  Lorsque 
la  péritonite  est  très  aiguë,  elle  peut  accomplir  son  cours 
dans  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures.  Dans  d'autres  cas, 
elle  pegt  durer  trois  à  quinze  jours  ;  la  péritonite  chronique 
a  une  durée  indéterminée.  Lorsque  cette  maladie  est  îdîo- 
pathique,  elle  a  ordinairement  une  forte  étendue;  mais  elle 
est  circonscrite  lorsqu'elle  est  causée  par  l'extension  de  Tiu- 
flammalion  d'un  organe  voisin.  Elle  peut  se  terminer  par  la 
résolution,  la  gangrène^  V exsudation  lymphatique  ou  même 
purulente^  ainsi  que  par  Vascite.  Les  dernières  terminaisons 
sont  les  plus  fréquentes,  lorsque  la  résolution  n'est  pas  ob- 
tenue à  temps.  Le  pronostic  de  la  péritonite  est  toujours 
grave  (1). 

(1  )  Vuycz  De  la  péritonite  puerpérale ^  de  sa  nature  et  de  son  trai^ 
lement,  communication  à  rAcadcmic  impériale  de  médecine,  Pa- 
ris, 185*<. 
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§  124. 

Traltemcat  des  iii0aiiiiiia(ioiis  abdominales. — Quel- 
que grave  quQ  soit,  dans  les  maladies  que  nous  venons  de 
citer,  le  pronostic ,  pour  peu  que  la  maladie  soit  violente  et 
abandonnée  à  sa  marche  naturelle  ou  mal  traitée,  le  prati- 
cien qui  saura  profiter  des  règles  que  Hahuemaun  donne  pour 
la  découverte  du  médicament  le  plus  efficace  dans  chaque 
cas  donné,  guérira  souvent  les  cas  les  plus  graves  et  les  plus 
violents  de  la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus  satisfai- 
sante possible.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux  et  de  plus 
condamnable  dans  le  traitement  de  ces  inflammations,  ce 
sont,  d'une  part,  les  émissions  sanguines,  et,  d'autre  part,  les 
purgatifs  que  Tancienne  école  ne  se  fait  jamais  faute  d*y 
mettre  largement  en  usage.  Rien  n'augmente  plus  la  gravité 
de  l'état  que  l'affaiblissement  du  malade  par  des  pertes  débi- 
litantes, et  souvent  l'état  adynamique,  les  exsudations  et  les 
autres  phénomènes  fâcheux  qui  se  prononcent  dans  quelques 
cas,  ne  sont  dus  qu'aux  émissions  sanguines.  Il  en  est  de 
même  des  purgatifs  et  des  vomitifs,  dont  l'usage  inconsidéré 
peut  souvent  amener  une  issue  absolument  fatale,  ou  du 
moins  des  maladies  chroniques  les  plus  opiniâtres*  Qu'on 
veuille  donc  bien  se  persuader,  une  fois  pour  toutes,  que  la 
constipation  opiniâtre  qui  accompagne  ces  maladies  est  ordi- 
nairement un  des  phénomènes  les  plus  heureux,  et  que  rien 
n'est  plus  fâcheux  que  lorsqu'il  survient  des  selles  liquides, 
sinon  même  involontaires.  Ce  n'est  pas  la  constipation  qui 
cause  ces  inflammations,  c'est  l'inflammation  qui  produit 
la  constipation,  et  dès  que  la  première  cesse,  toutes  les 
fonctions  abdominales  se  rétablissent  d'elles-mêmes.  Le  plus 
pressé  que  le  praticien  ait  à  faire,  c'est  donc  toujours  de 
combattre  l'inflammation  par  un  moyen  plus  efficace ,  plus 
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doux,  moins  dangereux  et  partant  plus  rationnel  que  les 
émissions  sanguines.  Ce  moyen,  c'est  acon.  toutes  les  fois 
que  Tinflammation  sera  plus  ou  moins  violente  ou  pronon* 
cée,  et  quel  qu'en  soit  le  nom,  diaphragmite,  entérite  on 
péritonite,  on  en  fera  prendre  au  malade  toutes  les  deux 
on  trois  heures  une  cuillerée  à  café  de  la  solution  aqueuse 
de  10  glob.  de  la  18*,  et  l'on  continuera  ces  doses  jusqu'à 
ce  que  la  fièvre  soit  considérablement  apaisée,  sinon  entière- 
ment tombée.  Le  reste  des  symptômes  locaux  cédera  alors 
ordinairement  à  quelques  doses  de  bell.  ou  de  bf^y, ,  selon 
les  indications  que  fournira  le  cas  donné  et  que  nous  donne- 
rons plus  bas.  S'il  y  avait  la  gangrène  à  craindre,  ar$.  serait 
le  remède  le  plus  efficace  ;  et  si,  dans  la  péritonite,  des  exsu- 
dations étaient  imminentes,  bry.  ou  rwerc.  pourront  être 
d'un  grand  secours.  En  général,  on  trouvera  le  plus  souvent 
indiqués  : 

1*  Dans  la  diaphragmite:  acon,  bry.  lyc,  ckam. 

2*  Dans  l'entérite  nm^uense  :  acon.  bell.  merc. 

3*"  Dans  l'entérite  phiegmonense  :  QCOn.  bell.  bry, 
coloc.  lach.  merc. 

4*"  Dans  la  péritonite  :  acon.  bell.  bry.  lyc.  merc. 

Et,  en  particulier  : 

Aeonitnm,  dans  tous  les  cas  d'inflammation  aiguë  avec 
forte  fièvre  ^ grande  angoisse j  agitation  eijactationy  oppres- 
sion, douleurs  violentes,  insupportables,  diarrhée  ou  consti- 
pation, forte  soif,  cris,  gémissements,  crainte  de  la  mort. 

Beiladonna,  presque  toujours  après  l'action  favorable 
à'acon.^  lorsque  ce  médicament  a  apaisé  la  fièvre,  tant  dans 
toutes  les  entérites  que  dans  la  diaphragmite  et  la  péritonite 
aiguës. 

Bryonla,  âAUsh  péritonite  ^  immédiatement  après  l'action 
i'acon.;  dans  les  entérites,  après  l'action  favorable  à*acon. 


MISÊR£âÈ  ET  HERNIES  AlGARCÉRÉES.  800 

et  de  bell.;  dans  la  diaphragmite  quelquefois  dès  le  principe. 
I  ChavioniilAy  quelquefois  dans  la  diaphragmite,  avec 
gonflement  considérable  du  creux  de  l'estomac  et  des  hypo- 
chondres;  respiration  très  anxieuse  et  très  courte  ;  grande 
agitation  et  jaciation. 

CoifHsyntiiis»  quelquefois  indispensable  dans  la  vraie  #n- 
térite  phlegmmeuse,  avec  douleurs  brûlantes  et  cuisantes 
comme  si  tout  était  à  vif. 

liAefaeaiS)  dans  l'entérite  phlegmoneuse,  lorsque,  malgré 
l'usage  de  bell.  et  d'acon. ,  le  ventre  reste  toujours  encore 
sensible  à  la  pression. 

JLycopodinni,  quelquefois  indispensable  dans  les  inflam- 
mations aiguës  ou  chroniques  du  diaphragme,  ainsi  que  dans 
la  péritonite,  lorsque  ni  belL  ni  marc,  ne  suffisent. 

Merevrfiui»  souvent  d'un  grand  secours  dans  VerUérite 
phlegmaneuse,  ainsi  que  dans  la  péritonite,  après  i'actioii 
de  belL\  mais  c'est  surtout  dans  l'entérite  muqueuse  que  ce 
médicament  est  souvent  indispensable  dès  le  début. 

Phosphorasy  souveut  d'un  grand  secours  dans  l'Inflam- 
mation de  la  veine  cave. 

Rhns  toxieodendron,  souvent  indispensable  dans  la  pé-* 
ritonite  avec  gonflement  considérable,  indurations  ou  même 
exsudation  purulente. 

Pour  les  indications  que  pourraient  fournir  la  nature  de$ 
douleurs  et  d'autres  symptômes,  voy.  l'article  CoUqiites. 

10.   msiRÉRé  ET  HERNIES  INGARGÉRéES. 

§125. 

llemariiiies  générales.  —  L'aflection  connue  SOUS  les 
noms  de  miséréf^é  ou  de  passion  iliaque,  et  qui  consiste 
dans  une  constipation  opiniâtre,  avec  coliques  plus  ou  moins 
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fortes  et  vomissement  de  matières  stercorales^  pedt  être  la 
suite  tant  d'un  volvulus  ou  d'intussusception  des  intestins 
que  d*une  hernie  incarcérée.  La  première  cause  de  ces  acci- 
dents est  toujours  un  spasme;  mais  pour  peu  que  ce  spasme 
dure,  il  s*y  joint  une  inflammation  des  parties  affectées  et 
qui  peut  se  terminer  soit  par  la  gangrène^  soit  par  des  ex- 
sudations qui  forment  des  adliérences  et  peu¥ent,  par  suite, 
également  amener  la  mort,  en  bouchant  le  canal  des  intes- 
tins. L'ancienne  écdle  ne  connaît  qu'un  seul  moyen  de 
combattre  ces  accidents  :  Vopération»  Mais  heureusement  la 
méthode  enseignée  par  Hahnemann  nous  a  conduit  aussi  à 
trouver  des  médicaments  sujffisamment  efficaces  pour  com- 
battre soit  le  spasme,  lorsqu'il  existe  encore  sans  inflamma- 
tion, soit  cette  dernière,  lorsqu'elle  s'est  déjà  déclarée  et 
qu'elle  menace  de  compliquer  le  mal  des  symptômes  les  plus 
graves.  Ces  moyens  sont,  en  général  :  acon.  suif,  n-vom. 
ars.  —  Dans  tous  les  cas,  et  ce  sont  là  les  plus  graves,  où 
l'inflammation  s'est  déjà  déclarée,  et  n'importe  qu'il  y  ait 
seulement  vomissements  bilieux  ou  déjà  stercoraux,  mais  forte 
fièvre,  Qcon,  sera  le  médicament  le  plus  efficace.  On  en  fera 
prendre  au  malade  toutes  les  heures  ou  même  plus  souvent, 
selon  la  violence  des  cas,  une  cuillerée  à  café  de  la  solution 
aqueuse  de  10  globules  de  la  18',  jusqu'à  ce  que  les  sym- 
ptômes les  plus  alarmants  cessent  ou  que  les  vomissements,  de 
bilieux  ou  d'excrémentitiels  qu'ils  étaient,  se  changent  en  vo- 
missements de  matières  aigres,  signes  qui  seront  alors 
une  indication  pour  l'emploi  de  sulf.y  dont  on  administrera 
une  seule  dose  de  2,  3  globules,  pris  à  sec,  laissant  ensuite 
le  malade  pendant  quelques  heures  sous  l'influence  de  cette 
dose,  sans  la  répéter.  S'il  se  montre  des  signes  d'une  gan- 
grène imminente,  ars.  ou  lach.  mériteront  la  préférence. 
< —  Ce  n'est  que  dans  les  cas  où  le  spasme  existerait  encore 
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senl,  avec  une  inflammation  peu  prononcée,  qu'on  yerra 
quelquefois  d'excellents  résultats  de  n-wm.  ou  d'opium;  dans 
d'autres  cas,  on  pourra  aussi  employer  avec  succès  :  veratr. 
belL  ou  cham, ,  selon  les  indications  que  l'on  trouvera  ci-après. 
En  général,  on  pourra  toujours  consulter  de  préférence  : 

AcQnltam»  toutes  les  fois  qu'outre  les  symptômes  inflam- 
matoires généraux  plus  ou  moins  violents^  il  y  a  douleurs 
brûlantes,  comme  par  des  charbons  ardents,  avec  sensibilité 
excessive  au  moindi*e  attouchement,  nausées,  vomissements 
amers^  bilieux,  grande  angoisse  et  sueur  froide,  délires 
furibonds. 

Saiinr»  souvent,  lorsque  acon.  ne  suffît  point  contre  l'in- 
flammation locale,  surtout,  lorsque  les  vomissements  bilieux 
sont  remplacés  par  des  vomissements  aigres. 

ivax  vomie*»  lorsque  les  symptômes  inflammatoires  sont 
moins  prononcés,  la  tumeur  et  les  parties  affectées  moins  dou- 
loureuses, les  vomissements  moins  violents,  mais  avec  évacua- 
tion de  matières  excrémentit telles,  forte  dyspnée,  angoisse. 

Opium,  souvent  loi^que  n-vom.  reste  sans  effet,  ou  qu'il 
y  a,  dès  le  principe,  forte  rougeur  de  la  face,  ventre  dur  et 
ballonné ,  renvois  putrides  et  vomissement  de  matières 
stercorales. 

Weraimm,  quelquefois,  lorsque  les  vomissements  de  ma- 
tières excrémentitielles  sont  accompagnés  de  sueur  froide  et 
de  frigidité  des  membres,  avec  faiblesse  excessive  et  accès 
d'évanouissement,  surtout  lorsque  op.  est  resté  sans  effet. 

Belladoniui,  surtout,  lorsque  ni  veratr.  t  ni  o/>.,  ni  aucun 
des  médicaments  précédents  n'a  suffi  contre  les  vomissements 
excrémentitiels,  et  que  l'état  inflammatoire  est  moins  violent 
dès  le  principe,  ou  préalablement  apaisé  par  l'usage  d'acon. 

Bryoaia,  souvent,  lorsque  ni  belL ,  ni  o/>.,  ni  veratr,  ne 
suffisent  contre  les  vomissements  excrémentitiels,  et  surtout 
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lorsque  lés  douleurs  sont  Innchantes  et  coDstrictives»  ayec 
face  rouge  et  pression  au  front. 

LyeopodiHBi»  quelquefois  lorsque  les  accidents  sont  ac- 
compagnés de  fùrtes  accumulations  de  flùtuosités  qui  sor* 
tent  par  la  bouche,  et  se  reproduisent  constamment. 

Cvpnmi»  quelquefois  lorsque  les  vomissements  excrémea- 
titiels  sont  accompagnés  de  violentes  coliques,  avec  hoqtiet 
6t  angoisse  inexprimable  ;  ainsi  que  lorsqu'il  y  a  la  gangrène 
à  craindre.' 

Armenïtmmf  toutes  les  fois  que  la  gangrène  paraît  immi- 
nente, ou  bien,  s*il  y  a:  face hippocratique,  sueur  froide  au 
front,  ballonnement  excessif  du  ventre,  grande  angoisse, 
douleurs  brûlantes,  accès  de  défaillance,  extrémités  froides. 

liachesls,  souvent  lorsque  ni  ars. ,  ni  cupr,  n*ont  suffi 
contre  les  phénomènes  d'une  gangrène  imminente. 


CHAPITRE    IV. 

• 

ANOMALIES  DES  ÉVACUATIONS  ET  DES  FONCTIONS 

DU  RECTUM. 

!.  COSSTIPATIOir. 
§126. 

il^niAMiiMtf  générales.—  La  constipation  n'étant  point 
une  maladie,  mais  simplement  un  symptôme,  nous  n*ea 
aurions  point  parlé  ici,  s'il  n*y  avait  pas  aujourd'hui  encore, 
non^seulement  une  foule  de  gens  du  monde,  xnais  bien  des 
médecins  mêmes  qui  croient  devoir  agir  exclusivement  contre 
ce  symptôme  seul ,  par  des  purgatife  ou  d'autres  moyens 
semblables,  et  qui  le  considèrent  comme  un  des  symptômes 
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des  ping  graves  61  des  plus  abroiants.  Il  y  a  même  des  prà-* 
ticiens  qui  agissent  comme  s'ils  ne  connaissaient  qoe  deux 
genres  de  remèdes  :  Tun  pour  ouvrir  la  porte  de  derrière» 
lorsqu'elle  est  fermée»  et  Tautre  pour  la  refermer  lorsqu'elle 
est  trop  ouverte.  Cette  terreur  sans  nom  qu'insiùre  à  cer- 
tains praticiens,  ainsi  qu'à  bien  des  malades,  l'idée  d'un 
amas  délétère  d'infarctes  ou  d'excréments  amassés  dans  tout 
le  ventre,  pour  peu  que  ce  dernier  ne  soit  pas  libre  tous  les 
jours,  est  certainement  tout  ce  qu'on  saurait  imaginer  de 
plus  insensé  ;  les  meilleures  constitutions  sont  ordinairement 
celles  qui  sont  plutôt  un  peu  resserrées,  surtout  lorsqu'une 
vie  plus  ou  moins  sédentaire  y  contribue.  Les  constitutions 
facilement  relâchées  sont  les  plus  faibles,  les  plus  d^iles^ 
et  dans  toutes  les  maladies  tant  soit  peu  graves,  la  consti- 
pation, lorsqu'elle  existe,  est  toujours  un  signe  infiniment 
plus  favorable  que  l'état  contraire.  Il  est  cependant  vrai 
de  dire  que  ce  symptôme  peut  devenir  aussi  plus  ou  moins 
gênant,  surtout  pour  les  personnes  qui  ont  les  selles  non- 
seulement  tardives,  mais  encore  plus  ou  moins  dures  et 
difiBciles;  mais  malheur  à  eux,  s'ils  croient  alors  pouvoir  y 
remédier  par  l'usage  des  purgatifs,  puisque  rien  n'est  plus 
en  état  de  rendre  leurs  garderobes,  par  la  suite,  plus  tardives 
et  plus  dures  qu'elles  n'étaient  auparavant.  La  seule  chose 
qu'on  puisse  leur  permettre  sans  inconvénient,  c'est  l'usage 
de  simples  lavements  d'eau  tiède,  légèrement  savonnée,  lors- 
qu'elles sentent  le  besoin  d'évacuer,  sans  pouvoir  y  parvenir 
sans  de  grands  efforts.  Les  lavements  pris  hors  de  ces 
moments  sont  ordinairement  peu  efficaces,  et  en  en  abu- 
sant on  parvient  souvent  encore  à  faire  que  la  nature  ne 
fooctionne  plus  du  tout  sans  être  aidée  artificiellement.  Outre 
cela,  si  l'on  veut  employer,  contre  cet  état  habituel,  des 
moyens  véritablement  rationnels,  il  faudrait  moins  viser  à 
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obtenir  des  évacuations  immédiates  qii*à  faire  cesser  Tétat 
morbide,  c'est-à-dire  cette  espèce  d'inertie  chronique  des 
intestins  qui  donne  lieu  aux  constipations  habituelles; 
résultat  qu'on  n'obtiendra  ordinairement  qu'en  employant  à 
d'assez  longs  intenralles  quelques  petites  doses  d'an  médi- 
cament parfaitement  approprié  à  la  constitution  du  malade. 
Toutefois,  comme  il  peut  y  avoir  des  cas  où  la  constipation 
existant  depuis  plusieurs  jours  sans  être  causée  par  une  autre 
maladie,  deviendrait  pourtant  assez  gênante  pour  exiger  des 
secours  immédiats,  on  pourra,  si  les  lavements  ne  suffisent 
pas,  obtenir  encore  des  résultats  parfaitement  suffisants  par 
les  plus  petites  doses  (2,  3  globules)  d'un  moyen  homoeopa- 
tbique. 

Les  moyens  les  plus  efficaces  pour  combattre  prompte- 
■nemt  Une  constipation  aectdemteiie,  sont,  en  général: 
bry.  nuom.  op.  lach.  plat,  puis,  suif,  cann. 

Pour  agir  radicalement  contre  les  constipatioDs  iiaiii- 
taeU«s»  sep.  suif.  cale.  lyc.  veratr,  n-vom.  bry.  cous,  merc. 
con.  graph. 

En  outre,  en  ayant  égard  aux  eavse»  des  constipations, 
on  trouvera  souvent  particulièrement  efficaces,  chez  les 
personnes  qui  mènent  une  vie  sédentaiFe,  n^mm.  suif 
lyc.  bry.  op.  plat.;  —  chez  les  individus  adonnés  aux  i»ois* 
sons  BpiFltiievaes,  n-^om.  suif,  cale,  lach,  op.  ;  —  après 
l'abus  des  purf^atifi,  n-vom,  op.  lach,  ant.  ruta  ;  —  chez 
les  vleUiards,  lorsque  les  constipations  aiteFuent  avec  de 
la  dlarrhécy  phosph.  bry.  ant.  op.  lach.  rhus.  ruta.;  — 
chez  les  femmes  eneelnte*  et  les  aeeoneliée»,  n-vom. 
bry.  sep.  ant.  lyc.  op,  plat.  alum.  3  —  à  la  suite  d'un  Yoyaf e 
en  vottnre ,  plat.  op.  alum.  —  après  l'abus  du  piomfc» 
op.  plat,  alum*  ;  —  par  Inerite  des  intestin»,  plumb,  op. 
loch,  nrvom,  veratr^  natr^n^  afum.  kaL 
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Enfin^  ponr  la  mature  des  exeréments,  lorsque  les  selles 
sont  très  dores,  n-vom.  sulf.  calc.  lyc,  bry.  piumb.  op, 
sep,  siL;  — Insuffisantes,  n-i'om.  suif.  cale,  lye  natr-m, 
loch.  alum.  sep.  sil.;  —  noueuses,  comme  des  erottes 
de  ukoutonf  suif.  lach.  op.  sii.  alum.;  — trop  volumi" 
nenses,  n-'Vom.  bry,  cale,  veratr.  graph.  kal.  merc. 

§  127. 

Bemarqtnes  sur  les  médleaments  préeltés^  -—  Par 

rapport  aux  symptômes  qui  peuvent  fournir  des  indications 
détaillées,  on  pourra  toujours  consulter  de  préférence  : 

iVux  Yomica,  surtout  chez  les  personnes  menant  une  vie 
sédentaire,  ou  adonnées  aux  boissons  alcooliques  ou  au  café, 
ainsi  que  chez  les  individus  affectés  d'hémorrhoîdes,  et  sur- 
tout lorsqu'il  y  a  :  manque  d*appétit,  nausées,  ballonnement 
et  tension  du  ventre  avec  pression  et  pesanteur  ;  congés^ 
lion  à  la  tête  avec  céphalalgie  et  chaleur  à  la  face;  inapti* 
tude  à  la  méditation;  sommeil  troublé;  opfMession,  pesan- 
teurs d'estomac  et  mauvaise  humeur  ;  sensation  comme  si 
Vanus  était  bouché  ou  rétréci^  avec  envie  fréquente  mais 
inutile  d'aller  à  la  selle. 

Opium,  contre  cette  même  sensation  d'occlusion  de 
Vanus^  mais  sans  cette  même  envie  fréquente  que  pour 
n-vom.  ,  avec  pulsations  et  sensation  d'un  poids  dans  le 
ventre;  gastralgie  pressivc,  bouche  sèche,  manque  d'appétit; 
congestion  à  la  tête,  avec  céphalalgie  et  face  rouge,  angoisse 
aux  précors  ;  surtout  lorsque  la  constipation  est  la  suite  d'une 
pression  exercée  sur  le  rectum,  comme  dans  la  grossesse 
ou  lorsqu'il  y  a  des  tumeurs  dans  le  ventre. 

Brjonia,  souvent  lorsque  n-t;om.  ni  op.  ne  suffisent  pour 
combattre  une  constipation  opiniâtre,  surtout  en  été,  oi^t 
chez  les  individus  affectés  de  rhumatisme,  avec  dispositioo 

23. 
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aux  friflionB,  eon§e$tiwi  à  la  têtt  et  eiphddgie^  caractère 
irritatde  et  colérique. 

Wemtram,  souvent»  lonque  aucun  des  médicaments  pré» 
oédeats  n'a  suffi  pour  combattre  une  constipation  acciden^ 
teUe«  mais  opiniâtre. 

PaiMitliia,  quelquefois  dans  les  mêmes  circonstances 
qui  indiqueraient  n-vom. ,  mais  chez  des  personnes  d'un 
caractère  doux  et  d'un  tempérament  froid  et  phlegma< 
tique,  disposé  aux  catarrhes  des  membranes  muqueuses. 

MerttwHin»,  quelquefois,  lorsque  la  constipation  est 
accompagnée  d'un  mauvais  goût  de  la  bouche,  avec  gencives 
scorbutiques. 

Sviftin  dans  la  plupart  des  toMtipùiiûM  habituelles,  sur- 
tout après  Tosage  précédent  de  n-'vom. ,  chez  les  sujets  hy- 
pochondriaques  ou  affectés  d'hémorrholdes,  avec  envie  fré- 
quente, metiê  inutile,  d'aller  à  la  selle,  vents  incarcérés, 
malaise  général^  ventre  ballonné,  inaptitude  à  la  méditation, 
phénomènes  dyspeptiques  de  toutes  sortes»  etc. 

C3tti«*rea»  souvent  d'un  secours  des  plus  efficaces,  dans 
la  constipation  habituelle,  surtout  après  l'usage  précédent 
de  suif'  ou  de  n-vom.,  et  lorsque  les  selles  sont  dures, 
trop  volumineuses  et  insuffisantes  ;  selles  seulement  tons  les 
deux,  trois  jours. 

IiTcof^dimiiy  souvent,  lorsque  ni  suif»  ni  cale,  n'ont 
suffi  pour  combattre  victorieusement  la  disposition  aux  con- 
stipations, avec  selles  très  dures  et  envie  inutile  d'aller  à  la 
garderobe;  selles  difficiles,  ne  sortant  qu'avec  beaucoup 
d'efforts  ;  constipation  de  plusieurs  jours. 

Sepia,  dans  bien  des  cas  de  constipation  habituelle  ou 
opiniâtre,  surtout  après  l'usage  insuffisant  de  suif,  on  de 
fi'vom.,  sinsi  que  particulièrement  chez  les  femmes  ou  ches 
les  individus  sujets  aux  rhumatismes. 
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9  somrent  indispensable  dans  les  constîpetions 
opiniâtres,  a^ec  gastralgie  pressire  et  entie  inntiie  d'ém^tre 
des  rapports. 

NtttMm  ntwHaaetmi,  qaskfàefoh  dans  les  cas  les  plus 
opiniâtres,  et  lorsque  aucun  autre  médicament  n'a  suffi,  snr» 
font  lorsque  les  intestins  paraissent  entièrement  inactifs , 
sans  nulle  envie  d'aller  â  la  selle;  en  outre,  lorsque  la  con- 
stipation a  lieu  tous  les  deux  jours,  ou  que  les  selles  diff,^ 
cites  sont  accompagnées  de  douleurs  lancinantes  et  déchi* 
rantes  dans  Tanus  et  le  rectum. 

puititta»  dans  bien  des  cas  de  constipation  habitudle» 
sortout  chez  les  femmes,  ou  lorsque  le  malade,  malgré  tous 
les  efforts,  ne  peut  faire  sortir  que  de  petits  morceaux,  avec 
téne^ne  et  fourmillement  dans  l'anus  après  chaque  selle  ; 
en  outre,  frissonnements  fréquents,  avec  sensation  de 
faiblesse  ;  douleur  constrictive  dans  le  ventre ,  aveu 
pression,  gastralgie  et  envie  inutile  de  rendre  des  rap<* 
pcM*ts. 

PtaniiMiai»  souvent,  en  Talternant  avec  op.,  ches  des 
sujets  d'ailleurs  bien  portants,  mais  souffrant  habitueUement 
de  constipations  très  opiniâtres,  avec  sdles  des  plus  difficiles 
et  des  plus  dures. 

3.  DIAnRH£SS  ET  LIENTfiiUeS. 

§128. 

B«BMmi«««  géaéraie».  —  Envisagée  sous  le  point  de 
vue  pathologique,  la  diarrhée^  en  elle-même,  n'est  pas  i^us 
que  la  constipation  une  maladie  indépendante  ou  idiopa* 
thique,  mais  au  contraire  un  simple  phénomène  sympto*' 
matique^  quoiqu'elle  soit  souvent  aussi  le  symptôme  le  {dus. 
saillant,  au  milieu  des  phénomène»  qui  raccompagnent  Cela 


ft08  THÉRAPEUTIQUE  SPÉCIALE. 

ne  veot  pourtant  pas  dire  que  les  adhérents  de  l'école  phy- 
siologique soient  dans  le  vrai,  lorsqu'ils  rangent  toutes  les 
diarrhées  dans  la  catégorie  des  entérites  ;  au  contraire,  dans 
les  vraies  entérites  (phlegmoneuses),  il  y  a  ordinairement  la 
constipation  la  plus  opiniâtre.  Ce  ne  sont  que  les  entérites 
muqueuses  qu'on  trouve  quelquefois  accompagnées  de  diar- 
rhée, et  ces  diarrhées  se  caractérisent  alors  plutôt  comme  des 
dysenteries  que  comme  des  diarrhées  simples  et  bénignes. 
Dans  la  plupart  des  cas  de  diarrhées  simples,  celles-ci  dépen- 
dent même  plutôt  de  toute  autre  cause  que  d'une  inflam- 
mation des  intestins;  souvent  elles  ne  sont  qu'une  espèce  de 
catarrhe  de  la  membrane  muqueuse  ;  d'autres  fois  éi\es  ne 
sont  dues  qu'à  une  sécrétion  trop  abondante  de  bile;  dans 
d'autres  cas  encore,  elles  sont  produites  par  des  saburres 
gastriques^  ou  même  par  des  affections  rhumatismales. 
De»  là  ces  divisions  connues  des  diarrhées  en  catarrhales^ 
bilieuses,  gastriques,  rhumatismales  et  inflammatoires.  Ces 
divisions  sont  donc  on  ne  peut  plus  rationnelles,  et  peuvent 
même,  pour  le  choix  du  médicament  homoeopathiqne , 
fournir  quelques  bons  points  d'appui.  Au  reste,  les  médica- 
ments les  plus  puissants  contre  toutes  les  diarrhées  qui  re- 
posent sur  une  simple  augmentation  des  sécrétions,  sans 
inflammation  des  tissus  intestinaux,  sont,  en  général  :  merc. 
cham.  puis,  veratr.  ars.  chin.  ipec.  bry.  rhus.  suif.  dulc. 
sec.  phosph.  phos-ac.  fen\  cale,  coloc.  caps,  n-vom.  sep. 
ant.  arn.  ign.  cupr.  lach.  petr,  kreos.  agar. 

Et,  en  particulier,  dans  les  diarliées  ««tarrliales»  les 
pin*  ordinaire»,  merc.  cham.  ars.  veratr.  chin.  puis.  bry. 
ipec.;  — dans  les  diarrhées  bUiemes,  cham.  merc.  puis, 
secal.  suif.  cale.  dulc.  ipec.  chin.  ars.  phosph.  petr.;  — 
dans  les  diarrhées  gastriques,  ant.  puis,  ipec.  bry.  merc. 
dt$lc.  suif.  ors.  ;^-danslesdîarrhées  se  rapprocbantdes  formel 
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inatoiFes,  merc,  ars.  n-vom.  ckam,  bry,  rhus.  acon, 
bell.  coloc.;  —  dans  les  diarrhées  rinunatiAiÉifiicB»  merc^ 
cham,  dttlc,  ars.  sec,  puis,  acon.  bry.  rhus,;'-àjms  les  llen- 
tèwieu^chin.  ferr.phosph,  ars,  bry.  n^vom.  cale.  rhus.  petr»; 
dans  les  lientéries  «asHaqnes»  cale.  rhus.  petr.;  dans  les 
lientéries  liépatiq«es,  petr.  ;  —  dans  les  diarrhées  ehront- 
qae»,  stUf.  colc.  phosph,  vcrotr.  ars.  petr.  phos-ac.  ferr. 
arn.  chin.  dulc.  kreos.  graph.  hep.  loch,  nitr-ac.  sep.;  — 
dans  les  diarrhées  coiilqiuitivesy  phosph.  ferr.  suif,  chin, 
ars.  ipec.  phos-ac.  secal. 

En  outre,  dans  la  diarrhée  des  enfaiit*,  cham.  merc. 
ipec.  suif.  cale.  ars.  ferr,  rhab.  magn-c,  secal.  ; — ^pendant 
la  dentition»  cham.  merc,  ars.  ipec.  ;  —  chez  les  femmes, 
pendant  la  f;rosaewi«»  suif.  petr.  sep.  phosph.  ant.  rhab.  lyc. 
dulc,  hyos.  ; — pendant  les  eonches»  ant.  rhab,  hyos.  dulc.  ; 
— chez  les  vteiiinrd*,  alternant  avec  diarrhée,  phosph.  secal. 
bry.  ars.  ant.  n-vom.  lach,  op.  ruta,  natr-m.  ;  —  chez  les 
sujets  phief^nittttqne»,  caps.  notr-m.; — chez  les  personnes 
débilitée»»  épuisées,  chin.  phosph,  ferr,  phos-ac.  sec; — 
chez  les  poitrinaires,  phosph,  calc.  suif,  ferr,  ars.  chin,  ; 
—  chez  les  sujets  seroAdenx,  ars.  suif  calc.  sil.  lyc.  dulc, 
sep.  baryt.  chin. 

De  même,  lorsque  la  diarrhée  a  été  causée  par  un  re< 
firoldlssement,  cham.  chin.  bry.  ipec.  ars.  dulc.  suif 
n-vom.  veratr.  bell.  puis.;  —  pour  aToir  ini  froid,  bry. 
ars.  carb-veg.  puis,  n-mosch.; — par  les  eiiaienrs  de  l'éié, 
bry.  dulc.  phos-ac.  çarb-veg.  ars.  merc.  puis,  n-mosch.; 
pendant  rantomne,  dulc.  ars.  merc.  suif.  bry.  carb-veg. 
puis,  n-mosch.  ;  —  par  une  indigestion,  puis.  ant.  ipec. 
coff.  n-vom.bry.  carb-veg.  ars.  chin.  suif.;  — parle  lait» 
suif.  lyc.  bry.  sep.  noir.  ;  —  par  les  fruits,  puis,  ars.  chin. 
loch,  rhod.  bry.; — ^par  des  acides,  staph.  ant.  bry.  n-vom. 
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laeh.;-^  par  la  «li4NMrMrte,  6ry.;-^ par  l'alra»  ém  mmr* 
emm^hêp.  mtr^ac.  ndf,  earb*veg.  chin,;  ^^  par  Tabusde 
la  ■MMBéflto,  puU.  rhab,  ;  -^  par  Tabus  de  la  riittiMwfce, 
puis.  cham.  merc.  coloe.  n-vom,  tna{fn''€rf  *—  parrabuadu 
toiMM»  puis.  cham.  ;  -«-  par  de  yîf es  éntotl^Mi 
eham.  coloc.  veratr.  acon.  op,puls.  ani.  ;*^pêr  le 
phos-ac,  staph.  ign.;  —  par  la  Mrtére,  cham.  coloc.;  *-« 
par  la  ^nr^  wratr,  op.  ant.  puis.  acm.  coff. 
.  De  même,  pour  b  nanupe  dea  év*Muitf ose,  lorsqa'elies 
soot  Btereorales,  JMTC.  n-vom.  phos-ac.  puis.  rkus.  an. 
cham*  rhab,  suif.;  «-«  avec  mMléMMi  im>s  ittfpéréea,  chin, 
ferr,  phosph.  bry.  suif,  cale,  cham.  dulc.  seeal.  am.  ipeCé 
phos-^e.  veratr.^merc;  •*•  bili«wMs,  cham.  merc.  puis, 
puis,  secal.  suif  cale,  dulc,  ipec.  chin.  ars.  phosph.  petr.i 
-—  ttMuqneiMos,  merc.  puis,  suif  chin.  èelL  cham.  ipec. 
phosph.  ors.  caps,  carb^veg.  dulc.  ferr.  n^vom,  petr.  secal. 
magnée,  rhus.\  —  céiautiieiMee#  dulc,  rhus.  cale,;  — 
comme  ieniwiMées,  ipec.  met^c.  rhab.  suif  magn*c.  ;  — 
comme  des  «vib  iMrottUié««  cham.  rhus.  puis.  merc.  suif 
ipec.  rhab.  magn^,;  —  a^veuMi,  cham,  ipec.  chin»  ant. 
ars.  am.  dulc.  merc,  phosph.  seeaL  veratr.  ferr.  rhus.  suif 
cale.  petr.  n-vom,  natr-m.  kreos.  magn-c.  phos-ac»;  — 
éMiBMiiaes,cAin.  rhus.  suif  coloc.  cale.  merc.  am.  magn<,  ; 
— d'une  odeur  aigre»  rhab.  magn-^.  suif  cale,  graph.  hep. 
merc.  cham,  sep.  coloc.;  —  acres,  eorroslvee»  m^c.  fert\ 
puis,  ars.  suif  cham.  veratr.  chin,  n-vom.  phosph,;  —  san- 
gaiaoïeates»  merc.  sulf,  puis.  cham.  ars.  ipec.  rhus.  chin. 
puis,  icreos.  n-^vom.  phosph,;  —  pnmleaces,  merc.  lach. 
suif  cale,  sil.  laeh.  bell.  am.  puis,  sep,;  —  fétides,  pa« 
trides,  chin.  ars,  cm^b^veg.  ipec.  merc.  puis.  suif.  sil.  am. 
bry.  cale,  laeh,  cham.  n^vom.;  -—  hronâtres,  chin.  ars. 
veratr.  suif  bry,  dulc,  merc.  phosph.  secal.  kreos.  loch. 
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tnagn<*;  ~ JaanAivettt  chin.  ipec,  ars,  dulc,  merc,  4>ham. 
rhab.  seetd^  9Uif,  cale,  coioc.  rhus.  'puli,  phosph,  petr» 
loch,  magnée.  ;  —  nria  MaaeliMr««  merc.  phos-ae.  veratr. 
pul9,  phospk  suif»  chin,  ars,  ercon.  ant  cale,  sec;  <^  ver* 
d*tveM«m0rc«c^am.  puis.  ars.  duic.  suif*  cale  Apec,  phasp* 
veratr.  sep.  seeal.;  -^  iMires«  mère,  veratr.  ars.  ckin. 
ipec.  suif,  pkmph.  capr.i  -^  invmoBttitrest  phosph.  seeaL 
bry.  am,  dule.  ferr^  thus.  bell.  hyos^ars.  veratr.  earb^veg. 
cale.  op.  phos^ae.  seeaL  suif. 

De  même»  lorsque  les  évaeuntlMta  •«rvl^ma^Bt  prind- 
paiement  le  «•tr,  dtdc.  puis.  rhus.\  —  la  nvit,  merc.  puis, 
cham.  cMn.ars.  puis.  dule.  suif,  veratr.  am.  bry.  rhus.  ; 
— '  le  i—ilBj  àry.  ;  -*  avant  la  iioint»  un  Jonr^  sec. ;  «^après 
avoir  nuMigéy  coloc.  chin.  ars.  ferr.  veratr^  Imh.i  -^  après 
avoir  bu,  caps.  «tri.  n-vom,}  -*  par  suite  de  chaque  mouve*" 
meMt,  ars. 

Enfin,  lorsque,  parmi  les  epi^émNiièiies,  il  y  a  :  «été 

entreprise,  mal  à  la  tête,  OrS.  dule.  rAt^.;— ftiee  déconf* 

posée»  pAie,  ars.  ferr.  secal.  am.  rhab.;  —  faee  froide, 
ars.  dule.  phosph.  cale.  ;  —-  langae  chari^^ée,  ant.  ars. 
ehin.  mère.  puis,  phosph.  seeal.  cale.;  *^  langue  «««he , 
ars.  bry.  eham.  n^vom.  phosph.  laeh.%^^^»waiimu^^ferr.\ 
— 'soi^  «nf.  ars.  bry.  cale.  eham.  ehin*  dule.  ferr.  kreos. 
lach.  mère.  «•twm.  peU".  phosph.  phm-^e.  rhab.  seeal.  suif. 
veratr.; — renvois  fréquents,  merc.  am.  ars.  eham.  ehin. 
dule.  puis.; — nansées,  fpec.  veratr.  ars.  mère,  carb-veg. 
n-vom,  puis.  bell.  lach.  bry.  cham.  dule.  cale.  petr.  ;  — 
vomissements,  tpec.  veratr.  ars.  dule.  seeal.  rhab.  bell. 
coloc.  ant.  cupr.  suif  cale,  eham,  merc.  puis.  ferr.  petr. 
magnée,  [kreos.;  —  i^astralgle,  ars.  ferr.  [bry.  èelL  ;  — 
▼entre  imUonné,  veratr.  ars.  eham.  merc.  suif  tpec.  dule. 
ferr,  kreos.;  —  ventre  dur,  ars.  chin.  ferr,;  ^-ventre 
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aflblMé,  ars.  suif,  phospà.  ;  —  ImiInm^ 
veratr.  ars,  chin.  phosph.  phos-^ic,  secal.  suif,  bry,  cham. 
agar,  cale.  ;  —  émi^ion  abondante  de  vents  »  cham.  mère, 
puis,  secal.  sidf.  am.  a^ar.;  —  collines,  merc.  cham. 
coloc.  chin.  ars.  bry.  puis.  rhab.  rhus.  stdf.  veratr.phosph. 
secal.  dulc.  n-vom.  pkos-ae.  ant>  cale.  ipec.  ;  —  douleurs 
awmmt  les  selles,  cham.  merc.  ars.  dtdc.  n-vam.  puis  rhus. 
secal.  suif  ;  —  douleurs  pendant  les  selles,  cham.  ars. 
me9*c.  caps,  s^câ/.;— douleurs  «pré»  les  selles,  ars.  n-Dom. 
rhab.;  —  doaienrs  noiies,  diarrhée  indolore,  veratr.  ars. 
phosph.  dulc.  secal.  ipec.  chin,  ferr.  hyos.  petr.  suif  ;  — 
ténesme,  merc.  cham.  suif.  ars.  rhab.  n-vom.  caps.  ipec. 
rhus.  lach.  dulc.  phosph.  secal,  veratr.;  —  cnlMMMiy bro- 
iement à  l'nnosy  merc.  cham.  ars.  caps.  chin.  dulc.  puis, 
suif,  petr.;  —  amaifnrlsaement,  ars.  cale.  dulc.  ferr. 
kreos.  lach.  merc.  petr.  phosph.  rhab.  sec.  suif;  —  grande 
fotbicwie»  veratr,  ars.  chin.  ipec.  secal.  am.  suif,  phosph. 
phos-ac.  merc.  sep.  rliab.  cale.  dulc.  ferr.  petr. 

§129. 

Remarques  sur  les  médieaments  prèeltés*  —  Selon 

les  divers  symptômes  qui  peuvent  caractériser  chaque  cas 
donné»  on  pourra  toujours  consulter  de  préférence  : 

Rfercnrias,  toutesles  fois  que  les  évacuations  ont  princi* 
paiement  lieu,  la  nuit,  avec  évacuations  aqueuses^  muqueu" 
ses,  bilieuses,  écumeuses  ou  même  sanguinolentes^  de  cou^ 
leur  verdâtre,  blanchâtre  ou  jaunâtre;  selles  de  Taspect  des 
oeufs  brouillés;  ténesme  fréquent  avec  brûlement,  prurit  et 
érosion  â  Tanus;  coliques  et  tranchées  violentes;  pyrosis, 
nausées  et  renvois  ;  frissonnements  fréquents  ;  sueur  froide 
et  grande  lassitude  avec  tremblement. 

Chamomiua»  contre  les  diarrhées  aqueuses,  bilieuses  ou 
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muqueuses^  d'une  couleur  verdâtre ,  jaunâtre^  blanchâtre  ; 
restemblantàdes  œufs  brouillés,  ou  contenant  des  matières 
non  digérées;  borborygtnes,  manque  d'appétit,  soif,  langue 
chargée,  coliques  déchirantes  ou  tranchées,  plénitude  dans 
le  creux  de  l'estomac,  ventre  dur  et  ballonné,  renvois  fré* 
qnents,  avec  envie  de  vomir  ou  vomissements  bilieux  ;  amer- 
tumede  la  bouche,  inquiétude,  agitation  et  jactation,  surtout 
chez  les  enfants,  avec  désir  continuel  d'être  portés  sur  les 
bras. 

PaiMitllia,  contre  des  diarrhées  muqueuses,  bilieuses  ou 
aqueuses,  blanchâtres,  jaunâtres  ou  verdâtres,  on  changeant 
d'aspect  après  chaque  évacuation  ;  diarrhées  stercorales  en 
forme  de  bouillie,  ou  bien  selles  liquides  et  fétides,  avec  éro<> 
sions  à  l'anus  ;  amertume  de  la  bouche,  langue  chargée  d'un 
enduit  blanc,,  nausées,  envie  de  vomir,  renvois  désagréables 
ou  vomissements  muqueux  ou  bilieux,  coliques  et  iranchées, 
surtout  la  nuit. 

Weratrain»  diarrhées  brunâtres ,  bilieuses ,  liquides , 
avec  ou  sans  coliques,  mais  avec  beaucoup  de  borborygmes, 
aggravées  par  un  travail  manuel  et  le  manger;  manque  d'ap- 
pétit avec  forte  soif,  ou  bien  évacuations  complétemerU  blan* 
eheSj  comme  de  la  colle  de  pâte  dissoute  ;  grande  faiblesse 
avec  sueur  froide  ;  de  même  dans  la  plupart  des  diarrhées 
d'automne,  avec  sensation  de  froid  et  de  faiblesse  dans  le 
ventre,  sans  coliques. 

lUMbariMiniiii ,  lorsque  les  évacuations  ont  une  odeur 
aigre;  selles  liquides,  muqueuses,  comme  fermentées,  avec 
face  pâle,  salivation,  coliques  violentes,  envies  fréquentes 
d* aller  à  la  garderobe  et  ténesme  ;  évacuations  abondantes, 
avec  vomissements,  grande  faiblesse,  soif  ardente,  sueur 
générale,  grande  angoisse,  agitation  et  crainte  de  mourir» 

dans  la  plupart  des  diarrbées  gastriques  ou 


légèrenMDt  inflammatoires^  arec  téneme,  grande  faiblem 
et  amaigrissement  \  évacuations  aqueuses  y  muqueuses,  iru^ 
nâtres,  jaunâtres  ou  blanchitres,  se  manifeitant  surtout  la 
nuit,  après  minuit,  ou  faîeo  Te»  le  matin,  ou  bien  aprh 
avoir  bu  ou  mangé,  avec  tranchées,  douleurs  brûlantes  oi 
déchirantes  dans  le  ventre;  forte  soif^^  manque-d'appétit  atec 
nausées  et  vomissements;  insomnie  et  angoisse  nocturnes; 
ventre  ballonné^  extrémités  froides  ;  face  pâle,  avec  joues 
creuses,  yeux  caves  et  cernés  de  bleu. 

dilua,  s'il  y  a  évacuations  brunâtres ,  abondantes , 
aqueuses,  contenant  des  matières  non  digérées,  et  se  mani* 
festant  principalemoit  la  nuit  on  après  le  repas,  avec  odi* 
ques  violentes,  pressives,  crampofdes  et  constrictives ,  ou 
bien  sans  nulle  douleur  ;  sensation  d'une  grande  faiblesse 
dans  le  ventre  ;  borborygmes,  renvois  fréquents,  vents  très 
fttides,  douleurs  brûlantes  à  Tanus;  manque  d'appétit,  forte 
soif  et  chute  complète  des  forces. 

Ilieeaeaanha,  s*il  y  a  :  évacuations  aqueuses  ou  mu" 
gueuses,  jaunâtres,  blanchâtres  on  verdfttres,  avec  nausées 
ou  même  vomissement  de  mucosités  blanchâtres  ou  ver* 
dâtres;  coliques  déchirantes  ou  tranchées,  avec  agitation  et 
jactation  ;  accumulation  de  salive  dans  la  bouche;  ballonne^ 
ment  du  ventre;  faiMesse  avec  désir  continuel  de  rester 
couché  ;  face  pâle,  avec  yçux  cernés  de  bleu  ;  frissons,  hu- 
meur irritable  et  irascible. 

Ihiieaniara^  souvent,  dans  les  diarrhées  nocturnes  pen- 
dant les  chaleurs  de  fêté,  avec  coliques  et  tranchées  surtout 
dans  la  région  ombilicale  ou  même  sans  nulle  douleur;  éva^ 
cuations  muqueuses  ou  jaunâtres,  bilieuses  ou  bien  ver- 
dâtres,  et  très  liquides;  forte  soif  et  manque  d'appétit; 
nausées  ou  même  vomissements  ;  face  pâle,  avec  grande  las- 
situde et  agitation. 
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■ryonla,  souvent  indispensable  dans  les  diarrhées  qui  sur* 
viennent  pendant  ies  chaleurs  de  l'été^  surtout  pour  avoir 
bu  froid,  ou  après  tout  autre  refroidissement;  ainsi  que 
lorsqu'elles  sont  produites  par  Fusage  des  fruits,  ou  pour 
avoir  trop  mangé.,  en  général  ;  de  même,  lorsqu'elles  sur- 
viennent immédiatement  après  le  repas,  par  l'usage  de  la 
choucroute,  à  la  suite  d'une  colère,  etc.  ;  surtout  lorsqu'il  y  a  : 
coliques  pinçantes  ou  tranchées,  immédiatement  après  avoir 
bu  ou  mangé,  avec  évacuations  promptes  contenant  souvent 
des  matières  non  digérés  ;  forte  soif;  chaleur  avec  frissonne* 
ments;  bouche  sèche;  contraction  et  serrement  dans  le 
ventre;  évacuations  presque  involontaires,  brunâtres,  liquides, 
d'une  odeur  nauséabonde,  avec  fermentation  dans  le  ventre. 

VOtum  toxieodendron»  contre  des  diarrhées  avec  évacua* 
tions  stercoraleSf  ne  se  manifestant  qix'avant  minuit  et  pré- 
cédées de  coliques  qui  cessent  après  les  évacuations  ;  évacua* 
lions  gélatineuses,  jaunâtres,  en  forme  de  bouillie  ;  douleurs 
rhumatismales  dans  les  membres,  mal  à  la  tête  et  maux  de 
ventre  qui  s'aggravent  chaque  fois  après  avoir  bu  ou  mangé. 

Snifdr,  souvent  d'un  grand  secours  dans  les  diarrhées  les 
plus  opiniâtres,  surtout  lorsque  les  évacuations  sont  abon- 
dantes^ ayant  principalement  lieu  la  nuit  y  avec  coliques,  té* 
nesme,  ventre  ballonné,  dyspnée^  frissons  et  grande  fai* 
blesse;  de  même  s'il  y  a  évacuations  mtéqueuses,  aqueuses, 
écumeuses  ou  putrides,  de  couleur  blanchâtre  ou  verdltre  ; 
évacuations  de  matières  aigres ^  non  digérées,  ou  même  san*- 
guinolentes  ;  renouvellement  de  la  diarrhée  par  le  moindre 
refroidissement  ;  fort  amaigrissement. 

Secale  comatiiBi»  lorsque  les  évacuations  ont  lieu  sans 
nulle  douleur,  mais  qu'elles  sont  suivies  de  grande  foi" 
blesse;  selles  aqueuses,  jaunâtres  ou  verdâti*es,  avec  évacua^ 
tian  promptep  violente,  quelquefois  môme  involontaire  ;  éva<^ 
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cuatioD  de  matières  non  digérées;  coliqoes  et  tranchées, 
surtout  la  nuit;  laogue  chaînée  d'un  enduit  mnqueux;  goût 
pâteux  de  la  bouche;  borborygmes  fréquents,  flatuosités 
abondantes,  avec  plénitude  dans  le  ventre. 

teosphoma,  souYent  indispensable  dans  certaines  diar- 
rhées chroniques,  avec  évacucUions  indolores,  chuté  lente 
des  forces,  amaigrissement  prononcé,  beaucoup  de  sym- 
ptômes dyspeptiques,  face  pâle,  terreuse,  manque  d'appétit  et 
8oiî;  évacuations  aqueuses,  brunâtres,  verdâtres  ou  gris- 
blanchâtre,  avec  ou  sans  fièvre  hectique;  selles  contenant 
des  matières  non  digérées',  diarrhées  alternant  avec  consti- 
pation chez  les  personnes  âgées. 

PhosphoFi  a«5idiim,  souveut  Contre  des  diarrhées 
aqueuses  très  opiniâtres  qui  résistent  aux  autres  médica- 
ments, surtout  dans  celles  qui  surviennent  pendant  les  cha- 
leurs de  l'été,  avec  évacuations  abondantes,  indolores,  bor- 
borygmes, production  abondante  de  flatuosités,  forte  soif  et 
mains  chaudes,  mais  sans  chute  notable  des  forces;  ou  bien, 
diarrhées  muqueuses ,  avec  évacuation  de  matières  non  di- 
gérées ou  selles  involontaires. 

FerwmMKkf  lorsque  la  diarrhée  se  manifeste  surtout  la  nuit, 
ou  après  avoir  bu  ou  mangé,  avec  selles  faciles  et  indolores, 
évacuations  aqueuses,  contenant  des  matières  non  digérées; 
face  pâle,  amaigrissement;  ventre  dur  et  ballonné,  sans  fla- 
tuosités; soif,  manque  d'appétit  alternant  avec  boulimie,  gas- 
tralgie pressive,  douleurs  crampoîdes  dans  le  dos  et  dans 
Tanus. 

Caifsarea»  souvent  après  Tusage  de  suif,,  à*ars.  on  de 
phosph.,  contre  des  diarrhées  chroniques,  plus  ou  moins 
opiniâtres,  surtout  chez  les  enfants  scrofuleux  ou  les  poitri- 
naires, avec  faiblesse,  amaigrissement,  face  pâle  et  fièvre 
prononcée;  évacuations  brunâtres,  jaunâtres,  grisâtres,  mtc- 


DIABBHÉES  ET  LIEirTÉRlES.  kil 

^Ueuses^  gélalîseuses,  ou  aqueuses;  parfois  avec  des  ma- 
tières non  digérées  ;  mains  et  pieds  brûlants,  peaa  sèche  et 
pâle. 

Coioeymtlitii,  souYent  contre  des  diarrhées  bilieuses  ou 
aqueuses,  avec  coliques  crompoîdes,  violentes^  surtout  lora- 
qu'elles  sont  dues  à  l'influence  d'une  colère,  et  que  cham, 
n'a  pas  suffi  contre  cet  état 

c«p»i€5am,  contre  des  diatràées  muqueuses  avec  ténesme 
et  broiement  à  l'anus,  surtout  lorsque  les  évacuations  ont 
lieu  la  nuit. 

iVax  vomi^^a,  souvont,  lorsque  les  évacuations  sont  très 
fréquentes  mais  peu  abondantes^  avec  déjection  de  matières 
muqueuses^  aqueuses,  blanchâtres  ou  verdâtres,  coliques  et 
ténesme. 

Sepia,  dans  quelques  diarrhées  chroniques,  surtout  chez 
les  femmes,  avecflueurs  blanches,  accidents  hystériques,  mi- 
graine, accès  de  chaleur  fugace  ;  frissonnements  fréquents, 
surtout  en  allant  à  la  garderobe. 

Antiinoiitnm  emdaiii»  dans  quelques  diarrhées  gastri- 
ques, avec  estomac  dérangé,  langue  chargée  d'un  enduit 
blanc  ;  ainsi  que  chez  les  vieillards ,  lorsque  les  diarrhées 
alternent  avec  de  la  constipation. 

Ignatia,  Quelquefois  contre  les  diarrhées  par  suite  d'une 
peur,  avec  évacuations  nocturnes,  sans  douleurs,  mais  avec 
beaucoup  de  vents  bruyants,  amaigrissement  et  grande  dis- 
position à  s'effrayer» 

Capram,  dans  bien  des  diarrhées  aiguës  sans  autres  sym- 
ptômes caractéristiques ,  surtout  après  l'usage  inefficace  de 
dulc,  —  Quelquefois  aussi  contre  les  diarrhées  produites  par 
le  vert'de-gris,  avec  évacuations  nocturnes,  jaunâtres  et  soif 
ardente. 

liacheslM»  quelquefois  dans  les  diarrhées  opiniâtres,  avec 
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évaeuatioQS  très  fréquentes,  joar  et  nuit,  ainsi  qu'après 
chaque  ingestion  d'aliments;  seltes  indolores,  brun  jaunâtre, 
liquides,  d'une  odeur  cadavéreuse,  entremêlées  de  petits 
morceaux  d'excréments  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet; 
soif  ardente,  avec  aggravation  de  la  diarrhée  après  avoir  ha; 
sommeil  troublé  avec  rêves  fréquents. 

Magnesla  carbonlea,  quelquefois  dans  les  diarrhées 
d*wne  odeur  aigre ^  ou  bien  avec  évacuations  aqueuses,  brun 
jaunfttre  ou  comme  des  œufs  brouillés ,  vomissement  mu- 
queux  et  amaigrissement,  surtout  chez  les  enfants. 

retroieom,  dans  quelques  diarrhées  chroniques,  mu- 
queuses, avec  coliques,  se  caractérisant  comme  des  flux 
hépatiques  ou  cœliaques,  surtout  chez  les  individus  d'un 
tempérament  phlegmatique ,  ou  bien  s'il  y  a  :  répugnance 
poqr  la  viande  et  la  graisse ,  soif  fréquente ,  goût  amer  et 
aigre  de  la  bouche,  nausées,  vomissement,  sensation  de  froid 
dans  le  ventre;  douleurs  tranchantes  dans  les  intestins, 
comme  par  des  couteaux  ;  évacimtions  promptes^  aqueuses, 
jaunâtres,  suivies  de  brûlement  dans  l'anus  et  d'une  grande 
faiblesse. 

Kreosatmu,  dans  quelques  cas  de  diarrhée  chronique 
chez  les  enfants,  avec  évacuations  aqueuses,  liquides,  brun 
foncé ,  d'une  odeur  cadavéreuse  ;  déjection  de  matières 
non  digérées,  flatuosités  abondantes,  ventre  ballonné  et 
tendu,  soif  violente,  répugnance  pour  toute  sorte  de  viande, 
qui  est  rejetée  par  des  vomissements  sitôt  qu'elle  a  été  prise; 
peau  pâle,  amaigrissement. 

Agaricns  mnscarinii,  coutre  quelques  diarrhées  qui 
surviennent  surtout  le  matin,  immédiatement  après  s'être 
levé,  ainsi  qu'après  avoir  mangé,  avec  tranchées  cram- 
poîdes,  borborygmes  fréquents  et  émission  abondante  de 
vents. 


DTStRtÉRIEt.  &i9 

Voyez  amsi  les  artidts  c«iiq[«Mi^t 


3.  PTSSNTéaiES. 

§130. 

géttéMOM.  —  Les  dysenteries  sont  une 
espèce  de  catarrhe  inflammaioire  on  de  rhumatiême  fé" 
brile,  et,  selon  quelques  auteurs,  une  sorte  à'éryeipèle  du 
gros  intestin ,  caractérisé  fMir  une  envie  constante  d'aller  à 
la  selle,  avec  ténesme  et  coliques  violentes,  sans  évacuations 
excrémentitielles  proprement  dites  ;  il  n'y  a  que  des  muco- 
sités mêlées  de  sang,  et  fièvre.  Dès  que  les  évacuations  ex^ 
crémentitielles  reparaissent,  avec  diminution  des  douleurs  et 
de  la  fièvre,  la  maladie  est  en  voie  de  guérison.  Quelquefois 
la  maladie  est  précédée ,  pendant  quatre  à  huit  jours ,  de 
manque  d*appétit,  avec  sensation  d*un  poids  lourd  dans  la 
région  de  Testomac,  coliques  sourdes,  dégoût,  nansées,  envie 
de  vomir,  langue  sale ,  mauvais  goût  de  la  bouche ,  flatu- 
lence, diarrhée,  abattement  général  et  malaise,  sommeil 
agité,  douleurs  dans  les  membres,  grande  sensibilité  au  froid, 
frissonnements  et  pools  accéléré.  La  maladie  même  débute 
alors  ordinairement  par  la  cessation  des  évacuations  bilieuses, 
qui  sont  remplacées  par  des  ténesmes  avec  évacuation  de 
quelques  mucosités  qui  constituent,  tant  qu'il  n'y  a  point  de 
sang,  la  dysenterie  blanche.  Bientôt,  cependant,  il  s*y  joint 
les  coliques  et  les  tranchées  les  plus  violentes,  avec  douleurs 
brûlantes,  incisives,  précédant  chaquefoisles  évacuations,  qui 
finissent  bientôt  par  devenir  sanguinolentes  y  ce  qui  constitue 
la  dysenterie  rouge.  Les  évacuations,  toujours  accompagnées 
du  ténesme  le  plus  douloureux ,  répandent  alors  une  odeur 
particulière,  et  peuvent  atteindre  une  fréquence  énorme 
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dans  les  vingt^cpatra  heures.  La  fièvre  oe  8*y  joint  ordinai- 
rement que  lorsque  la  maladie  est  parvenue  à  son  état;  elle 
est  rémittente,  avec  exacerbation  dans  les  dernières  heures 
de  la  journée  et  la  nuit,  et  débutant  ordinairement  par  des 
frissons  réitérés,  suivis  d*une  chaleur  modérée.  Cette  mala- 
die se  rencontre  le  plus  souvent  vers  la  fin  de  Tété,  dans  les 
mois  d*août  et  de  septembre,  où  elle  règne  parfois  épidémi- 
quement,  comme  suite  des  journées  chaudes  suivies  de  nuits 
froides.  Outre  cela,  elle  peut  être  produite  par  l'us^^e  des 
fi'uits  verts  et  acerbes,  des  poisons  caustiques,  la  présence  de 
vers  intestinaux,  des  congestions  hémorrhoidales,  la  denti- 
tion difficile  et  autres  causes  de  ce  genre.  Ensuite  le  tempé- 
rament, la  constitution  individuelle  et  d'autres  circonstances 
peuvent  imprimer  des  nuances  particulières  à  cette  maladie, 
ce  qui  a  fait  distinguer  aux  pathologistes  les  formes  sui- 
vantes : 

1°  Dysenterie  catarrhale  ou  rhumatismale^  accompagnée 
de  douleurs  rhumatismales  dans  les  extrémités,  la  nuque,  la 
tête  et  les  épaules,  avec  évacuations  muqueuses,  sanguino- 
lentes, peu  violentes  et  fièvre  rémittente. 

2**  Dysenterie  inflammatoire^  avec  fièvre  franchement 
inflammatoire^  quelquefois  assez  violente,  et  symptômes 
locaux  plus  ou  moins  ceux  d'une  entérite,  avec  vomiturition 
et  vomissement  de  tous  les  aliments  ingérés. 

â"*  Dysenterie  bilieuse,  accompagnée  de  tous  les  sym- 
ptômes d'une  fièvre  bilieuse,  évacuations  verdâtres  ou  bru- 
nâtres, dès  le  principe,  et  accidents  plus  ou  moins  ceux  de 
la  dysenterie  inflammatoire. 

U?  Dysenterie  gastrique,  accompagnée  de  symptômes 
propres  aux  embarras  gastriques. 

5°  Dysenterie  muqueuse  ou  blanche,  accompagnée  de 
symptômes  qui  la  rapprochent  de  la  fièvre  muqueuse,  avec 
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peu  OU  point  de  symptômes  inflammatoires  ;  selles  fréquentes, 
muqueuses,  rarement  sanguinolentes. 

6''  Dysenterie  vermineuse^  celle  causée  par  la  présence  de 
yers  dans  les  intestins,  accompagnée  des  coliques  et  d'une 
fièvre  qui  caractérisent  les  affections  vermineuses. 

7°  Dysenterie  putride^  caractérisée  par  des  évacuations 
d'une  fétidité  extrême,  avec  grande  faiblesse,  pouls  presque 
imperceptible,  selles  excessivement  abondantes. 
;   8"  Dysenterie  typhoïde,  accompagnée  de  tous  les  sym- 
ptômes d'une  fièvre  typhoïde  ou  d'une  fièvre  cérébrale. 

Le  pronostic  de  cette  maladie  dépend  entièrement  de  la 
légèreté  et  de  la  gravité  de  la  forme  qu'elle  revêt  dans  un 
cas  donné.  Les  formes  putrides  et  typhoïdes  sont  les  plus 
dangereuses,  viennent  ensuite  les  formes  inflammatoires, 
muqueuses  et  bilieuses;  les  plus  bénignes  sont  les  formes 
rhumatismales  et  catarrhales.  Mais  toutes  ces  formes,  sans 
exception,  peuvent  passer  aux  formes  les  plus  graves,  pour 
peu  que  la  maladie  soit  traitée  par  des  moyens  irritants  ou 
débilitants.  Les  purgatifs  et  les  émissions  sanguines  sont  les 
moyens  les  plus  dangereux  qu'on  puisse  y  employer.  On 
aura  toujours  à  craindre  une  issue  délétère  dès  que  les  dou- 
leurs, jusqu'alors  très  violentes,  la  décomposition  de  la  face» 
le  refroidissement  des  extrémités,  un  pouls  petit  et  intermit- 
tent et  l'apparition  d'évacuations  involontaires  ou  inaper- 
çues et  très  fétides,  annoncent  le  passage  de  la  maladie  à  la 
gangrène. 

§  131. 

Traitement  des  dysentérleii.  •--  Les  médicaments  que 
les  expériences  cliniques  faites  en  homœopathie  ont  con- 
firmés comme  les  plus  efiicaces  contre  ces  maladies  sont,  en 
général,  merc,  acon.  belL  hep,  coloc.  ipec.  suif,  rhus.  ars. 

JAIIR.  24 
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U'-vom,  carlheeg,  chin»  colch.  puh.  cham.  bry.  cape,  ittqA, 
canth.baryt.  aloes. 

Et,  en  particulier,  contre  la  dyBentérie  «atemlMde  oo 
rhvmatlsmiil«9  merc.  Ml.  art.  chin,  acon.  cham,  rhus, 
puis,  ;  —  contre  la  dysenterie  lnflammti>i»>e»  acon,  mm, 
bell,  ars.  canih,;  -^  la  dysenterie  gastH«jpM,  merc.  ML 
ipec,  puis,  colch.  verair.i  —  dysenterie  MileaM»  nurc. 
acon,  ars,  suif,  coloc.  cham,  chin.  bry.  puis,  wrûfr.;  — 
dysenterie  muqueiuia»  puis,  merc.  dulc.  colch,  caps, 
carb-veg,  rhus.  siaph,;  -^  dysenterie  TermliiewM ,  mère, 
suif.  acon.  ;  -^  dysenterie  p«tHde  9  carb-veg.  ars,  merc, 
chin.  suif  n-^vom.;  *<—  dysenterie  typhoïde,  carb'Veg.  ars. 
rhus.  bry.  chin,  merc. 

Parmi  c^s  médicaments,  on  pourra  toujours  consulter  de 
préférence: 

Merenrittii  »  dans  presque  tous  les  cas  le  remède  principal 
(lOglob.  de  la  48*  dans  90  à  100  grammes  d'eau,  et  dont  le 
malade  prendra  une  cuillerée  à  café  toutes  les  deus  on  trois 
heures  ou  même  plus  souvent,  si  les  selles  se  renouvelaient 
avant  cet  intervalle),  surtout  lorsqu'il  y  a  :  ténesme  violent 
avant ^  mais  surtout  après  chaque  évacuation,  comme  si  ton» 
les  intestins  allaient  être  poussés  au  dehors,  suivies  d'évacuer 
tion  de  sang  pur ,  sans  mucosités;  ou  bien,  selles  muqueuses, 
verdâtres,  sanguinolentes,  ayant  Taspect  d*œufs  brouillés; 
coliques  violentes,  nausées,  renvois,  frissons  et  horripila^ 
tiens t  sueur  froide  au  front;  grand  épuisement  et  tremble- 
ment des  membres. 

« 

Aconitnm^  toutes  les  fois  que  les  symptômes  inflamnia- 
loircs  sont  fortement  prononcés,  surtout  lorsque  la  dysen- 
terie se  montre  pendant  des  journées  chaudes  suivies  de 
nuits  froides,  et  qu'il  y  a  :  frissons  violents  suivis  de  chaleuf 
interne  et  soif,  douleure  rhumatismales  dans  les  membres, 
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eéphalalgie^  délireê^  nausées  et  vomissements  muqueuxi 
coliques  tranchantes,  ventre  ballonné  et  douloureux) 
■elles  verdâtres,  muqueuses  et  sanguiuolentes,  avec  des  fila- 
ments de  chair;  miction  doulooreuse,  frissons,  peau  sèche« 

BailadomiiAy  souvent  après  l'usage  d'acon.  ou  de  merc» 
surtout  dans  les  dysenteries  inflammatoires^  avec  forte  soif^ 
vomissement  de  mucosités  verdâtres,  coliques  violentes  ag* 
gravées  par  les  vomissements  ;  ventre  douloureux  au  toucher; 
évacuation  de  mucosités  verdâtres  ou  sanguinolentes,  ou  de 
quelques  gouttes  de  sang  pur  ;  frissons  pendant  chaque  éva- 
cuation ;  ténesme  après  les  selles  ;  brûlement  dans  le  rectum 
et  dans  l'anus;  rectum  proéminent  et  rouge^  urines  nulles; 
voix  enrouée,  extrémités  froides,  pouls  petit,  à  peine  sensible. 

Hepar  «vlftirls,  quelquefois  d'un  grand  seèours  dans 
les  cas  qui  ont  une  marche  plus  ou  moins  lente,  avec  peu 
d'irritation  fébrile^  surtout  chez  les  sujets  scrofuleux  ou  af- 
fectés d'hémorrhoïdes,  lorsque  ni  merc.  ni  belL  ne  suffisent 
pour  prévenir  les  rechutes,  et  que  les  évacuations  sanguino*- 
lentes  reviennent  toujours  de  tenq)s  en  temps. 

Coi<»cyaiki0f  souvent  un  des  médicaments  les  plus  effi«* 
caces,  lorsque  merc.  n*a  pas  suffi,  surtout  dans  lesdysenté^ 
ries  inflammatoires t  avec  coliques  cramprotdes  des  pius 
violentes^  grande  agitation,  évacuation  de  mucosités  sangui* 
nolentes,  pression  et  plénitude  dans  le  ventre,  avec  ballonne- 
ment tympanitique;  frissons  qui  partent  du  venfre;  langue 
tbargée  d'un  enduit  blanc. 

ipeMieaMiha»  souvent  de  la  plus  haute  efficacité  dans 
les  dysenteries  d'automne,  après  l'usage  précédent  d'acon., 
00  même  dès  le  début,  surtout  s'il  y  a  :  forte  répugnance 
pour  tous  les  alimentSf  nausées  et  vomissements^  douleurs 
dans  le  erevx  de  l'estomac,  céphalalgie  pressive  au  front;  vio^ 
lente  envie  d'aller  à  la  selle,  avec  évacuation  de  matières 
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biliemes  ou  muqueuses  et  fétides,  suivies  de  mucosités  san-^ 
guinolentes  ;  ténesme  après  les  évacuations. 

Snifor,  dans  bien  des  cas  les  plus  opiniâtres,  où  aucun 
des  médicaments  précédents  n'a  voulu  se  montrer  efficace, 
ou  même  dès  le  début,  surtout  chez  les  sujets  affectés  d*hé- 
morrhoîdes,  ou  s*ilya:besoinexcessivement  fréquent  d'aller 
à  la  selle  ;  ténesme  violent,  surtout  la  nuit  ;  évacuation  de 
mucosités  striées  de  sang  ou  de  maiières  purulentes  ;  coliques 
excessivement  violentes,  avec  sueurs  énormes  ;  dyspnée. 

BhiM  toxieodendron,  souvenl,.  lorsque,  dans  les  cas 
déjà  assez  avancés,  il  survient  des  évacuations  nocturnes, 
involontaires,  sans  douleur  ni  ténesme,  mais  avec  urines 
troubles,  brun  foncé,  état  soporeux,  soubresauts  des  tendons 
ou  d'autres  symptômes  typhoïdes  ou  cérébraux. 

Arsenicoiii,  souvent  lorsque  les  évacuations  commencent 
à  dey enir  putrides,  très  fétides  et  involontaires,  avec  grande 
faiblesse,  urines  fétides,  mauvaise  haleine,  état  soporeui, 
éruption  de  pétéchies,  grande  agitation  et  jactation^  avec 
crainte  de  la  mort,  face  bouffie;  — ou  bien,  s'il  y  a,  dans 
une  période  moins  avancée  :  forte  soi f  qui  force  à  boire  sou- 
vent, mais  peu  à  la  fois;  langue  blanche  ou  brune  ;  nau- 
sées et  vomissement;  coliques  excessivement  violentes, 
brûlantes,  avec  cris,  plaintes,  pleurs  et  gémissements,  ventre 
ballonné  et  douloureux;  évacuation  de  mucosités  sanguino- 
lentes ou  de  sang  pur. 

iVux  vomica,  souvent  lorsque  les  selles  putrides  ont  été 
plutôt  aggravées  que  diminuées  sous  l'influence  A'ars.  ;  ou 
bien,  lorsque  acon,  ou  bry.  n'ont  pas  suffi  contre  la  dysen- 
terie produite  par  les  chaleurs  de  l'été,  et  qu'il  y  a  :  selles 
petites,  mais  très  fréquentes,  avec  ténesme  ;  évacuation  de 
mucosités  sanguinolentes;  coliques  violentes  dans  la  région 
ombilicale;  forte  chaleur  et  grande  soif. 
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Carbo  YegetabUis,  souvent  lorsque  ni  an.  ni  n-vom. 
n*ont  suffi  contre  Tétat  putride,  surtout  lorsque  Vhaletne 
du  malade  devient  froide,  et  qu'il  se  plaint  de  douleurs 
brûlantes  dans  le  ventre;  —  ou  bien,  s*il  y  a  évacuation  de 
mucosités  sanguinolentes,  avec  brûlement  autour  du  nom- 
bril ;  pression  sur  le  sacrum,  la  vessie  et  le  rectum  ;  angoisse, 
faiblesse  avec  tremblement  et  chaleur  sèche  pendant  Is^, 

DUiL 

China,  souvent  lorsque  ni  ars. ,  ni  n-vom. ,  ni  carb-veg. 
ne  suffisent  pour  combattre  les  évacuations  putrides  ;  —  ou 
bien  contre  les  dysenteries  qui  régnent  dans  les  pays  mare-* 
cageux,  et  prennent  un  caractère  intermittent. 

CoicMemn,  dans  quelques  cas  où  les  évacuations  sont 
plutôt  muqueuses  que  sanguinolentes  ;  déjections  blanches, 
gélatineuses,  comme  de  la  raclure  de  boyaux  ;  ténesme;  fris- 
sons dans  le  dos  pendant  les  évacuations;  peu  de  douleurs 
mais  beaucoup  de  borborygmes  ;  vomissements  bilieux  lais- 
sant après  eux  un  goût  amer  dans  la  gorge  ;  oedème  de9 
pieds. 

Pnisatiiuiy  souvent  lorsque  les  évacuations  ne  contien- 
nent que  des  mucosités  peu  sanguinolentes,  avec  goût  pâteux 
de  la  bouche,  langue  blanche,  envie  de  vomir  ou  même  t;o- 
missements  muqueux ;  frissons,  surtout  vers  le  soir;  dys- 
pnée et  humeur  pleureuse. 

Chamomiila,  quelquefois  dans  la  dysenterie  rhumatis* 
maie,  lorsque,  après  Tusage  bienfaisant  d*acon.,  il  reste 
encore  des  douleurs  dans  la  tête,  avec  grande  agitation,  forte 
chaleur  et  soif. 

Brjonia,  quelquefois  après  Tusage  d'acon.,  lorsque  la 
dysenterie  inflammatoire  est  due  à  un  refroidissement  par 
des  boissons  froides,  dans  la  chaleur  de  Tété. 

f^apstcniii,  quelquefois,  lorsque  après  l'usage  de  merc, , 
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il  reste  encore  une  douleur  pressive  deiis  restomae  et  le 
duodénum,  ttec  évecoation  de  mucoiités  singainolentee  oa 
verdâtrei»  filandreuses  ou  écumeuses. 

AH^H^lMigrta ,  quelquefois  lorsque  les  évaoaMîons  sont 
très  fréquentes,  niuqueoses  et  jaunâtres,  atec  ténenne  fré* 
quent  et  aggravation  des  tranchées  après  les  évacuations, 
abattement  général  et  courbature  de  tout  le  corps. 

Cantharis,  quelquefois  lorsque  les  évacuations  muqueuses 
sont  Manches,  comme  de  la  raclure  de  boyaux,  av«o  stries 
de  sang,  douleurs  brûlantes  dans  le  ventre,  chaleur  brû^ 
hnte,  bouche  sèche,  soif,  angoisse  et  pouls  intermittent. 

Barjta,  quelquefois,  surtout  chek  les  enfants,  lorsqu'il  y 
a  des  évacuations  fréquentes  de  mucosités  sanguiMleiites, 
sans  beaucoup  de  douleurs,  mais  avec  pfiieur  de  la  face  et 
fort  amaigrissement. 

Aliiea,  quelquefois  dans  les  cas  les  |^us  violents,  avec 
éoacuatims  presque  ûontinuelleê^  ténesme  des  piuêdouim-^ 
feux  et  accès  de  défaillance  pendant  ies  évacuations. 

4«  CHOLéRA  £T  AmCTtOUS  CWKJaiQOti» 

B«mariiae  générale.  —  Le  choléra  asiatique  n'élant, 
pas  plus  que  la  fièvre  typhoïde^  une  maladie  exclusive  des 
organes  gastro-intestinaux,  mais,  au  contraire,  une  affection 
générale  de  Toi^anisme,  ce  n*est  pas  dans  cet  ouvrage-ci 
que  nous  devons  en  exposer  le  traitement,  d'autant  moins 
que  nous  avons  écrit  sur  cette  affection  un  ouvrage  ex  pro- 
fessa auquel  nous  pouvons  renvoyer  le  lecteur  (1).  Gepen- 

(1)  Du  troÀtemeiM  homœopathique  dtn  choléra^  par  le  docteur  Jahr* 
?an5, 1849, 
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dânl,  comme  k  Boience  a,  depuis  la  puMicaUoti  de  eet 
ouvragée  fait  oortains  progrès  assez  notables  poar  le  traite- 
ment le  plus  efficace  des  diverses  formes  du  choléra,  nous  ne 
voulons  pas  laisser  passer  cette  occasion  sans  en  donner  un 
petit  aperçU)  surtout  comme  ces  progrès  sont,  pour  la  plupart, 
encore  entièrement  inconnus  aux  homoeopatbes  français,  et 
que  plusieurs  nous  paraissent  être  de  la  plus  haute  impor^ 
tance.  Voici  donc  œ  que  nous  croyons  digne  de  soumettre 
à  Tappréciatiott  des  praticiens  : 

A)  Comme  remède  pfn/fHkf^imeOtpub,  le  docteur  Hering 
conseille,  avant  tout^  et  comme  bien  supérieur  à  Tusage  de 
vertat.  et  de  etipr.»  l'emploi  eatérieur  du  magistère  de 
soufre  {magisterium  ou  lac  sut  farts).  Il  dit  :  a  Le  moyen 
le  plus  sûr  de  se  préserver  du  choléra,  c'est  le  soufre.  Prenez 
une  cuillerée  à  café  de  la  poudre  la  plus  fine,  la  plus  légère, 
de  cette  substance  [liât  de  mufre)  ;  saupoudrez  de  cette  prépa*- 
ration  la  semelle  intérienre  de  vos  bas  de  laine  ;  i^nouvdez 
cela  toutes  les  fois  que  vous  changez  de  bas ,  et  vaquez  à  vos 
affaires.  Ayez  soin  de  ne  pas  sortir  à  jeun,  mais  ne  mangez 
en  sortant  qu'un  moreeau  de  paio  sec,  et  abstenez- vous  de 
toute  sorte  d^adde.  De  touê  ceux  gui  tmt  employé  cespréser^ 
vaiifSf  uummn^aeu  une  attaque  de  choléra^  et  fkous  Pavons 
tonseillé  à  des  milliers  d'individus.  C'étaient  pour  la  plu- 
part des  travailleurs  journaliers  exposés  constamment  à  l'hu^ 
midité  et  surtout  à  avoir  les  pieds  mouillés,  et,  à  beaucoup 
d'entre  eux,  le  genre  de  leurs  travaux  ne  permettait  pas 
même  de  se  passer  entièrement  de  Tusage  de  l'eau-de-vie, 
comme  ils  auraient  dû  le  faire ,  k  la  rigueur.  »>  ^  Quant  & 
nous,  qui  connaissions  cette  méthode  du  docteur  Hering 
depuis  1850,  et  qui  en  avons  fait  l'essai  dans  les  années 
suivantes,  nous  pouvons  en  confirmer  pleinement  lefficacité. 
Non-seulement  aucun  de  ceux  qui  ont  suivi  nos  conseils 
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n'a  eu  une  attaque  de  choléra,  mais,  ce  qui  est  plus,  c'est 
que  tous  ceux  qui  auparavant  avaient  toujours  souffert  de 
diverses  incommodités  pendant  le  r^ne  de  cette  épidémie, 
et  qui  ne  pouvaient  manger  aucun  brin  de  légumes  sans  avoir 
immédiatement  le  corps  dérangé,  ont  pu,  sous  l'influence  de 
ce  préservatif,  user  de  tous  les  légumes  cuits  sans  en  être 
nullement  incommodés. 

B)  Pour  les  premiers  signes  dm  choléra  comiiiMi- 

çant,  chez  ceuï  qui  auront  négligé  l'usage  du  soufre,  comme 
préservatif,  Hering  conseille  ensuite  la  même  substance  en 
doses  homoeopathiques.  Il  dit  :  «  Dans  le  début  du  choléra, 
lorsque  le  malade  a  des  selles  diarrhéiques,  le  remède  le 
plus  efficace  est  suif, ,  pris  sur-le-champ,  ou,  s'il  faut  le  ré- 
péter, quelques  globules  (S"*,  18%  SO*,  peu  importe),  dis- 
sous dans  un  demi-verre  d'eau,  et  dont  le  malade  reprendra 
une  cuillerée  à  café  après  chaque  nouvelle  évacuation.  Quand 
les  malades  se  réveillent  après  minuit ,  avec  diarrhée  vio* 
lente,  vomissements  réitérés,  crampes  dans  les  mollets,  re^ 
froidissement  et  couleur  plus  ou  moins  bleuâtre  de  toute  la 
peau,  c'est  également  suif,  qui  sera  le  médicament  le  plus 
efficace,,  lorsqu'on  peut  l'employer  sur-le-champ.  Si  le 
malade  reste  alors  tranquille  en  gardant  le  lit,  en  ne  man- 
geant, ce  jour,  que  du  pain  de  froment  bien  rassis,  si  toute- 
fois il  ne  peut  pas  se  mettre  à  une  diète  absolue,  le  lende- 
main toute  la  maladie  sera  guérie.  L'efficacité  de  ce  conseil 
s'est  confirmée  en  18/^9,  à  Philadelphie,  dans  plus  de  cinq 
cents  cas.  Ce  n'était  que  dans  des  cas  absolument  exception- 
nels que  d'autres  médicaments  furent  encore  nécessaires 
après  l'usage  de  suif,  et  ces  cas  étaient  de  ceux  où  les  ma- 
lades avaient  suivi  un  mauvais  régime,  soit  avant,  soit  pen- 
dant la  médication.  IMais  de  tous  ceux  qui  ont  commencé  le 
traitement  par  l'usage  de  suif ,  aucun  n^st  mort,  n 
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C)  Outre  cela,  voici  les  indications  les  plus  importantes 
que  Tétat  actuel  de  la  science  nous  permet  de  fournir. 

Contre  les  diarrhées  qui  précèdent  ou  suivent  le  choléra  : 
suif,  veratr.  ars.  cale,  carb-vg,  secal,  phosph.  phos-ac 
canth,  ;  —  lorsqu'elles  sont  fétides,  carb-veg,  ;  —  lors- 
qu'elles restent  longtemps  Ineoiores,  secaL;  — lorsqu'elles 

persistent  longtemps  après  la  eessation  de  tons  les  autres 

symptômes,  cantk,; — lorsqu'elles  sont  accompagnées  d'un 
enduit  ^Isqaem  de  la  langue,  phos-ac. 

Contre  les  choiérlnes,  suif,  phos'ùc.  secal.  phosph,  ve* 
ratr.  ipec.  ars,  merc,  ; — lorsque  les  évacuations  sont  encore 
plus  ou  moins  utereorenuem^  phosph,  veratr,  ars,  ipec,  ;  -— 

optntAtres,  ars. 

Contre  le  vrai  choléra  (cholera  genuinà)^  dans  la  pé- 
riode des  éwacnations,  suif,  veratr.  ipec.  ars.  cham.  arg^ 
n.  iatroph.  secal, \  —  lorsque  les  vomissements  prédo- 
minent, ipec,  ars.  veratr,  ;  — ^  lorsque  la  diarrhée  prédo-^ 
mine  ,  suif,  veratr,  arg-n.  iatroph.  secal,  cham,; — lorsque 
les  évaenations  sont  aqnenses,  veratr.  ars,  secal.  ipec. 
phosph.  tart.  merc.  ;  —  comme  du  petit-iait ,  veratr. 
iatroph,; — avecHoconshiancs, t;era/r. ars.  secal.  iatropL 
merc.  ;  —  mnqnenses,  veratr.  ipec,  asar,  tabac,  ;  —  gé-» 
latineases,  ipec.  iatroph.  ;  —  verdAtres,  secal,  ars.  ipec, 
phosph,  phos-ac.  mef^c.  cham.  tart.  acon.  ;  —  avec  lom* 
hrles,  secal.  acon. 

Dans  la  période  des  crampes  {choiera  spasiica)^  campk, 
cupr.  veratr.  ars.  n-vom,  suif,  cicut.  ipec.  hell,  merc. 
tart.  pluma,  stram,  ;  —  crampes  des  membres,  camph. 
veratr.  ars.  cupr.  secal,  merc.  tabac,  tart.  ;  —  crampes 
toniqnes,  camph.  secal.  veratr.  ars.  ipec.  cupr.\n''Vom. 
tart.  cicut.;  —  crampes  eionhines,  cufir.  ars.  ipec.  cotui 
-—  crampe  des  doigts  et  des  orteils,  cupr.  veratr,  ars^ 
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êêcalé  ipee,  ;  --  erampes  d^  iiMll«i»*  veratri  oamph,  cupr. 
secal.  ipec»  tort,  iairoph, 

Dan#  la  périod«  de  la  «iroi4*tiwi  <vMiUé«  {choiera  as- 
p/^fctica),  veratr.  an^  camph.  cupr.  earb^vcg,  kat^hydroc, 
opé  amm.  eatts.  iatroph,  ipw»  n*vom»  dig^ 

Dans  la  période  delà  »««Miil9iit  (xmtre  les  e#iHre«il«Mi 
*  to  ««<•#  acon,  belL  merc.  i  -^  centre  Tétat  ty^b«i«ei 
hyoê,  op.  lach,  bell,  ar$.  phoiph*  phos-ae,  camph. 

En  outre,  selon  les  diverges  ladlosii^na  «y«ip«ottitt«l* 
q[«e««  lorsqu'il  y  a  dans  l'une  ou  Tautre  des  diverses  pério- 
des :  grande  «ngolaflv,  verair*  ars,  camph.  cupr,  kal^-hydr, 
ipec,  l'^ermUktm  de  n&oarir»  ar«.  veratr.  carb'^veg.  ipec.  ; 
état  a|K»pleetlqae9  kal-hydr,  n-vom.;  —  verUseSf  néon. 
béll.  camph,  ;  «*-  ooiicMitioa«  êk  im  sète»  acon.  belL  veratr, 
cieut.  ;  —  état  vaporeux»  belL  veratr,  cicut.  tart.  ;  — 
mttMm  milùmUef  phosph,  ars.  kal-hydr,  secal,\  —  trtomaa, 
gHneemeiK  dttdents»  etc.,  bell,  seeal,  kal-hydr.;  ^mmU 
vl0i«Bte,  tKTon.  arié  camph.  cupr,  carb-veg*  tatraph,  ipec, 
merc.  phosph,  phoê^ac.  veratr,;  —  désir  de  Méro  ou 
d'««tdes»  ari,  ;  ^—  hoiiaet,  hyos*  ipec,  phos-^c,  iatroph» 
kal'-hydroe.i -^  "w^nOmmmïïnmutmt  êulf^  ipec,  an.  veratr, 
eemph,  secaL  cupr»  phos-ac.  acon.  cham*  arg-n.  cicut. 
tabac,  osan  iatrûpk*i  -*-  ivrAieineiit  dans  restomac  ou  le 
ventre,  an,  bell.  canth.  iatr.  camph,  ;  -—  éUarriiéei  suif* 
veratr.  ars,  secal,  phosph.  phos-ac.  'camph,  ipec.  iatroph, 
atg*n,  tarte  kahhydroe,  anerc,  carb-veg.  {*— iirittAinwes 
ou  nulles,  iulf,  veratr,  ars.  camph.  phosph,  carb^veg.  acan* 
amm^^cauêi |-*lw8— in  tanilto d'uriner,  cupr. secal,; — ^volx 
•AiNitiéo,  veratn  ars.  camph*  ipec,  cupr.phoeph,  carb^veg, 
strcm^X—  oppr^nMloii  de  1*  paUrlne»  veratr»  an*  camph. 
phosph.  carb^veg.  ipec.  cupr*  ticut,  kal'4iydre€.;*^pmtm* 
ffiÊÊe  iMiialMeiit«  des  potMietta  OU  du  œur,  phosph.  amm-^ 
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caus.  kal'hydroc.;  —  hai«lM«  froid*,  veratr.  carb^veg.;'^ 
crampes,  camph.  cupr.  veratr.  ars,  n^vom,  suif»  cicut.  ipec» 
helL  merc,  tari,  plumb.  sirafn.;'^^m9Êd^mîmé»mwmu»eîmmf 
kal'hydroê.  iatroph.  n-vom.  ;  —  peau  chaude,  belL  ;  -^ 
peau  froide,  veratr.  ars.  camph.  cupr.  carb'Veg.  kal'* 
hydroc.  iatroph.  tabac,  amm^caus.)  -—  peau  flaeiiue»  ridée, 
veratr.  ars.  cupr.  secal.  ;  —  cyanaee,  suif,  veratr.  ars. 
camph.  cupr.  secal.  carb-veg.  kal-hydroc,  arg^n.  iatroph* 
git.  n-vom.y— eiiiiterapldedeefoveea,défaUlanc6,  veratr. 
ars.  camph.  secal.  carb-veg.  phosph.  phoê'Oû,  kal^hydrœ.i 
— asphyxie,  camph.  carb-veg.  phosph.  kal'hydroc,  ammm 
caus.;  —  frigidité  de  tout  le  €N»rpo,  camph.  carb^veg. 
cupr.  tart.  kal-hydroc.  iatroph.:  — extvémitéo  froidoa» 
veratr.  camph.  ars.  ipec.  secal.  phos-ae.  aeon.  \  —  mmu» 
froide,  visqneiise,  veratr.  comph.  ars.  cupr.  phosph. 
iatroph.  tabac.  ;  —  pools  nul  oo  presqae  mil,  carb»vêg. 
veratr.  camph.  ipec.  cupr.  phosp.  tart.  acon.  amm^eauê. 
kal'hydroc.  iatroph. 

Ô.   iFF£CT20ItS  VfRMINJSUSES. 

§433. 

Beniar^ues  générales  (1).  —  Les  vers  intestinaux  qui 
soAt  la  cause  de  bien  des  souffrances  gastriques,  sont  de 
quatre  espèces^  savoir  ;  1°  les  ascarides,  qui  se  trouvent  le 
plus  fréquemment  et  raemç  d'ordinaire  dans  le  gros  intestin^ 
mais  qui  se  répaudent  non  rarement  de  Tauus  jusqu*à  la 
vulve  chez  les  femmes  ;  —  2Mes  lombrics^  qui  siègent  d'or- 
dioaire  dans  l'intestiu  grêle,  mais  qui  remontent  souvent 
jusque  dans  Festomac  et  même  dans  la  gorge  ;  — -  B'*  le 
triclwcépkale  dispar^  qui  séjourne  dans  le  cœcum  et  le  côlon, 

(1)  V«sfe2  J^emier,  Traiié  zoologique  ei  phy^ii^ogique  dç$  v^s 
intestinaux  de  V homme.  Paria,  1837,  avec  fig. 
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mais  qui  est,  en  général,  très  rare,  et  cause  peu  de  souffran- 
ces; —  U""  le  ver  solitaire^  résidant  dans  l'intestin  grêle,  et 
dont  on  distingue  deux  espèces,  savoir  :  a.  )  le  tcenia  cucur- 
bitatn,  et  b.)  le  tœnia  nana,  qui  atteint  quelquefois  udc 
longueur  de  20  mètres  et  au-delà.  —  Les  accidents  que  peu- 
vent causer  ces  vers,  varient  beaucoup.  Souvent,  on  trouve 
des  coliques  qui  surviennent  sans  cause  appréciable ,  plus 
souvent  à  jeun  qu'après  avoir  mangé,  mais  fréquemment 
après  l'usage  de  l'ail,  du  raifort,  et  qui  s'apaisent  à  la  suite 
d'une  alimentation  douce,  surtout  par  l'usage  du  lait  et  des 
iarinages.  £n  même  temps,  on  trouve  de  temps  en  temps, 
sinon  continuellement,  le  ventre  ballonné  avec  des  endroits 
durs  à  différentes  parties  de  l'abdomen,  des  constipations 
alternant  avec  des  diarrhées,  tantôt  une  forte  faim,  tantôt 
manque  d'appétit,  langue  ordinairement  plus    ou   moins 
chargée,  accumulation  de  salive  dans  la  bouche,  vomisse- 
ments le  matin  à  jeun  et  mauvaise  haleine.  Il  s'y  joint  quel- 
quefois aussi  un  prurit  au  nez,  des  élernuments  fréquents, 
des  saignements  de  nez,  pupilles  dilatées  ou  rétrécies,  des 
faiblesses  de  la  vue,  des  yeux  cernés,  face  pâle  et  bouffie, 
des  vertiges  fréquents,  des  maux  de  tête,  et  parfois  encore 
du  délire,  des  douleurs  çà  et  là,  des  vulsions  musculaires, 
des  battements  de  cœur,  de  la  toux  et  de  la  dyspnée,  sinon 
même  des  accès  de  fièvre,  de  chorée,  de  catalepsie,  de  con- 
vulsions épileptiformes,  des  enflures  œdémateuses  et  des 
hydropisies.  —  Les  ascarides  produisent  le  plus  souvent  un 
prurit  plus  ou  moins  violent  à  l'anus  ou  à  la  vulve,  chez  les 
femmes,  du  ténesme  et  même  des  écoulements  muqueux  ou 
sanguinolents  par  l'anus.  Les  lombrics  causent  souvent  des 
coliques  violentes,  des  gastralgies,  des  vomissements  même, 
lorsqu'ils  remontent  dans  l'estomac  ou  dans  la  gorge;  on  en 
a  trouvé  dans  le  sinus  maxillaire,  où  ils  causent  alors  ordi- 


AFFECTIONS  VERUlNEUSJîS.  A33 

naireiuent  les  souffrances  les  plus  violentes.  — Le  ver  solitaire 
produit  également  des  coliques  violentes,  souvent  aussi  la 
sensation /l'une  ondulation  dans  la  région  ombilicale,  ou  des 
élancements  qui  se  dirigent  du  nombril  vers  Testomac  ;  Tétat 
générai  du  malade  s'en  ressent  eu  même  temps,  et  souvent 
il  s*y  joint  des  convulsions  et  des  hydropisies.  —  La  fièvre 
qui  accompagne  quelquefois  ces  affections  vermineuses  se 
caractérise  ordinairement  par  une  chaleur  et  rougeur  pro- 
noncée des  joues,  et  ressemble  souvent,  surtout^  lorsqu'elle 
traîne  en  longueur,  à  une  fièvre  hectique;  quelquefois  aussi 
elle  produit  des  accès  de  frissons  violents,  qui  la  font  ressem-* 
bler  à  une  fièvre  intermittente  ;  souvent  encore  il  survient  des 
symptômes  cérébraux,  qui,  joints  à  Tétat  gastrique  et  à  la  fai- 
blesse générale  qui  raccompagnent  quelquefois,  lui  donnent 
le  caractère  d'une  fièvre  cérébrale  plus  ou  moins  prononcée. 
—  Les  causes  les  plus  ordinaires  des  vers  sont  une  prédis- 
position héréditaire  et  constitutionnelle,  l'usage  d'aliments 
lourds,  indigestes,  comme  en  général  tout  ce  qui  est  en 
état  de  troubler  profondément  les  fonctions  digestives.  D'or- 
dinaire on  les  trouve  plus  souvent  chez  les  femmes  que 
chez  les  hommes  ;  le  plus  fréquemment  ce  sont  les  enfants 
qui  en  sont  affectés.  —  Les  accidents  produits  par  les  vers 
cessent  ordinairement  dès  que  ces  parasites  sont  expulsés  ; 
mais  souvent  aussi  cette  expulsion  n'est  point  facile,  et  dans 
bien  des  cas  ils  se  reproduisent  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
s'efforce  de  les  expulser,  tant  que  l'état  particulier  des  organes 
qui  favorise  leur  reproduction  et  leur  existence  n'est  point 
guéri.  C'est  là  ce  qui  arrive  ordinairement  après  l'usage  des 
soi-disant  vermifuges^  que  l'ancienne  école  emploie  ordinai- 
rement pour  combattre  ces  affections.  Tous  ces  parasites  étant 
eux-mêmes  le  plus  souvent  le  produit  d'un  état  morbide 
des  intestins,  ce  qu'il  faut  guérir,  c'est  cet  état  morbide 
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primitif;  car  dès  qne  cet  état  cesse,  les  im»  se  perdent  tfenï- 
mêmes  sans  qu'on  ait  besoin  de  les  expulser  par  des  moyens 
qui  sont  quelquefois  pires  que  la  maladie  mêm^  et  qui, 
en  affaiblissant  les  organies»  ne  manquent  jamais  d'a^raTer 
cet  état  morbide  qui  favorise  Texistence  des  vers.  Aussi  la 
méthode  de  Hahnemann,  qui  enseigne  consumment  aux  pra- 
ticiens de  combattre,  dans  tous  les  cas,  non  pas  les  produits 
morbides,  mais  les  causes  primitives  du  mal,  nous  apprend^ 
elle,  dans  ces  affections  encore,  è  trouver,  par  Télude  des 
phénomènes,  des  substances  capables  de  répondre  parfaite- 
ment à  cette  indication  fondamentale.  C'est  là  ce  qui  fait 
que  le  médecin  qui  suit  celte  méthode  n'aura  jamais  besoin 
d'employer  aucun  de  ces  vermifuges,  et  qu'il  n'en  guérira 
pas  moins  toutes  ces  affections  d'une  manière  plus  prompte, 
plus  douce  et  pkm  radicale  que  par  aucune  autre  méthode. 

§  134. 

TMatement  lii»tti«eopathk|n«  des  affeMlms  irerÊÊ^ 
■eii«efl« —  Pour  peu  qu'on  réfléchisse  sur  ce  que  nous 
venons  de  dire  sur  le  caractère  presque  purement  symptfh 
matique  de  la  présence  de  vers  dans  les  intestins,  il  doit  être 
facile  de  comprendre  que  le  mdlleur  vermifuge  sera  ton* 
jours  le  médicament  qui  répondra  lé  plus  à  l'ensemble  dei 
phénomènes  qui  caractériseront  le  cas  donné,  et  que  l'bo- 
moeopathie  connaîtra  moins  que  l'ancienne  école  des  spéci^ 
fifttes  eœtlusifs  contre  les  vers.  Au  contraire,  tout  médica" 
ment  qui  répondra  aux  indications  caractéristiques  du  cas 
donné,  se  montrera  un  remède  vermifuge,  lors  même  qo*il 
n'aurait  jamais  été  connu  sons  ce  rapport ,  et  il  y  a  dans 
les  annales  cliniques  de  l'homœopathie  bien  d^  cas  où  les 
guérisons  les  phis  magnifiques  de  ver  solitaire  oiênie  ont 
été  obtenues  par  de  telsmédicamentS)  par  ce  fait  seul  que 
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ces  derniers  répondaient  parfaitement  \  TindiTidualité  des 
cas.  Malgré  cela,  il  y  a  cependant  aussi  certaines  substances, 
telles  que  cina,  spigti,  granat  fil- mas.  et  d'autns,  qui 
paraissent  être  en  effet  dans  un  rapport  plus  spécifique  aVec 
ces  affections,  et  il  est  sûr  qu'elles  mériteront  d'être  employées 
de  préférence  toutes  les  fois  que  les  syiâptômes  caractérisa 
tiques  du  cas  donné  n'exigent  pas  positivement  un  autre 
médicament.  Mais  ce  sur  quoi  iions  insistons,  c'est  de  bien 
faire  comprendre  que  le  praticien  le  plus  heureux  sera  tou- 
jours celui  qui  saura  trouver,  dans  tous  les  cas,  un  médica- 
ment qui  s'adapte  aussi  exactement  que  possible  au  carac-^ 
tère  individuel  des  phénomènes.  Nous  avons  nous^même 
guéri  radicalement  par  des  médicaments  entièrement  ttiu-^ 
sites  plusieurs  cas  de  ver  solitaire,  contre  lesquels  fiouâ 
avions  jusqu'alors  employé  en  vain  toutes  les  substances  tes 
plus  usitées  en  pareil  cas,  et  ce  n'est  que  lorsque  nous 
eâmes  abandonné  le  traitement  spécial  de  ce  ver,  en  ne  nous 
occupant  que  des  souffrances  constitutionnelles  de  notre 
malade,  que  nous  vîmes  te  même  médicament  qui  améliora 
le  plus  ces  dernières,  faire  sortir  aussi  le  ver  solitaire  (deux  ibis 
presque  tout  desséché) ,  et  ne  plus  causer  aucune  souffrance  au 
malade.  Et  ces  guérisons-lh  (dont  une  a  élé  notamment  pro- 
duite par  p/af .)  furent  toutes  obtenues,  non  pas  par  des  doses 
massives  ou  des  purgations  capables  de  faire  sortir  presque 
tontes  les  entrailles,  mais  par  des  doses  d'une  petitesse  telle 
que  le  malade  n'en  ressenlaitabsolument  aucun  autreeffel  que 
celui  de  la  disparition  de  ses  souffrances.  Et  tels  seront  les  résul- 
tats qu'obtiendront  constamment  tous  ceux  qui  sauront  bien 
choisir  d'après  les  symptômes  constitutionnels  indicateurs. 

En  général,  les  médicaments  qui  ont  été  employés  jus- 
qu'ici avec  le  plus  de  succès,  contre  des  affections  vernii- 
neuseS;  sont  :  merc,  acon,  suif,  cina,  spig.  cale,  lyc.  cicut. 
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phosph.  spig.  ors.  belL  chin.  stann.  teuer.  fil-mas,  granat 
sabad,  arg-n.  plat,  ferr. 

Et  en  particulier  :  contre  les  ascarides  9  acon.  merc. 
suif,  cin,  ars,  teucr,  ferr,  cale,  chin,  ign,;  —  contre  les 
lombrics,  cina,  merc,  acon.  belL  loch*  de,  sil,  spig.  ars. 
cale,  stann.;  —  contre  le  tœmla,  merc,  suif,  cale,  lyc, 
phosph.  spig.  sabad,  arg-n.  plat,  fil-mas.  granat. 

De  même,  contre  la  Aèirrc  vermineiisc,  acon.  cina,  merc, 
cic.  sil.  spig,  chin.  bell.  laeh,;  —  contre  les  coliques 9 
merc,  cina,  acon,  bell.  laeh,  cic,  spig.  sil.;  —  chez  les  per- 
sonnes scrofiileiises,  sil.  calc.  ;  —  chez  les  enfanta,  merc. 
acon.  suif,  ign.  cicut.  bell.  spig.  sil,;  —  lorsque  Taggra- 
vatlon  des  souffrances  a  lieu  le  matin,  lyc;  —  après  le 
repas,  lyc.  ;  —  la  nuit,  calc.  chin,;  —  à  la  pleine  ou  à  la 
nouvelle  Inné,  sulf.  merc.  cale.  chin.  ferr. 

Outre  cela,  pour  les  sympt^tanes  Indicatenrs,  s*U  y  a 
symptômes  cérébraux,  bell.  cin.  gran.;  —  état  d'inabécli- 
llté,  cina.  ;  —  vertiges,  lyc.  belL  acon.  gran.;  —  cépha- 
lalgie, cin.  cale.  lyc.  gran.;  —  yeux  affectés,  lyc.  merc, 
acon.  suif;  —  yeux  cernés,  cin.  calc.  fil-mas.  chin.  ars.; 
—  pupilles  dilatées,  cin.  spig.  gran.  bell.  gran.  ;  — 
diplopie,  calc;  —  lace  pAie,  décolorée,  cin.  chin.  ferr, 
ars.  lyc.  spig.  filmas,  gran.;  — face  froide,  cin.;  — 
face  rouge,  chaude,  acon.  merc.  cin.  cale,;  —  face  Jau- 
nAtre,  spig.  ars.  chin.  gran.  ;  —  nez  prnriteux,  cin.  spig. 
fil-mas.;  —  nex  saignant,  acon.  merc.  fil-mas,;  —  aex 
bouché,  sec,  cin.  sil.  calc.  lyc.  fil-mas.;  —  pituites,  eau 
^  dans  la  bouche,  sil.  acon.  chin.  lyc.  merc.  suif,  gran.;  — 
boulimie,  faim  immodérée,  cin.  spig.  chin.  calc.  suif 
merc.  graph,  lyc.  natr-m.  gran.;  — soi^  bell,  acon.  cin, 
calc.  lyc.  spig.;  —répugancc  pour  les  aliments,  cen.  suif, 
merc.;  —renvois,  cin.  lyc;  — hoquet,  cicut.;  — sensa* 
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tioa  de  qndqae  chose  qui  remonte  de  l'estomac  vers  la 
gQi^e,  acoru  spig.  gran,,;  —  iromissementsy  nausées,  vo- 
jDituritioo,  cin,  acon.  lyc,  spig.  chin,  arg-n,  gran.  ;  — 
région  ombilleale  dure,  cin,  acon.;  —  douloureuse, calc, 
arg-n,;  — *-  ehande,  cin,  ;  —  ventre  ballonné  y  cin,  acon. 
merc.  chin.  lyc.  bell.  lack,  gran.;  — colique», m^rc.  cin. 
acon.  belL  loch.  etc.  spig.  siL  calc.  chin.  lyc.  sabad.  arg-n. 
gran.;  —  eonstipatlon ,  cin.  suif.  calc.  lyc.  fil-mas,; 
^-diarrhée,  merc.  sulf.  cin.  acon,  calc.  spig.  bell.  lach.; 

—  prurit  A  l'anus,  acon.   merc.  suif,  cin,  lyc.   spig.; 

—  urines  cooime  du  petlt-ialt,  cin.  acon.  merc.  suif; 

—  plssement  au  Ut,  cin.  bell.  suif;  —  palpitations  de 
cœur,  spig.  acon.  gran.;  —  convulsions,  cin.  merc.  ign. 
cicut.  bell.  chin.  sabad.  gran.;  —  somnolence,  état  sopo< 
reux,  cin.  bell,;  — sommeil  agité,  acon.  ign.  suif  cin, 
calc.  chin.  bell,  lach.  gran.;  — faiblesse,  tremblement, 
spig.  cicut.  chin.  calc.  ars.;  — fièvre,  acon.  cin.  merc.  cic. 
sil.  spig.  bell.  lack.  calc;  — amaigrissement,  ca/c.  lyc. 
graph,  natr-m. 

§135. 

Remarques  sur  les  médicaments  précités.  — -  Dans 

tous  les  cas,  on  pourra  consulter  de  préférence  : 

Aeonitum,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  fièvre  avec  coliques , 
envie  de  vomir,  ventre  dur  et  ballonné,  ténesme  ou  petites 
selles  muqueuses  causées  par  des  lombrics  ;  —  ou  bien,  lors- 
que les  ascarides  produisent  une  forte  agitation  fébrile,  sur- 
tout la  nuit,  avec  insomnie  et  jactation  ;  —  ou  encore,  s'il  y 
a  :  toux  violente,  ébranlante,  surtout  après  les  repas,  et 
suivie  de  fatigue  et  de  meurtrissure  de  la  poitrine  ;  dans  l'es- 
tomac, sensation  fréquente  de  cuisson  et  de  quelque  chose 
qui  remonte  vers  la  gorge;  vomissements  de  lombrics. 
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ci«A,  souvent  après  Tusage  à'aeon. ,  lorsque  ce  médica- 
ment u*a  pas  suffi  contre  la  fièvre  par  les  lombrics,  ou  bien 
s'il  y  a  :  céphalalgie,  une  sorte  d'imbécillité,  yeux  cernés, 
pupilles  dilatées;  face  tantôt  pâle  et  froide,  tantôt  rouge  et 
chaude;  répugnance  pour  les  aliments;  langue  muqueuse; 
renvois,  nausées  et  vomissements;  coliqitës,  surtout  dans  la 
région  ombilicale,  ventre  dur  et  ballonné;  garderobes  dures; 
prurit  à  l'anus  ;  sortie  de  lombrics  ou  d'ascarides  ;  urines 
blanchâtres,  troubles;  pissement  au  lit;  nezpvuriteuxy  sai- 
gnant facilement  et  bouché;  sommeil  agité  avec  sursauts; 
mouvements  fébriles;  convulsions. 

]|I«rciirtm»  souvent,  lorsque  ni  acon.  ni  ein.  n'ont  suffi 
contre  la  fièvre  et  les  coliques;  ainsi  que  contre  le  tœnia, 
Tallemant  avec  suif.,  à  la  nouvelle  ou  la  pleine  lune. 

Ignniia,  souvent,  lorsque  acon.  n'a  pas  suffi  contre  l'agi* 
tation  fébrile,  l'insomnie  et  la  surexcitation  nerveuse  causée 
par  les  ascarides  ;  ou  encore,  lorsqu'il  se  joint  des  convul- 
sions à  cet  état. 

Suifur,  souvent,  lorsque  aucun  des  médicaments  précé- 
dents n*a  suffi  contre  l'agitation  fébrile  causée  par  les  as- 
carides  et  le  prurit  à  fanus,  surtout  lorsque  le  mal  revient  à 
chaque  nouvelle  ou  pleine  lune,  où  il  faudra  donner  suif 
pendant  la  lune  croissante  ou  décroissante;  —  contre^ le 
tœnia  de  la  même  manière  en  l'alternant  avec  m^rc. 

Caicureii,  souvent,  lorsque  ni  aeon, ,  ni  ign, ,  ni  suif.  ii*OBt 
suiTi  contre  l'agitation  fébrile,  l'insomnie  et  la  surexcitation 
causée  par  les  ascarides;  ou  bien,  s'il  y  a  :  céphalalgie  conti- 
nuelle, yeux  cernés,  joues  roi^es  et  bouffies  ;  soif  fréquente  ; 
ventre  gros  ;  région  ombilicale  douloureuse  ;  diarrhée;  trans- 
piration facile  au  moindre  mouvement,  n'importe  que  ces 
souffrances  soient  causées  par  des  ascarides,  des  lonArics, 
ou  le  ner  solitaire. 
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I  CJhiaa,  quelquefois,  après  Tusage  de  calc.^  lorsque  ce 

!  médicament  n*a  pas  suffi  contre  l'agitation  fébrile  et  nerveuse 

I  causée  parles  oBcaridea;  ou  hîen,  s*il  y  a  :  aggravatiou  uoc- 

I  tome  des  souffrances  abdominales  ;  coliques  pressiyes  au-* 

I  dessous  du  nombril,  après  chaque  repas,  avec  plénitude  du 

1  Yentre,  pyrosis,  pituites,  gastralgie  et  voinituritions  ;  forte 

i  sensibilité  de  tout  le  système  nerveux,  avec  palpitation  mus^ 

I  culaire,  grande  faiblesse  et  tremblement. 

i.  Pernun»  quelquefois  après  Tusage  de  cAin.,  lorsque  ce 

f  médicament  u'a  pas  suffi  contre  Tagitation  fébrile,  la  surexci« 

tatiou  nerveuse  causée  par  les  ascarides. 

I  KelkuloiiBa»  souvent,  lorsque,  à  la  fièvre  et  aux  coliques 

If  causées  par  les  lombrics,  il  se  joint  :  soif  violente,  forte  sur- 
excitation nerveuse,  sommeil  agité  avec  réveil  en  sursaut,  et 

i  grande  disposition  à  s'effrayer  ;  ou  bien  s'il  y  a  :  fonctions 

0  cérébrales  troublées,  état  so|X)reux,  convulsions,  hallucina- 
t  tions,  selles  et  urines  involontaires,  ou  bien  rétention  d*urine. 

i^mchMia,  souvent,  lorsque  belL  n*a  pas  suffi  contre  la 

1  fièvre  et  les  coliques  accompagnées  de  soif,  de  surexcitation 
>      et  de  sommeil  agité. 

t  Cienta,  souvent,  lorsque,  à  la  fièvre  avec  coliques,  il  se 

I      joint  des  convulsions; ou  bien  s'il  y  a  pleurs  et  hoquet,  doth 
i      leur  dans  la  nuque,  avec  crampes  qui  tirent  ta  tête  en  ar- 
rière; tremblement  de  mains,  face  pâle,  yeux  cernés. 
I  Spigelia»  lorsque  la  fièvre  vermineuse  est  accompagnée 

I  de  boulimie,  avec  frissonnements  et  diarrhée  ;  ou  bien  s'il  y 
I  a  :  pupilles  dilatées,  face  pâle,  prarit  au  nez,  soif;  nausées, 
surtout  dans  la  maiinée  ;  sensation  comme  sr  quelque  chose 
remontait  de  Testomac  à  la  gorge  ;  coliques  et  sensation  de 
froid  dans  le  ventre;  palpitation  de  cœur  ;  aggravation 
dans  la  matinée  ou  après  le  repas;  amélioration  après  avoir 
déjeuné. 
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Silicea,  souvent,  contre  la  fièvre  et  les  coliques  verrai- 
nenses  chez  les  enfants  scrofalenx. 

ArseBlevin,  quelquefois  tant  contre  des  masses  d*asca* 
rides  que  contre  des  lombrics  chez  des  personnes  d*nn 
aspect  éminemment  cachectique. 

Teneriiim,  quelquefois  d'une  grande  efficacité  contre 
des  ascarides  qui  causent  un  violent  prurit  à  Tanus. 

€Sr«Batiuii  [cortex  radicis)^  souvent  d'une  grande  effi- 
cacité  contre  le  ver  solitaire,  surtout  s'il  y  a  :  mouvements 
convulsi£s,  catalepsie,  épilepsie,  syncopes;  amaigrissement 
avec  faim  continuelle  ;  réveil  fréquent  et  subit  ;  hallucina- 
tions, hypochondrie,  vertiges,  étourdissement,  pupilles  dila- 
tées  et  tremblement  devant  les  yeux  ;  face  jaunâtre  ;  grin- 
cement de  dents;  accumulation  d'eau  dans  la  bouche; 
appétit  capricieux;  régurgitations  aqueuses;  vomissements; 
sensation  d'un  corps  étranger  qui  remonte  de  l'estomac  ; 
ventre  ballonné,  coliques;  palpitations  de  cœur. 

Iiycopodtiiiii,  souvent  très  efficace  contre  le  tÎBnia^  sur- 
tout lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  souffrances  dyspeptiques, 
flatulence,  incommodités  après  avoir  mangé  tant  soit  peu  ; 
fouillement  et  fourmillement  dans  les  intestins,  maux  de 
reins,  dartres  squameuses. 

Phosphonu,  quelquefois  contre  le  tœnia,  s'il  y  a:  brâ- 
lement  violent  dans  le  creux  de  l'estomac,  se  dirigeant  tantôt 
vers  la  gorge,  tantôtvers  le  ventre,  avec  faiblesse  etaccès  de  dé- 
faillance; sensation  d'érosion  dans  la  bouche  et  la  goi^e,  avec 
goût  muqueux  et  désagréable  de  la  bouche  ;  face  entière- 
ment décomposée  ;  amaigrissement  ;  diarrhées  fréquentes. 

Ciraphiies»  quelquefois  contre  le  ver  solitaire,  surtout  chez 
les  sujets  affectés  de  dartres,  ou  chez  les  femmes  ayant  les 
règles  trop  pâles. 
Fliix  maa,  quelquefois  d'une  grande  efficacité  contre  le 
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ver  solitaire^suTtoui  chez  les  femmes,  et  s'il  y  ^constipation 
opiniâtre^  coliques  rongeantes  et  térébrantes,  manque  d'ap- 
pétit, langue  chargée,  face  pâle;  yeux  cernés,  humeur  irri- 
table et  irascible,  prurit  au  nez. 

PiatinA,  quelquefois  contre  le  ver  solitaire,  surtout  chez 
les  femmes  d'un  caractère  hautain,  ayant  les  règles  trop 
abondantes,  avec  fourmillement  dans  Tanus  et  les  parties. 

Argentnm  nitHcum,  quelquefois  contre  le  ver  solitaire^ 
surtout  Iprsqu'il  y  a  des  coliques  périodiques  autour  du  nom- 
bril et  dans  la  région  hépatique,  avec  nausées,  vomitu- 
rilions,  teint  gris  jaunâtre,  règles  tantôt  trop  fortes,  tantôt 
trop  faibles,  trop  tardives  ou  trop  hâtives,  mais  chaque 
fois  avec  un  sang  épais,  coagulé  et  noir, 

SabadUla»  quelquefois  contre  le  ver  solitaire,  chez  les 
jeunes  gens  pléthoriques,  avec  face  rouge,  céphalalgie  semi- 
latérale  et  tiraillement  de  la  tête  jusque  dans  Tépaule,  con- 
vulsions et  mouvements  convulsifs  du  bras  du  même  côté. 

stiaimiuii,  médicament  que  plusieurs  homœopathes  ont, 
par  des  raisons  théoriques,  prôné  comme  un  remède  des  plus 
puissants  contre  le  ver  solitaire  et  les  lombrics,  mais  pour 
remploi  pratique  duquel,  dans  ces  affections,  nous  ne  pos- 
sédons encore  aucune  indication  tant  soit  peu  caracté- 
ristique. 

Frasaria  vesca  a  été  employé  par  Gross,  avec  succès, 
contre  plusieurs  cas  de  ver  solitaire^  mais  sans  que  nous 
possédions  aucune  indication  positive  pour  son  usage 
rationnel. 

6.   AFFECTIONS  HÉMORRHOÎOÂLES. 

§136. 

Henmrqves  géa^rale»,  —  La  maladie  hémorrhoïdale . 

25, 
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prise  dans  son  ensemUe,  consiste  dans  une  congestion  vei- 
neuie  «normale  dans  les  Taisseaui  sanguins  abdominaux,  et 
surtout  dans  le  système  de  la  veine  porie,  d*où  vient  que  le 
fiux  hémorrhoïdal  constitue  quelquefoiSi  chez  certains  in- 
dividus, une  fonction  non  moins  imputante  qm  le  fiux 
menstruel  chez  les  femmes.  Mais  la  maladie  est  loin  de  pro- 
duire toujours  ces  soulagements  par  des  flux  (dus  ou  moins 
périodiques  ;  dans  la  plupart  des  es»,  il  se  forme,  dans  les 
diverses  veines  de  ce  système,  des  dilatations  qui  pocupent 
ordinairement  la  partie  inférieure  du  rectum  sons  forme  de 
petites  houles  plus  ou  moins  volumineoses  {boutons  hémor^ 
rhoïdaux),  mais  qui  peuvent  aussi  envahir  les  veines  des  voies 
urinaires,  des  organes  génitauiiç  et,  obez  les  femmes,  celles 
de  la  matrice,  ce  qui  constitue  alors  les  hémorrhexdes  vési- 
ealêSf  hém&Frkmdes  utérine»,  etc.  —  Les  auteurs  qui  pren* 
neBt  cette  maladie  dans  son  ensemble,  en  distinguent  ordi- 
nairement trois  périodes,  La  première,  qui  est  celle  de  la 
^thove  veineuse.  Se  cara|cténse  par  des  pubatioiift  abdo- 
minales, divers  phénomènes  dyspeptiques,  bailonnemeut 
périodique  des  hypocbondres,  surtout  du  côté  gauche,  en- 
gorgements passagers  du  foie  ou  de  la  rate,  avec  endoloris- 
sèment  de  ces  parties  au  toucher,  et  selles  très  irrégulières, 
tantôt  diarrhée,  tantôt  constipation  de  plusieurs  jours;  phéno- 
mènes qui  s'aggravent  ordinairement  par  un  temps  ebaud, 
ou  lorsque  les  chaleurs  alternent  avec  un  temps  froid,  ainsi 
que  par  Tusage  du  vin,  du  café,  des  boissons  alcooliques  et 
d'autres  substances  qui  irritent  le  système  vasculaire.  — 
La  seconde  période  est  celle  des  congestions  abdomlDaies 
déclarées,  caractérisée  par  des  maux  de  reins  plus  ou  moins 
violents,  et  Venflure  des  veines  du  rectum,  sinon  même  de 
celles  des  cuisses,  enflures  qui  forment  les  boulons  hémor- 
rhoidaux,  et  qui  portent  le  nom  i'hémorrhoïdes  esiernes, 
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lanqn^eliefi  sont  placées  en  avant  da  spbtacler  de  )*aiH», 
tandis  qo'on  les  appelle  hémorrhoîdeB  itUermf  lofi^^eHes 
occupent  l'ineérienr  do  rectum.  Cette  congestion  peut  se  ré* 
pandre,  comme  nous  venons  dé  le  dire,  jusqu'à  la  venie, 
aux  parties  génital  et  à  Totérus  même,  h  la  suite  de  quoi 
il  siinrîent  alors  souvent  cbes  les  hommes  des  érectktts  dou- 
toureoses,  une  envie  particulière  d'exercer  le  cmt,  la  rétrac^ 
tion  crampoide  des  testicules  vers  Tanneau  inguinal,  divers 
{diénomènes  dysoriques,  et  chez  les  femmes,  des  douleurs 
tractives  dans  le  parcours  des  ligaments  ronds  de  Tutérus, 
la  sensation  comme  si  la  matrice  allait  descendre  dans  le 
i^agin,  et  des  irrégularités  dans  le  flux  menstruel.  —  Dans  la 
troisième  période,  celle  de  la  aéerétton,  tous  ces  phénomè- 
nes deviennent  plus  intenses;  il  survient  des  besoins  fréquents 
d'aller  à  la  garderobe,  et  les  malades  rendent,  souvent  avec 
des  douleurs  comme  pour  accoucher,  des  matières  fécales 
mêlées  de  mucosités  et  de  sang.  Plus  tard,  il  survient  des 
écoulements  plus  ou  moins  abondants  de  sang  pur,  qui  sou- 
lagent ordinairement  ces  malades  pour  un  temps  plus  ou 
moins  long.  —  La  marche  de  cette  maladie  est  pourtant  (oki 
d'être  toujours  aussi  régulière  que  nous  venons  de  l'énoneer. 
Dans  la  plupart  des  cas,  elle  reste  à  la  seconde  période,  ne  se 
manifestant,  extérieurement,  que  par  la  présence  des  boutons 
kémùrrhcndaux  à  «rentrée  de  l'anus  {hémorrhoïdes  aveu- 
gles), mais  s'accompagnant  quelquefois,  à  des  intervalles 
indéterminés,  de  tons  les  accidents  parâculiers  à  cette 
période. 

Les  divers  accidents  qui  peuvent  survenir  à  la  suite  de  la 
maladie  hémoiThoTdale  sont  tantôt  externes^  tantôt  internes. 
Parmi  les  premiers,  nous  devons  noter,  en  premier  lieu, 
Y  inflammation  des  boutons  hémorrhoïdaux,  par  suite  de 
laquelle  il  peut  même  y  avoir  une  incarcération  de  ces  bou-» 
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tons,  et  enfin  la  gangrène^  quoique  ce  dernier  accident  soit 
très  rare;  mais  souvent  il  se  joint,  à  ces  inflammations^  un 
mouveoMnt  fébrile  plus  ou  moins  prononcé  et  des  douleurs 
assez  fortes  et  fatigantes.  D'autres  phénomènes  ultérieurs 
sont  la  sueur  et  les  dartres  hémorrhoîdales y  qui,  chez  les 
personnes  affectées  de  cette  maladie,  se  montrent  dans  la 
r^ion  de  l'anus,  à  la  surface  interne  des  cuisses  et  aux  par- 
ties génitales,  et  causent  ordinairement  beaucoup  de  prurit 
sinon  même  des  excoriations  dans  ces  endroits.  Souvent 
aussi  il  sort  de  l'anus  un  muctà$  tantôt  albumineux,  gélati- 
neux, tantôt  purulent  et  corrosif,  avec  plus  ou  moins  de 
douleurs  et  de  ténesme  pendant  sa  sortie;  affection  connae 
sous  le  nom  A' hémorrhoîdes  blanches,  et  dans  laquelle  l'éva- 
cuation de  ces  mucosités  soulage  souvent  aussi  toutes  les 
souffrances  des  malades  pour  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Parmi  les  accidents  intet*nes^  les  plus  importants,  ce  sont 
les  coliques  hémorrhoîdales ,  qui  se  manifestent  ordinaire* 
ment  soit  au  moment  où  un  écoulement  sanguin  va  survenir, 
soit  à  la  suite  de  la  suppression  d'un  tel  écoulement  Au 
roste,  rien  n'est,  en  général,  plus  dangereux  que  la  sup* 
pression  brusque  d'un  flux  hémorrhoîdal  accidentel  ou 
habituel  ;  ces  congestions  peuvent  alors  se  jeter  tantôt  sur 
les  intestins  grêles,  tantôt  sur  la  rate,  les  reins,  la  vessie ,  la 
matrice,  les  poumons,  sinon  même  sur  le  cerveau  et  la  moelle 
épinière. 

Les  causes  les  plus  fréquentes  de  cette  maladie ,  qui  se 
manifeste  rarement  avant  l'âge  de  trente  à  quarante  ans, 
sont,  outre  une  prédisposition  héréditaire,  l'abus  des  bois- 
sons alcooliques,  des  vins  rouges,  de  la  bière,  du  café,  des 
fortes  épices,  des  purgatifs  drastiques,  ainsi  que  toutes  les 
affections  morales  déprimantes,  les  études  trop  prolongées, 
une  vie  sédentaire ,  tous  les  vêteo^ents  (|ui  serrent  trop  la 
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taille ,  enfin  toutes  les  compressions  prolongées  sur  le  bas- 
ventre,  ce  qui  fait  qu'elle  se  présente  souvent  aussi,  acciden- 
tellement et  d'une  manière  purement  symptomatîque,  dans 
la  grossesse. 

L'ancienne  école  ne  connaît,  pour  combattre  les  accidents 
qoi  peuvent  résulter  des  hémorrhoîdes,  que  des  traitements 
palliatifs ,  tels  que  l'observation  d'un  régime  doux ,  l'usage 
de  bains  froids  ou  tièdes,  de  lavements  émoUients  et  de 
purgatifis,  l'application  de  sangsues  au  pourtour  de  l'anus,  etc. 
Inutile  de  dire  que  si  l'on  peut  avoir  des  moyens  qai  s'adres* 
sent  à  la  cause,  la  congestion  et  la  pléthore  veineuse  même, 
au  lieu  de  n'en  combattre  que  les  produits,  ces  moyens  mé- 
riteront toujours  la  préférence,  sans  parler  même  des  dav»' 
gers  qui  sont  souvent  attachés  à  l'usage  des  palliatifs,  attendu 
que  tous,  sans  exception,  tout  en  combattant  les  accidents; 
ont  le  grave  inconvénient  d'aggraver  le  fond  de  la  maladie 
et  de  faire  revenir  plus  souvent  tous  ces  accidents.  Nous  ver- 
rons, dans  le  paragraphe  suivant,  les  moyens  que  la  méthode 
de  Hahnemann  a  fait  découvrir  pour  on  traitement  .plus 
radical. 

§  137. 

Traitement  homœopathifiiie  des  hémorrholdes*  — 

Les  médicaments  qui,  selon  les  expériences  cliniques,  se 
sont  montrés  jusqu'ici  les  plus  efficaces  contre  les  diverses 
souffrances  hémorrhoïdales,  sont  en  général  :  n-vom,  suif. 
cale,  nùr-ac.  carb-veg,  ars.  caps,  ign,  mur-ac,  acon.  belL 
cham.  puis,  ont.  caus.  grapk.  kaL  phosph,  pkos-ac,  sep^ 
sabin.  thui, 

£t  en  particulier  : 

a}  Selon  les  diverses  eonsutation»,  chez  les  tempéra- 
ments eoiérlqnes»  ^-i;om,  suif,  cham,  ^Ao$/>A.;-^  chez  les 
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etractéres  don^  «haertea,  ign.  caie.  puh.  graph,  eaus.i 
•~-  chez  les  tempéraments  pUegmatlqnesy  piUs.  caps, 
cêrb-veg.  emm.  graph.; — chez  les  tempéraments  Mmsninsy 
suif,  acon,  n-vom.  cale,  ors.;  —  chez  les  ffeannea»  phUs. 
fi'Vom.  eaie.  graph.  belè.  acon,;  -—  lorsque  tes  règle»  sont 
trop  Al^Bd«iit««,  cale.  bell.  nitr-ae.  acôn.;  — lorsqa'eBes 
sont  trmp  tÊdhUm^pulê,  graph.;  -—pendant  la  grossesse, 
fhvùm,  puh.  earl^veg. 

h)  Sekxi  les  caases,  lors({iie  ces  souffrances  ne  sont 
ija  «eeMièiiienes  et  récentes,  n-vôm.  puis.  ign.  bell, 
ae&n,  eham,  ;  —  lorsqu'elles  sont  ehrosiqaes,  n-vom,  suif, 
cale,  nitr^ac.  sep,  puh,  earè-veg.  pkosph.  cous,  graph. 
*«/.  phos'-ae,  sabin.  thui,  ont;  — lorsqu'elles  sont  pro- 
duites par  Tabus  du  café  on  d'autres  boissoBs  éehaiURftiites, 
n-mm.  puis,  carb-veg,  cale,  ars.  suif.;  —  par  l'abus  du 
merenre,  nitr-ac,  sulf.  corb-veg,  phos-ae,  thui.;  —  par 
des  affections  ayphuitiqaes,  nitr-ac.  thui, 

c)  Selon  les  symptômes  loeauv,  et  en  particulier  les 
Iboatens  hémorrholdanx,  n-vom.puls.  sulf.  calc,  nitr-ac. 
carb-veg.  ars.  caps,  phos^ac.  thui.  phosph,  ant,  caus.  ;  — • 
lorsque  ces  boutons  sont  s^riis,  sulf,  calc,  nitr-ac,  thui. 
sep.;  —  lorsqu'ils  sont  gonflés,  n-vom.  puis,  sulf  calc. 
carb'Veg.  graph.  mur-ac.  bell.  kaï,  phos-ae,  thui.;  — 
lorsqu'ils  sont  douloureux,  ars.  carb-veg.  graph.  sulf.  calc, 
bell,  mitr-ac,  natr-m.  ;  —  lorsqu'ils  sont  enflammés,  puis, 
n-vom,  sulf.  ars.  mur-ac,  acon,  eham.  ;  —  lorsqu'ils  sont 
wAcérénfpuls.  ign,  n-vom,  eham.;  —  lorsqu'ils  sont  durs, 
sep.  ;  —  Iorsqu*ils  sont  incarcérés,  n^vcmi,  sulf,  acon,  sil.  ; 
— lorsqu'ils  forment  un  bourrelet  autour  de  l'anus,  n-vom. 
<:alc,  caus.  mur-ac; — lorsqu'ils  saignent  facilement,  ca/^. 
sep.  kùl.  puis,  nitr-ac.  eham,  acon,  bell  ;  —  lorsqu'ils 
suintent,  stt//*.  sep,  caus,  natr-m. 


ÂFflGTIDNS  HÊMOBRHO!t>&LES.    '  hkl 

De  même,  lorsque  le  reetam  est  resseppé  par  une  «on^ 

striction,  U'^vom,  ign,  sep.  èeil,}  —  lorsq»Ml  y  a  chute  da 

rectum,  ign,  sep.  cale,  mur-ae.  mère,  am»  rtsta^  —chute 

du  reolnm  en  «vhincty  mur-ae.;  -*<iictaics  du  rectum, 

-suif,  ign,  siL;  —  ttscnres,  ign.  ont.  çham,  sil.  r^mm,\ 

—  iHr^cmcMt,  dans  le  rectum  ou  dans  les  hémorrkovdes, 
etrs.  carè-'Wg,  rt-vom,  suif,  cale,  ign.  eaps,  nitr-ae,  $«tèin,; 
.<*^  prvrit  aux  parties  affectées,  ign.  acon.  n^mm,  smlf,  an^ 
.eorh-veg.  sabin,  graph,  ; — éiaacenetttc,  ign.  ft«uom.  suif. 
carb'Veg,  ars.  kal.  natr-m. 

De  même,  lorsqu'il  y  a  écp|ii«inent  de  sann^,  acon.  belL 
cham.  n-vom.  sulf.ealc.  nitr-ae.  earb-veg.  mur-ae.  phosph. 
puis.  çhin.  ;  -^  en  allant  A  la  scKe,  n^wm,  tavk^^g. 
iftmr-€t€.  graph.  nifr-^c.;  -r-en  aitinant,  ketl.;  —  comme 
une  hémorrhagie,  bell.  sulf.  cale.  nitr-ae.  caps,  sabin, 
phosph.   ipee.\  -^  éCOolement  de  aang^  et  é»  nmcadtés, 

caps.  ign.  puis,  n-vom.  sabin.;  —  de  niacacHéa  non  sau<- 
guinolentes,  ont.  pkosph.  earb-veg.  suif,  gruph. 

d)  Pour  les  épiphénomèmcs  et  les  souffrances  à  la  suite 
d'une  suppression  des  bémorrboïdes;  s'il  y  a  congestions 
h  la  tAte,  n-vom.  suif.  ealc.  earb-veg.  mup-ac.  ;  —  ver- 
tiges, n-vom,  suif  eale.  bell.  aeon.  ;  —  épistaxis,  carb^ 
veg,; — nausées  et  vomituritiou,  n-rxym,  suif.; — dureté  de 
la  région  hépatique,  graph.;  —  coliques,  n-Vom.  suif, 
puis,  earb-veg.  caps.  cous,  sabin.  lach.;  — constipation, 
Belles  dures,  tardives,  n-vem.  suif.  eaie.  nitrac.  graphe 
ârrs.; — pression  sur  le  rectum,  comme  des  hesoins  d'aller 
^  la  garderobe,  n-vom.  suif.  ign.  cham.  caus.  thui.  puis, 
sabin,;  — diarrhée, /)u/5.  suif.  cale,  nitr-ac.  phosph.  sep,; 

—  urines  sanguinolentes,  n-vom.  ars.\ —  palpitations 
de  cœur,  aeon.  suif;  — maux  de  reins,  n-vom.  suif, 
ectvlhveg,  ars,  cham,  bell.  acon.  caps,  nitr^ae,  sabin»;  — 
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grande  faiblesse^  ars,  carb-veg.  mur^ac,  ;  —  pnlsatloaa 
dans  le  corps,  pids,  suif.  ;  —  uransplradoift  facile,  pendant 
le  mouvement,  $ulf. 

e)  Lorsque  les  souffrances  s'aggravent  :  par  le  nonve- 
nent,  n-vom.  mlf,  cale,  caus,  tkui,;  —  par  Tattonehe- 
Ment»  n-vom»  cale,  belL  mur-ac.  thuû;  —  dans  la  position 
assise,  ptUs.  suif,  cale,  mur-ac,  ars.  thui.  phos-ac.  ;  — 

par  la  marehe,  Sulf,  Calc,  cous,  tkui,  ;  —  en  se  baissant, 

ars.;  —  pendant  la  méditation,  n^vom.  caus,;  —  la  nnlt, 
suif,  cham,  ars  puis. 

§  138. 

Bemarqnes  sur  les  médleaments  préeltés.  —  Pour 

Tcnsemble  des  symptômes,  on  pourra  toujours  consulter  de 
préférence  : 

Nnx  vomiea,  surtout  cbez  les  personnes  qui  mènent  une 
vie  sédentaire,  ou  qui  font  abus  de  boissons  alcooliques,  de 
vin  et  de  café,  ainsi  que  chez  les  individus  d*un  tempérament 
vif  et  colérique,  de  même  que  chez  les  femmes  enceintes,  et 
en  général  toutes  les  fois  qu'il  y  a  :  élancementSi  brûlement 
ou  prurit  à  Fanus  ;  courbature  dans  les  reinSy  ne  permet- 
tant  pas  au  maladç  de  se  redresser,  avec  élancements  et 
secousses;  constipation  habituelle  ou  selles  dures^  tardives^ 
avec  envie  fréquente,  mais  inutile,  d'aller  à  la  garderobe; 
sensation  comme  si  l'anus  était  fermé;  congestions  fré^ 
quentes  à  la  tête  ou  au  ventre,  avec  ballonnement  de  Tépi- 
gastre  et  des  bypochondres  ;  tête  lourde,  avec  méditation 
difficile  et  accès  fréquents  de  vertige  ;  strangurie  et  réten* 
tion  d'urine;  écoulement  de  sang  ou  de  mucosités  par 
l'anus. 

Snifnr,  dans  les  mêmes  circonstances  que  n-vom. ,  toutes 
les  fois  que  ce  médicament  n'a  pas  suffi,  et  surtout  lorsque 
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la  constipation  aberne  avec  des  évacuations  diarrhéiques  de 
mncosités  sanguinolentes;  sensation  d*écorcbure  à  l'anus, 
avec  prurit  et  élancements;  congestion  fréquente  à  la  tête; 
battements  de  cœur;  siu*excitation  facile  du  système  vascu- 
laire;  pulsations  par  tout  le  corps,  avec  angoisse  et  oppres^ 
sion  après  la  moindre  émotion  morale;  dyspepsie;  stran- 
gurie  ;  saignement,  brûlement  et  sortie  fréquente  des  boutons 
bémorrhoîdaux. 

Caiearea,  souvent  lorsque  les  bémorrhoïdes  fluent  for- 
tement avec  sortie  et  cndolorissemenl  des  boutons  en  mari* 
chant;  aggravation  dans  la  position  assise;  sortie  des  hé- 
morrboîdes,  pendant  la  selle,  comme  un  bourrelet;  consti- 
pation, et  congestions  faciles  à  la  tête,  pour  peu  que  le  flux 
bémorrhoïdal  s'arrête;  vertiges  continuels;  embarras  sourd 
et  pressif  de  la  tête,  comme  dans  Tivresse;  faiblesse  de  la 
mémoire;  tête  lourde;  selles  dures  et  tardives;  sueur  forte 
et  fétide  des  pieds,  avec  écorchure  de  la  plante  des  pieds. 

mttri  acldmn,  médicament  très  important  dans  les  hé*- 
morrhoîdes  des  individus  sypbilitiques,  ou  bien,  s'il  y  a  : 
selles  rares,  très  difficiles,  dures  et  sèches  ;  sortie  des  bou- 
tons hémorrhoïdaux  à  chaque  garderobe  ;  écoulement  de 
sang  pendant  la  selle  et  en  dehors  de  ces  moments;  maux  de 
reins  continuels  qui  permettent  à  peine  au  malade  de  se 
redresser  ;  selles  diarrhéiques,  en  forme  de  bouillie;  brûle- 
ment à  l'anus  ;  prurit  aux  parties  génitales  ;  boutons  rouges 
de  la  figure. 

CariK»  Yegetabiils ,  lorsqu'il  y  a  écoulement  de  sang  à 
chaque  selle,  avec  prurit  et  brûleraenl  à  l'anus  ;  gonflement 
volumineux  des  boutons  hémorrhoïdaux,  avec  douleurs  lan*- 
cinantes  ;  sécrétion  continuelle  de  mucosités  de  l'anus,  fai* 
sant  des  taches  sales  dans  le  linge  ;  congestions  fréquentes  k 
la  tête  et  saignement  de  nez  fréquent  ;  grande  faiblesse. 
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Anenteom,  souvent,  lorsque  carb-vég,  n'a  pas  soft 
contre  la  grande  faiblesse,  avec  douleur  brûlante  dans  Tanus  ; 
ou  bien,  s'il  y  a  :  maux  de  reins,  comme  si  le  sacrum  était 
brisé,  ne  permettant  pas  de  se  baisser;  garderobes  tardives, 
dores,  comme  brûlées,  ou  bien  diarrhéiques  et  sanguino* 
lentes;  douleurs  brûlantes,  surtout  la  nuit;  boutons  volu- 
mineux à  Tanus,  avec  douleurs  lancinantes  et  empêchant  de 
s'asseoir;  urines  sanguinolentes,  comme  de  Veau  incarnate, 
avec  brûlement  pendant  rémission  ;  agitation  continuelle, 
insomnie  et  brûlement  sous  la  peau  du  corps,  toute  la  nuit 

Capsieimiy  souvent,  lorsque  les  hémorrboîdes  sont  for* 
tement  gonflées,  avec  écoulement  de  sang  ou  de  mucosités 
sanguinolentes  par  Fanus,  douleurs  brûlantes  au  fondement, 
tiraillement  douloureux  dans  le  sacrum^et  le  dos,  et  coliques  ; 
ou  bien,  s'il  y  a  écoulement  continuel  de  sang  avec  douleurs 
brûlantes. 

Ignatta,  lorsqu'il  y  a  des  élancements  jusqu'au  fond  du 
rectum  ;  prurit  et  fourmillement  à  l'anus  ;  écoulement  abon- 
dantde  sang;  chute  du  rectum  pendant  la  selle;  douleur 
d'écorchure  ou  de  contraction  dans  le  rectum,  avec  envie 
fréquente,  mais  inutile,  d'aller  à  la  selle,  et  écoulement  de 
mucosités  et  de  sang;  rhagades  douloureuses  et  ulcérées  à 
l'anus. 

Hiiriatlti  acidain»  souvettt  lorsque  les  boutons  hémor- 
rholdaux  sont  fortement  gonflés,  fbrmant  un  bourrelet  au- 
tour de  l'anus,  et  qu'ils  sont  rouge  bleu,  enflammés,  avec 
douleurs  violentes  au  toucher;  écoulement  d*un  sang  rouge 
vif,  pendant  la  selle;  doolenr  d'érosion,  fourmillement  et 
élancements  violents  qui  traversent  les  boutons  ;  céphalalgie 
tXMigestive;  extrémités  froides,  avec  engourdissement  facile 
en  restant  tranquillement  assis. 

Aeaaitam»  Souvent,  lorsque  les  hémorrh^ndes  saignent 
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beaucoup»  avec  élancements  et  pression  dans  l'anas;  sensa'- 
Uon  4e  pléoitode  dans  le  \enlre,  avec  tension,  pression  et 
coliques  ;  maux  de  reins  comme  si  le  dos  et  le  sacrum  étaient 
brisés. 

Beiiadonna,  lorsque  les  hémorrhoïdes  saignent  beau- 
coup, mais  avec  des  maui  de  reins  violents,  comme  si  le 
sacrum  était  brisé;  boutons  hémorrhoïdaux  incarcérés,  par 
constrtctioo  du  rectum  et  avec  les  douleurs  les  plus  violentes. 

ChmMMolUa,  lorsque  les  hémorrhoïdes  fluent  fortement, 
avec  douleurs  compressives  dans  le  ventre,  et  besoin  fré- 
quent d'aller  à  la  selle  ;  diarrhée,  de  temps  en  temps,  avec 
brûlement  et  cuisson  pendant  les  selles;  douleurs  déchi- 
rantes au  sacrum,  surtout  la  nuit  ;  rhagades  douloureuses  et 
ulcérées  à  Tauus. 

VidsatfUa,  smtoutchez  les  femmes,  ou  lorsque,  pendant 
les  selles,  il  y  a  écoulement  de  mucosités  sanguinolentes, 
avec  pression  douloureuse  sur  les  boutons;  douleurs  dor- 
sales et  maux  de  rems;  face  pâle;  défaillances  faciles. 

Aatimoidam  crudain»  souvent  avant  ou  après  Tusage 
de  beil, ,  surtout  lorsqu'il  y  a  sécrétion  abondante  de  muco- 
sités jaune  clair,  avec  fourmillement^  prurit,  brûlement  et 
même  des  rhagades  à  Tanus. 

CavsticwB»  quelquefois  lorsque  les  boutons  hémorrho!- 
daux  empêchent  les  évaGuatlons  alvines,  avec  des  envies 
fréquentes,  mais  inutiles,  d'aller  à  la  garderobe,  surtout 
lorsque  les  douleurs  s'aggravent  par  la  marche  et  la  médi- 
tation. 

cspalAKea,  lorsqu'il  y  a  la  sensation  d'un  poids  dans  le 
ventre,  avec  constipation,  dureté  dans  la  région  du  foie  ; 
garderobes  dures,  noueuses,  avec  écoulement  de  sang  et  de 
mucosités;  douleur  dans  les  boutons  hémorrhoïdaux ;  chute 
du  rectum,  avec  sensation  comme  si  l'anus  était  paralysé  ; 
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chez  les  femmes,  règles  tardives  et  flueurs  blanches  aqueuses. 

Kall  earll»oaieani  »  quelquefois ,  lorsqu'il  y  a  boutons 
fortement  gonflés  et  saignant  à  chaque  selle,  mais  surtout  en 
urinant  ;  constipation  comme  par  inertie  du  rectum,  avec 
selles  difficiles,  trop  volumineuses. 

Phos^oros,  quelquefois  lorsque  les  bémorrhoides  sont 
accompagnées  d^un  état  de  relâchement  chronique  du  ventre, 
avec  garderobes  molles,  liquides,  même  involontaires,  et 
écoulement  de  mucosités  par  Tanus,  qui  est  constamment 
ouiiert. 

Phospliorl  adldam,  quelquefois  lorsque,  dans  les  bou- 
tons bémorrhoîdaux  fortement  gonflés,  il  y  a  des  douleurs 
iosuppoitables  pendant  que  le  malade  reste  assis. 

Sepia ,  quelquefois  lorsque  les  selles  sont  molles,  avec 
ténesme  urinaire,  surtout  le  matin,  et  la  sensation  illusoire 
comme  s'il  sortait  quelques  gouttes  d'urine  ;  douleurs  con- 
tractives  dans  le  rectum,  se  dirigeant  le  long  du  périnée, 
avec  suintement  d'humeur  par  l'anus,  chute  du  rectum  pen- 
dant la  selle  et  induration  des  boutons  hémorrhoîdanx. 

Sabina,  quelquefois  lorsque  l'écoulement  sanguin  devient 
excessif,  avec  sang  rouge  clair  ou  mêlé  de  mucosités  ;  pres- 
sion incisive  au  fond  du  bassin  ;  douleur  poussante  dans  le 
sphincter  de  l'anus,  élancements  saccadés  dans  le  sacrum. 

Thnla,  quelquefois  chez  les  individus  affectés  de  sycose, 
avec  sensation  d'une  pression  sur  les  hémorrhofdes,  et  de 
constriction  ;  boutons  très  volumineux  et  proéminents,  avec 
ténesme,  prurit  et  brûlement  dans  l'anus;  broiement  et 
élancements  dans  les  boutons,  aggravés  par  la  marche,  la 
position  assise  et  l'attouchement  ;  selles  non  sans  de  grands 
efforts  et  avec  brûlement  violent  ;  envie  inutile  d'aller  à  la 
selle;  roideur  dans  le  sacrum  ;  élancement  dans  l'urèthre  en 
uvinant;  goût  de  la  bouche  et  renvois  douceâtres. 


TROISIÈME    PARTIE. 


REPERTOIRE  HYGIENIQUE 

A    L*DSAGE 

Des  personnes  qal  suivent  an  traitement  liomœopatliiqiic* 


Nota.  —  Nous  donnons,  dans  ce  répertoire,  non-seulement  les 
substances  alimentaires  et  les  diverses  drogues  dont  on  a  l'habitude 
de  se  servir  plus  ou  moins  dans  la  vie  ordinaire,  mais  encore  tout  ce 
dont  il  peut  être  question  sous  le  point  de  vue  de  l'hygiène,  comme, 
par  exemple,  l'air  atmosphéri^tiey  le  vêtement,  les  habitudes  diverses 
dans  les  exercices,  etc.  Pour  les  articles  que  nous  avons  déjà  traités 
dans  le  chapitre  consacré  à  l'hygiène,  nous  nous  contenterons  d'y 
renvoyer  le  lecteur,  au  lieu  de  les  répéter  ici.  En  outre,  pour  ne  pas 
avoir  besoin  de  revenir  constamment  aux  mêmes  explications ,  nous 
prévenons  une  fois  pour  toutes  nos  lecteurs  que  l'usage  de  toutes  les 
substances  auxquelles  nous  avons  ajouté  l'épithète  de  médicinales  est 
absolument  défendu  pendant  le  traitement  homœopathique. 

Abricot.  Fruit  qui  n*est  point  sans  danger  pour  les  personnes 
sujettes  à  la  diarrhée;  mais  il  perd  ses  qualités  nuisibles 
par  le  blanchissage  et  la  cuisson ,  en  sorte  que  presque 
tous  les  malades  même  peuvent  en  manger  en  compote. 

Absinthe.  Plante  médicinale  qui  sert  à  fabriquer  une  li- 
queur dont  Tabus  est  dangereux,  même  aux  personnes 
le  mieux  portantes. 

Abstinence  sexiieUe.  L'abstinence  absolue  convient  aussi 
peu  que  les  excès  aux  personnes  bien  portantes  qui  sont 
en  état  de  remplir  les  fonctions.  Elle  ne  doit  être  abso- 
lue que  lorsque  l'exercice  des  fonctions  fatigue  le  malade.  ^ 
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Acerbes  (fruits).  Ce  sont  des  fruits  qui  ne  sont  pas  encore 
arrivés  à  maturité,  et  qui  doivent  être  absolument  rejetés 
de  Taliroentation,  tant  par  les  gens  bien  portants  que  par 
les  malades,  à  cause  de  Tirritaiion  qu'ils  ne  manquent 
jamais  de  causer  aux  intestins. 

Aeétiqne.  Yoy.  ¥iiMllflfre« 

Acides.  Purs  et  concentrés,  tous  les  acides  sont  des  poisons  ; 
dans  les  végétaux  alimentaires  i\%  sont  beaucoup  tempérés 
par  les  autres  éléments  qui  s*y  trouvent  joints,  mais  ils  ne 
conviennent  dans  aucun  cas  aux  malades  en  traitement, 
parce  qu'ils  contrarient  toujours  les  effets  du  médicament 
administré.  L'abus  du  vinaigre,  du  jus  de  citron  et  d'au- 
tres acides  du  même  degré,  pourra  même  faire  beaucoup 
de  mal  aux  personnes  bien  portantes,  parce  qu'ils  causent 
toujours  de  Tirritation  dans  les  voies  gastriques. 

AflbeitoAs  iiiorAi«s«'Voy.  P«isslo«ii. 

Agaric.  Yoy.  Champignon* 

Agae««*  Viande  peu  convenable  aux  malades,  comme,  en 
général,  celle  de  tous  les  animaux  trop  jeunes;  les  estomacs 
délicats  en  éprouvent  facilement  des  relâchements. 

Atgiefln.  Poisson  de  mer  de  facile  digestion  et  parfaitement 
contenable  à  la  nourriture  des  malades  qui  ne  doivent 
pas  suivre  une  diète  plus  ou  moins  absolue. 

Aiffte,  Voy.  Aéeffees  et  Acide». 

AIE.  Assaisonnement  qui  ne  convient  nullement  aux  tnatades 
fen  traitement,  et  dont  l'abus  n*est  pas  même  sahîî  inconvé- 
nient pour  les  personnes  bien  portantes.  Les  anciens  lui 
attribuaient  le  pouvoir  d'altérer  les  facultés  intellectuelles. 

Alumut.  Agertt  physique  qui  a  de  fortes  propriétés  médici- 
nales, et  dont  l'usage  doit  être  défendu  d'une  manière  ab- 
solue aux  malades  en  traitement,  à  moins  que  leur  médecin 

.    ne  le  leur  ordonne  pour  raison  particulière. 
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Air  minkomfhéHiifue»  Gdai  qui  entoure  les  malades  Mt  tou- 
jours être  aussi  pur  que  possible,  et  les  endroits  où  il  ne 
Test  point,  tels  que  le  théfttre,  les  bals,  les  réunions  nom'* 
breuses,  certains  ateliers  cliargés  de  diverses  émana- 
tions, etc. ,  ne  leur  conviennent  point. 

Ai#eU«  tifeyrtiu^.  Fruit  sucré  qui,  lorsqu'il  est  cuit,  consti- 
tue une  nourriture  assez  agréable  et  sans  Inconvénient, 
même  pour  les  malades. 

Aiberge.  Espèce  de  pécbe  rouge.  Yoy.  P««he. 

iUbttintne.  Substance  ot^nique  qui  se  trouve  dans  presque 
tontes  les  viandes,  mais  que  le  blanc  d'çeuf  présente 
isolée,  et  qui  constitue  un  très  bon  aliment  pour  les  ma- 
lades mêmes,  lorsqu'elle  est  crue  ou  à  demi  cuite  seu- 
lement. 

Alcool.  Liquide  qui  donne  aux  boissons  fermentées  leurs 
propriétés  enivrantes  ;  les  malades  ne  doivent  fiilre  usage 
d'aucune  boisson  de  cette  nature. 

Aie.  Bière  anglaise  plus  enivrante  que  la  bière  française,  qui 
ne  convient  nullement  au  malade  en  traitement. 

Aiieante.  Vin  d'Espagne  assez  échauffant  et  stimulant,  et 
dont  aucun  malade  en  traitement  ne  pourrait  faire  usage 
sans  nuire  aux  effets  du  médicament  administré. 

Aliment.  Toute  substance  qui  procure  à  l'organisme,  par 
le  travail  de  la  digestion,  les  éléments  nécessaires  pour  ré- 
parer ses  perles,  est  un  aliment.  Les  aliments  se  distinguent 
des  assaisonnements  en  ce  que  ces  derniers  ne  ser^'ent 
qu'à  donner  un  goût  plus  agréable  et  des  propriétés  plus 
stimulantes  aux  premiers.  Ce  qui  distingue  les  médica- 
ments des  aliments,  c'est  que  ces  premiers  ne  servent 
point  à  la  réparation  des  pertes  de  l'organisme,  mais  à 
changer  l'action  noi^ale  des  organes.  La  plupart  des  as- 
saisonnements sont  de  véritables  médicaments,  dont  aucun 
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malade  en  traitement  ne  saurait  faire  usage  dans  ralimeti* 
lation. 

Alise.  Fruit  âpre  et  astringent  dont  Tusage  ne  convient  nul- 
lement aux  malades  en  traitement 

Allaitement.  La  nourrice  qui  allaite  un  enfant  en  traite- 
ment doit  suivre  le  même  régime  que  si  elle  était  elle- 
même  malade,  attendu  que  toutes  les  infractions  qu'elle 
ferait  au  régime  agiraient,  par  son  lait,  sur  son  nour- 
risson, dont  elles  dérangeraient  le  traitement. 

Alose.  Poisson  un  peu  lourd,  dont  les  estomacs  faibles  et 
délicats,  ainsi  que  tous  les  malades  en  traitement,  feront 
b  en  de  s'abstenir. 

Alouette.  Petit  oiseau  dont  la  chair  convient  à  tous  les  esto- 
macs, même  aux  malades  auxquels  toute  alimentation 
n*est  point  interdite  pour  d'autres  raisons. 

Aamadee.  Les  amandes  douces  constituent  un  aliment  très 
convenable  même  pour  les  malades  en  traitement,  pourvu 
qu'on  ne  s'en  surcharge  pas  l'estomac.  Les  amandes 
amères  qui  doivent  ce  goût  à  l'acide  prussique  qu'elles 
contiennent,  ne  sauraient,  sous  aucune  condition,  être  ac- 
cordées aux  malades  en  traitement,  pas  plus  que  les  pâtis- 
series et  les  aliments  qui  en  contiennent. 

Ambre.  Substance  médicinale  fortement  odorante  et  dont 
on  fait  des  liqueurs  et  des  pommades,  mais  dont  l'usage, 
quel  qu'il  soit,  doit  être  absolument  défendu  aux  ma- 
lades. 

Amèree  (substances).  Tous  les  amers  sont  des  médica- 
ments que  le  malade  ne  saurait  prendre  sans  permission 
du  médecin. 

Amidon  OU  Féenie.  Substance  blanche  qui  donne  aux 
grains,  aux  pommes  de  terre  et  à  d'autres  racines  de  pre- 
mière classe,  leurs  propriétés  alimentaires  par  excellence. 
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Les  fécules  sont  la  nourriture  la  plus  convenable  aux  ma* 
lades  de  toute  sorte. 

Amour.  Les  plaisirs  de  Tamour  doivent  être  goûtés  avec 
modération  et  réglés  selon  le  besoin  naturel  et  les  forces 
du  malade.  Un  amour  passionné  ou  contrarié  est  ce 
qu*il  y  a  de  plus  nuisible,  même  pour  les  personnes  bien 
portantes. 

Anmnem.  Fruit  originaire  de  TAmérique  méridionale,  mais 
dont  le  mucilage  est  mêlé  à  une  trop  grande  quantité 
d'acide  citrique,  pour  être  permis,  comme  aliment  habi- 
tuel, aux  malades  en  traitement. 

Aachol».  Petit  poisson  de  mer,  de  facile  digestion  lorsqu'il 
est  grillé.  Mais  confit  dans  le  vinaigre  et  le  sel,  il  devient 
excitant  et  ne  convient  alors  ni  aux  malades  en  traitement, 
ni  aux  estomacs  délicats. 

AndoiiUie.  Espèce  de  saucisse  assaisonnée  de  fines  herbes, 
de  poivre,  de  sel  et  d'autres  épices  qui  en  font  une  nour- 
riture stimulante  et  échauffante  ;  elle  ne  convient  ni  aux 
malades  en  traitement,  ni  aux  personnes  qui  souffrent 
tant  soit  peu  des  voies  digestives. 

Anet.  Plante  dont  on  emploie  souvent  les  fleurs  fraîches  à  la 
confilure  des  concombres,  mais  dont  Fusage  doit  être  dé- 
fendu pendant  le  traitement  homœopathique,  à  cause  des 
vertus  médicinales  qu'elle  contient.  L'anet  affaiblit  la  vue 
et  les  organes  sexuels. 

ABgéiiqne.  Substance  aromatique  dont  Tusage  habituel  doit 
être  défendu  à  tous  les  malades  en  traitement. 

Amufiilile.  Poisson  très  gras  et  d'une  digestion  très  difficile. 
Aussi  ni  les  malades  en  traitement  ni  les  personnes  d'un 
estomac  faible  ne  sauraient  en  faire  usage. 

jLDia.  Substance  médicinale^  dont  aucun  malade  en  traite- 
ment ne  saurait  faire  usage  ni  en  liqueurs  ni  en  assaison- 
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nemeût  ;  l*abns  de  cette  semence  peut  même  a^oir  les 
suites  les  plus  fâcheuses  pour  les  persotmes  les  tnieux  por- 
tantes, à  cause  de  l'excitation  qu'elle  cause  dans  les  voî«i 
gastriques  ;  le  moindre  inconvénient  en  est  de  produire 
toujours  des  flatuosités. 

Aihtidotea.  La  plupart  des  substances  aromatiques^  stimu- 
lantes^ excitantes,  calmantes,  piquantes,  acidesy  ou  autre- 
ment médicinale'8,  sont  des  antidotes  de  plusieurs  inécti* 
camcnts  hom(topathiques  et  doivent  être  évitées  pendant 
le  traitement. 

Apéritifs.  Substances  qui  faTorisent  les  sécrétions  de  k  bile, 
des  urines,  etc.  Toutes  ces  substances  étant  dés  médica^ 
ments  capables  de  troubler  Teffel  de  ceux  que  te  tnédecin 
ordonne,  Tusage  en  doit  être  exclu  d'une  manière  absolue 
pendant  tout  le  traitement  homœopathique. 

Aphrodisla^ufei^.  Substances  médicinales  ou  alimentaires 
qui  excitent  les  désii'S  sexuels.  L'usage  en  doit  être  dé- 
fendu, non-seulement  aux  malades  en  traitement,  mais 
même  aux  personnes  bien  portantes  qui  tiennent  à  con- 
server leur  santé. 

AppUrtciucuts.  Ils  doivent  être  secs,  bien  aérés,  éloignés 
de  toute  émanîition  nuisible,  exposés  au  soleil,  pas  trop 
chauffés,  ni  remplis  de  fleurs  ou  d'autres  substances  odo- 
riférantes. 

Applications  extérieures  (à  la  peaU,  ClC). — 'foU^Ies  eXCi- 

»  tauls  appliqués  à  la  peau,  tels  que  slnapismes,  rubéfiants, 
vésicatoires,  etc. ,  sont  des  choses  absolument  défendues 
pendant  un  traitement  homœopalhique.  11  en  eîjt  de  même 
des  cautères,  des  sétons,  ainsi  que  de  tous  tes  onguents, 
les  emplâtres,  etc.  (Voyez  notre  Traité  des  maladies  de 
la  peau,  ) 

Apres  (substances).  ïout  ce  qui  a  un  goût  acide^  acidulé , 
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acre  on  âpre,  peut  deTenir  plus  on  moins  nniaiUô  ^ux  co^- 
stitotions  délicates,  et  doit  par  conséquent  être  rayé  d'une 
manière  absolue  du  régime  des  malades. 

AMiok*  Espèce  d'eau-de-vie  faite  de  riz,  et  qui  ne  convient 
pas  plus  à  l'usage  des  malades  que  toute  autre  e^p^e  de 
liqueur  alcoolique. 

iiroiiiates.  Substances  qui  répandent  une  odeur  forte  et 
agréable,  et  qui,  parla  même,  déqèleut  «^ssez  leur  qualité 
médicinale  pour  que  Tusage  ne  puisse  en  être  permis 
aux  malades  en  traitement. 

Arow-root.  Espèce  de  fécule  qui  forme  un  aliment  excel- 
lent pour  les  convalescents  et  les  personnes  d'un  estomac 
délicat. 

jLrtiehaute.  Végétal  qu'on  mange  cru  ou  cuit.  Cru ,  il  est 
d'une  digestion  difficile,  et  ne  saurait  être  accordé  aux 
malades  en  traitement,  ni  aux  personnes  qui  souffrent 
plus  ou  moins  des  voies  digestives.  Cuit,  il  est  un  des 
légumes  les  plus  nourrissants  ;  il  convient  à  tous  les  ma- 
lades mémos  qui  ne  doivent  pas  s'abstenir  de  toute  nour- 
riture, pourvu  seulement  que  la  manière  dont  on  le  pré- 
pare ou  l'assaisonne  ne  le  rende  pas  nuisible. 

As|ierses.  f^gume  assez  nourrissant,  mais  qui  contient  des 
propriétés  médicinales  assez  fortes,  et  que  la  cuisson  ne 
lui  enlève  point  d'une  manière  suflSsante  pour  le  rendre 
convenable  à  la  nourriture  des  malades  en  traitement  ; 
il  irrite  à  un  haut  degré  les  organes  de  la  génération  ; 
il  agit  fortement  sur  les  reins  et  sur  les  poumons. 

A«0al««pHeHMiMts.  Substances  qui  servent  à  relever  le  goût 
des  aliments,  et  dont  la  plupart  possèdent  des  vertus  mé- 
dicinales plus  ou  moins  prononcées,  qui  les  rendent  im- 
propres à  l'usage  des  malades  en  traitement.  Voy.  le  §  18 
de  cet  oavrage. 
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Anberglme.  Aliment  assez  innocent,  lorsqu'il  est  bien  mûr, 

quoique  peu  nourrissant  ;  mais  très  indigeste  et  nuisible, 

lorsqu'il  est  encore  acre,  faute  de  maturité  complète. 
AYoiae.  Céréale  qui  n*est  pas  sans  propriétés  médicinales,  à 

Tétat  cru,  mais  qui  les  perd  entièrement  par  la  cuisson. 

Son  gruau  forme  un  aliment  excellent  pour  les  malades 

en  convalescence. 
Aseroie  OU  Pommette.  Fruit  trop  astringent  et  trop  lourd 

pour  servir  de  nourriture  aux  malades  et  aux  personnes 

en  traitement. 

Bains.  Les  bains  chauds  énervent  et  affaiblissent  même  les 
personnes  bien  portantes  qui  en  abusent  ;  l'usage  habituel 
n'en  saurait  donc  être  accordé  à  aucun  individu  en  trai- 
tement. Les  bains  de  rivière  conviennent  mieux,  mais  ne 
sauraient  non  plus  être  accordés  à  tous  les  individus,  ce 
qui  fait  que  les  malades  en  traitement  devront  toujours 
prendre  l'avis  de  leur  médecin,  avant  d'en  faire  usage. 
Tous  les  bains  médicinaux,  quel  qu'en  soit  le  nom,  ainsi 
que  l'usage  des  eaux  minérales,  doivent  être  absolument 
défendus  pendant  tout  traitement  homœopathique. 

Balançoire.  Le  jeu  de  la  balançoire  ayant  une  influence 
trop  marquée  sur  les  organes  de  la  digestion  pour  ne  pas 
souvent  incommoder  même  les  personnes  les  mieux  por- 
tantes ,  doit  être  absolument  défendu  pendant  le  traite- 
ment. 

Bambou.  Les  jeunes  pousses  de  ce  végétal  n'étant  point 
sans  vertus  médicinales,  que  la  cuisson  n'enlève  pas  d'une 
manière  suffisante,  les  personnes  en  traitement  feront 
beaucoup  mieux  de  s'abstenir  entièrement  de  l'usage  de 
cet  aliment. 

Banane,  Fruit  que  son  goût  aigrelet  rend  inconvenable  à 
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Tiisage  des  personnes  en  traitement,  et  qu'elles  ne  de- 
vraient, en  tons  cas,  jamais  manger  cru. 

Barbeao.  Poisson  de  rivière  dont  les  œufs  ont  des  propriétés 
purgatives  et  vomitives,  et  dont  la  chair  fournit  une  ali- 
mentation peu  substantielle ,  en  sorte  qu'on  ne  saurait 
point  le  regarder  comme  une  nourriture  convenable  aux 
personnes  qui  sont  en  traitement. 

Barbe-de-capncin.  Espèce  de  cbicorée  dont  Fnsage, 
comme  celui  de  toutes  les  crudités,  doit  être  absolument 
interdit,  non-seulement  à  tous  les  malades,  mais  encore  à 
toutes  les  personnes  qui  ont  les  organes  de  la  digestion 
plus  ou  moins  irritables. 

Barbue.  Poisson  d'une  chair  assez  innocente,  quoique  peu 
nutritive,  mais  dont  l'usage  pourra  être  permis  sans  in- 
convénient à  tous  les  malades  auquel  l'usage  de  la  viande 
n'est  pas  défendu  par  d'autres  raisons. 

Bavaroise.  Boisson  médicinale^  dont  l'usage  doit  être  abso- 
lument exclu  du  régime  de  toutes  les  personnes  en 
traitement. 

Bécasse.  Oiseau  dont  la  chair  en  elle-même  pourra,  sans 
inconvénient,  être  permise  dans  les  maladies  chroniques, 
pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  faisandée  ou  rendue  autrement 
nuisible  par  la  manière  dont  on  la  prépare  ou  les  assaison- 
nements qu'on  y  ajoute  ;  les  malades  qui  ont  la  digestion 
faible  feront  cependant  mieux  de  s'en  abstenir. 

BécaMean,  Bécassine,  Mêmes  remarques  que  pour  la 
bécasse. 

Becflgne.  Petit  oiseau  dont  la  chair  est  de  facile  digestion 
et  sans  inconvénient  pour  les  malades  auxquels  l'usage  de 
la  viande  est  permise. 

Beignets.  Aliment  assez  difficile  à  digérer,  comme  toutes  les 

sa. 
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pâHt  Mie»,  ^t  âoat  Fusagene  laupait  être  peraûs  à  Mcnn 
malade  en  traitement. 

9»««er4iT«'  Cuit<»>  elle  perd  prenne  toutes  se«  quêtes  oié* 
dicii^le^;  mais,  malgré  pela,  elle  est  peu  oonveiialde  k  la 
nourriture  joarnjilière  des  peraogue^  en  iFaU^DOiit ,  tant 
parée  qu'elle  e^t  toujours  iudig^te  qu*à  ç^use  das  ingré- 
dients qui  entrent  dans  sa  préparatiou. 

Bf^urr^  Assaisonnement  le  plus  innocent  qu'on  pufese  em- 
ployer, pomvu  qu'on  n'en  abuse  point.  IV^^ugé  ea  trop 
grande  quantité,  il  doque  des  nausées  et  même  desi  dw- 
rhées.  ce  qui  fait  qu'on  doit  toujours  eu  usey  a^vec  mode- 
ration.  En  outre,  il  ne  doit  être  n\  t^op  salé,  ui  trç^  \ieux, 
ni  rance. 

Beurre  de  tsAeiio.-  Même  remarque  que  pour  le  beurre 
ordinaire. 

Bière.  C'est,  de  toutes  les  boissons  fermeutées,  celle  dont 
l'usage  modéré  offre  encore  le  moins  d'inconvén\ents,  et 
dont  les  personnes  qui  y  sont  accoutumées  pourront 
souvent  'continuer  l'usage  dans  les  maladies  chroniques, 
pourvu  seulement  que  cette  boisson  ne  soit  ni  frelatée,  ni 
préparée  avec  d'autres  substances  médicinales  que  le  hou- 
blon. La  bière  la  plus  innocente  est  celle  dite  légère,  qui 
se  prépare  avec  de  la  cassonade  ou  de  la  mélasse. 

Bigarreau  OU  Guigne.  FTuît  beaucoup  trop  indigeste  pour 
être  permis  aux  malades,  quels  qu'ils  soient. 

Biscotin.  Pâtisserie  sèche  dont  Tusage  convient  à  tous  les 
malades  auxquels  toute  nourriture  solide  n'est  pas  mo- 
mentanément défendue. 

Bl«eiilt«.  Pâtisserie  légère  et  d^une  digestion  assez  fadle 
pour  en  permettre  l'usage  modéré  dans  toutes  les  maladies 
chroniques,  pourvu  qu'elle  soit  sans  aromates  et  sans  autre 
.  nâange  que  la  farine,  le  sucrç  et  lea  oeufs. 
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lll«eiM<«  4^  m^9*  iliment  t^ut  lussi  ooavemble  que  ki  pain 
4ç  froment. 

9li4Hip,  Boiw^n  préparée  siu  viu,  et  dont  l'usage  ne  eou- 
vient  à  aucun  individu  pendant  qu*il  est  en  traitement,  à 
eausd  de^  éjpimi  ^m  entrent  dans  to  composition  de  et 
breuvage, 

W»mvm^'  Potage  heaneonp  trop  composé  pour  fournir  une 
noqrHtnre  co&venable  au¥  personnes  qui  sont  en  traite- 
ment ou  qui  ont  1«^  organes  digestifs  plus  ou  moins  irri  - 
taUes. 

]ilfiiif^ia««Afffit  Les  substances  dont  se  servent  les  blanchis- 
seurs pour  nettoyer  le  linge  ne  sont  pas  toujours  sans  in- 
convénient pour  la  santé  ;  il  f^ut  donc  fair€^  attention  à  ce 
pcÂnt,  surtout  pottF  les  incoinmoditét  qu'on  ressentirait 
régulièrement  les  jours  où  Ton  changeara  de  linge. 

|Haiio4ii«uiC«r.  Nourriture  trop  difficile  à  digérer  |i0ur 
des  estomacs  délicats,  et  ordinairement  trop  aromatisée 
pour  que  Tnsage  ordiiuire  en  puisse  dtre  accordé  ^m  R^-* 
sonnes  qui  suivent  un  traitement  bomceopathique. 

in»«ifi«eM«.  Voyez  ifim^k, 

ll|Mi4iaen««  OU  Fl«i|*  ^  la  Mmee  lila«e|M)*  Tous  ces  plats 

doivent  être  rayés  d'une  manière  absolue  du  régime  jour- 
nalier de  tous  les  individus  qui  suivent  un  traitement  ho- 
mœopathique,  h  moins  qu'ils  ne  soient  point  sissaisonnéi 
à  la  manière  dont  on  les  prépare  ordinairement;  sans 
vinaigre  ni  épices,  ni  aromates,  ils  pourront  être  ac-> 
cordés. 
Blés.  Toutes  les  fécules  et  tous  les  aljments  préparés  des 
Ués  sont  bons  et  sans  inconvénient,  pourvu  que  la  prépa-* 
ration  elle-même  en  soit  saine.  Voyez  Patn,  P4ti«s«rie» 
BA«es,  etc. 

•inet».  Fleur  bleue  qui  orne  les  chany>s  de  blé,  et  dont 
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quelques  personnesse  préparent  une  tisane  qu*elles  croient 
excellente  pour  la  santé.  Ces  fleurs  appartiennent  à  la 
catégorie  des  médicaments,  dont  le  médecin  seul  pourra 
ordonner  Tusage. 

Boeuf.  La  meilleure  de  toutes  les  viandes,  surtout  lorsqu'elle 
est  rôtie,  fiouillie,  elle  est  moins  riche  en  principes  nutri- 
tifs et  plus  indigeste  que  la  première,  puisque  cette  espèce 
de  cuisson  fait  passer  les  parties  les  plus  nutritives  dans  le 
bouillon,  en  sorte  qu'il  ne  reste  quelquefois,  dans  la 
viande  bouillie,  que  la  fibre  dépourvue  de  toute  matière 
alimentaire.  —  Le  bœuf  à  la  mode  est  une  préparation 
culinaire  qui  doit  être  défendue  aux  malades,  à  cause  des 
assaisonnements  avec  lesquels  on  a  l'habitude  de  l'ap- 
prêter. 11  en  est  de  même  du  museau  de  bœuf  et  de  toute 
espèce  de  gras-double. 

Boiftsons.  Voyez  ce  qui  en  est  dit  aux  paragraphes  19  et  5U 
de  cet  ouvrage. 

Bonbons.  L'usage  de  ces  friandises,  absolument  inutiles  et 
peu  favorables  aux  organes  de  la  digestion,  doit  être  abso- 
lument exclu  du  régime  alimentaire,  non-seulement  des 
enfants  qui  sont  en  traitement,  mais  encore  de  ceux  dont 
on  veut  conserver  intacts  et  l'appétit  et  les  fonctions  diges- 
tives. 

Bonite.  Poisson  de  trop  difficile  digestion  pour  être  admis 
dans  le  régime  ordinaire  des  malades. 

Bonitot.  Poisson  dout  on  peut,  sans  inconvénient,  accorder 
l'usage  modéré  à  tous  les  malades  auxquels  l'usage  des 
viandes  est  permis. 

Bonche  (propreté  de  la)  .Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  aux 
paragraphes  25  et  55  de  cet  ouvrage. 

Boniiu  (ou  bœuf  qui  a  servi  à  faire  le  bouillon).  Il  est  de 
moins  facile  digestion  que  le  bœqf  rôti,  et  lorsqu'il  est 
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trop  cuit,  il  a  perdu  ses  meilieures  qualités  uourrissantes, 
qui  ont  passé  dans  le  bouillon. 

Boviuie.  Farine  ou  fécule  cuite  dans  du  lait  et  de  l'eau,  et 
qui  forme  une  nourriture  saine  et  parfaitement  répa- 
ratrice. 

BonUion.  Excellente  nourriture,  lorsqu'il  provient  de  la 
Tîande  de  bœufon  de  la  chair  de  tortue.  Les  bouillons  de 
veau,  de  mouton^  de  poulet,  ainsi  que  le  bouillon  aux 
herbes,  dépuratifs,  etc.,  ne  sont  point  sans  propriétés 
médicinales,  et  par  conséquent  ne  conviennent  pas  à  tous 
les  malades  sans  exception.  Pour  les  malades  auxquels  le 
bouillon  de  bœuf  seul  serait  une  nourriture  trop  forte,  le 
bouillon  fait  de  bœuf  et  àe  poule  conviendrait  mieux  que 
tout  autre. 

■raDdade.  Espèce  de  purée  faite  de  morue,  d'ail  et  d'huile; 
elle  est  beaucoup  trop  indigeste  pour  convenir  à  l'usage 
journalier,  et  devra  être  entièrement  exclue  du  régime 
homceopathique. 

Breddea.  Tiges  de  différents  Tégétanx  bouillies  et  assaison- 
nées. C'est  une  nourriture  peu  substantielle  et  qui  ne 
convient  point  aux  personnes  sujettes  aux  relâchements 
plus  ou  moins  fréquents  du  ventre. 

Brème.  Poisson  trop  gras  et  de  trop  difficile  digestion  pour 
être  admis  dans  le  régime  des  personnes  en  traitement. 

Brioehea.  Pâtisserie  indigeste  et  produisant  facilement  des 
aigrenrs.  L'usage  journalier  n'en  saurait  être  accordé  aux 
personnes  en  traitement,  ni  aux  individus  d'un  estomac 
délicat. 

Broehct.  Peu  convenable  à  la  nourriture  ordinaire  des  per- 
sonnes  en  traitement,  surtout  à  cause  des  assaisonnements 
avec  lesquels  on  le  prépare  pour  en  relever  le  goût  tou- 
jours plus  ou  moins  fade.  En  outre,  le  brochet  vieux  est 
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dur  et  iodigeste,  par  coaséquent  peu  propre  à  Tub^  des 
malades. 

GuMUMid^orue  fraîche,  de  faeile  digestioo  et  parfoiteiqent 
admissible  dans  le  régime  de  tous  les  malades  auxquels 
Tusage  de  la  viande  n*e^t  pas  défendu. 

ffiKiiio.  Amande  du  cacaotier,  et  qui,  grillée,  broyée,  et 
cuite,  donne  une  boisson  propre  à  remplacer  le  café  chez 
les  personnes  en  traitement  ;  seulement  il  faut  avoir  soin 
d'en  ôter  d'abord  la  graisse. 

CiaelMfi,  Résine  qui  contient  des  propriétés  médicinaiea^  et 
dont  Tusage  doit  être  absolument  exclu  du  régînie  de 
toutes  les  personnes  en  traitement. 

Café  (graine  du  cafler).  La  boisson  qu*on  en  prépare  et  qui 
est  assez  connue  sous  te  nom  de  café,  ne  saurait  être  ad^ 
mise  sous  aucune  condition  dans  le  régimed*aucun  malade; 
ni  le  café  au  lait  y  ni  le  café  à  reaune  sauraient  leur  être 
permis,  attendu  qu'outre  son  action  nuisiUe  sur  le  sys- 
tème nerveux  et  les  organes  de  la  digestion,  le  café  est 
encore  Tantidote  de  bien  des  médicaments  dont  il  pour- 
raît  empêcher  les  bons  eSFets  pendant  le  traitement. 

CaiUe.  Petit  oiseau  d'asses  facile  digestion,  et  dont  l'usage 
modéré  est  sans  inconvénient. 

Caillé.  Voy.  Eait. 

Calmants.  Tous  les  calmants  étant  des  substances  médid'» 
noies,  l'usage  en  doit  être  absolument  évité  par  tous  les 
individus  en  traitement. 

Caiomei.  Préparation  mercurielle  très  nuisible,  et  dont 
auenn  malade  en  traitement  ne  saurait  faire  usage  à  Fiasu 

r  de  son  médecin. 

Oamaaiiiia.  Plante  médieinaley  d'un  usage  assM  connu  dans 
la  pratique  domestique,  mais  dont  aucun  malade  en  Irai- 


tement  ne  devra  iaire  usise  mAs  la  peminion  de  aon 
médecin.  £lle  produit  facilement  des  hémorrbagies,  des 
co&v«lBioii6,  des  étoufenieilts^  deB  gaMraigiei,  des  itiaoie 
de  dents  et  bien  d'autres  souffrances  habitueiles  à  ceux 
qui  en  abusent 

eiÉkiÊÈkpiàïï^i  Substance  médidnai^  qui,  outre  son  action  gé-» 
néralement  nuisible,  a  encore  la  propriété  d'anéantir  les 
effets  de  presque  tontes  lei  Mttëè  substances  végétales, 
de  telle  sorte  que  les  malades  en  traitement  devront  taffané 
«h  ftiir  l'odeur. 

Canard.  Le  catiard  domestique  fournit  uhë  chait*  btâucotip 
trop  lourde  et  irop  indigeste  pour  être  permise  aux  ma- 
lades. La  chair  du  canard  sauvage  est  plus  facile  à  digé- 
rer, et  les  malades  peuvent  en  manger  sans  crainte,  pourvu 
qu'ils  en  usent  rarement  et  avec  modération. 

Cannelle.  Substance  aromatique  beaucoup  trop  puissante 
pour  que  l'usage  en  puisse  être  permis  pendant  un  trai- 
tement homœopalhique;  elle  agit  fortement  sur  le  sys- 
tème vasculaire  et  les  organes  sexuels  de  la  femme,  et 
produit  des  hémorrhagies,  sinon  même  des  inconvénients 
beaucoup  plus  graves,  lorsqu'elle  est  prise  en  grande 
quantité. 

CApres.  Assaisonnement  trop  riche  en  vertus  médicinales 
pour  en  permettre  l'usage  aux  individus  en  traitement. 

Capucinea.  AJéme  remarque  que  ci-dessus. 

Cardamome.  Graine  dont  la  saveur  aromatique  et  acre, 
ainsi  que  son  goût  de  camphre^  annonce  assez  ses  pro* 
priétés  médicinales  capables  4e  trouMer  les  effets  des 
médicaments  ordonnés,  pour  la  proscrire  d'une  manière 
absolue  de  toot  régime  homœopatbique. 

Cai»dcê%  Aliment  peu  nourrissant,  mais  sans  propiiétés  aiii» 
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sibles,  lorsqn*il  est  bien  cuit  et  sans  assaisonnemeûts 
aromatiques. 

CardinaL  Yin  chaud  et  épicé  dont  Tusage  doit  être  pros- 
crit de  tout  bon  régime  homceopatbique. 

Cardons.  Même  remarque  que  pour  les  cardes  (Toy.  ce  mot). 

CarmiBatlfii.  Toutes  les  substances  connues  sous  ce  nom 
sont  des  médicaments  dont  Tusage  doit  être  eiclu  abso- 
lument du  régime  homœopathique. 

€aro(tea«  Aliment  peu  nutritif,  et  qui,  par  les  estomacs  peu 
solides,  est  souTent  rejeté  comme  il  a  été  pris.  Les  ma- 
lades en  traitement  n'y  perdront  rien  en  s*abstenant  entiè- 
rement de  son  usage. 

Carpe.  Poisson  d'une  digestion  assez  facile  lorsqu'elle  n'est 
pas  trop  grasse.  L'usage  modéré  de  ce  poisson  est  sans 
inconvénient  pour  la  santé,  pourvu  qu'on  ne  choisisse  pas 
les  carpes  à' étang ^  mais  celles  de  rivière.  Les  premières 
sont  absolument  inadmissibles  dans  le  régime,  à  cause  des 
matières  dont  on  les  nourrit. 

Carrelet.  Poisson  de  facile  digestion,  et  dont  l'usage  n'offre 
aucun  inconvénient. 

Car^.  Substance  médicinale,  dont  l'usage  doit  être  absolu- 
ment défendu  pendant  le  traitement. 

CaMave.  Gâteau  fait  de  la  fécule  du  manioc,  et  sans  incon- 
vénient pour  la  santé. 

CasflU.  Fruit  trop  doué  de  vertus  médicinales  pour  en  per- 
mettre l'usage  pendant  un  traitement  homceopathique.  II 
en  est  de  même  de  la  liqueur  qu'on  en  prépare. 

Casfloiettea  (ou  flacôus  remplis  de  différentes  odeurs). 
L'usage  en  doit  être  absolument  défendu  pendant  tout 
traitement 

Casaoïiade.  Voy.  Snere. 

catapiaMne.  L'application  en  doit  être  ordonnée  par  le 
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médecïDf  et  jamais  le  malade  ne  devra  eu  faire  osage  de 
son  propre  chef. 

Cautère^  Sétons.  La  perte  d*humeui^  que  ces  applica-^ 

■ 

tiens  causent  affaiblit  toujours  le  malade,  en  sorte  qu*on 
ne  saurait  point  en  permettre  ihisage,  à  moins  qu'une 
longue  habitude  qu'en  a  le  malade  ne  défende  de  les  sup- 
primer brusquement. 

c^aviar.  Œufs  marines  de  l'esturgeon,  plus  ou  moins  indi- 
gestes, et  non  sans  inconvénient  pour  les  personnes  en 
traitement. 

Cédrat.  Confiture  ou  liqueur  faite  de  la  grosse  variété  de 
citron,  et  non  admissible  pendant  le  traitement. 

Céleri.  Plante  douée  de  trop  de  vertus  médicinales  pour 
pouvoir,  sans  inconvénient,  faire  partie  du  régime  homoeo- 
pathique,  surtout  des  personnes  souffrant  des  Toies  uri-* 
naires  ou  du  système  génital. 

c^rf.  La  viande  du  cerf  exige  une  force  digestive  plus 
grande  que  celle  des  autres  sortes  de  gibier.  Faisandée, 
elle  est  nuisible  aux  malades;  mais  on  peut  la  rendre  plus 
tendre  en  la  battant  longtemps. 

Cerfeuil.  Mise  rarement  et  en  très  petite  quantité  dans  la 
soupe,  cette  plante  nuira  peu  à  l'effet  du  traitement; 
mais  il  ne  faudrait  pas  en  user  habituellement. 

Cerlaea.  Crues,  elles  relâchent  quelquefois  lorsqu'on  en 
abuse,  surtout  les  cerises  acidulés.  Cuites,  en  compote  ou 
en  confiture,  elles  forment  une  alimentation  agréable, 
sans  nul  inconvénient,  et  préférable  de  beaucoup  aux 
compotes  ou  aux  confitures  de  prunes. 

Cerneau  OU  noix  verte.  Nourriture  peu  convenable  pendant 
un  traitement  homœopatbique. 

€ierYeiafl.Espècedesaucisse  d'une  digestion  trop  difficile  pour 
convenir  aux  estomacs  délicats  et  pendant  le  traitement, 

MHR.  27 
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€erw«iie«  Substance  animale  peu  convenable  à  U  nourriture 
ordinaire;  elle  est  trop  lourde  et  empâte Tes(pmic. 

ciMMvIn*  Le»  personnes  qui  s*aI)andoanàit  troj^  à  cetle 
affection  morale  rendent  souvent  par  là  leur  guérîson* 
absolument  impossihh,  et  toute  médicatîoa  sans  effet.     ' 

ciMUMpAgne.  Le  plus  mauvais  el  le  plus  indigeste  de  tous 
les  vins.  Pendant  le  règne  du  choléra  épidénûquo.  il  agit 
comine  no  véritable  poison* 

Ciin—nlgiM^w.  Véfsétal  4*nno  assest  diffidle  digestion  «v  P^^ 
nutritif;  toutes  les  personnes  en  traitement  lEeront  bien 
de  s*en  abstenir  entièrement* 

chapoD.  Yiaode  beaucoup  trop  lourde ,  trop  grasse  et  trop 
indigeste  pour  former  une  nourriture  convenable  aui 
personnes  en  traitement. 

CkmM^mm  «rdtoat»»  La  vafieiur  en  est  toujours  nuisible,  et 
si  elle  n*est  pas  respirée  jusqu'à  produire  TaspbyiLie,  elle 
peut  toujours  contrarier  les  eOdts  de9  médicaments  em^ 
ployés. 

ciMiMvieHe*  Tout  ce  qui  appartient  à  la  cbarcuierie  doit 
être  exclu  du  régime  homœopatbiqu^  ordinaire. 

ciMvnotu».  Compote  d'une  digestion  parfois  trop  difiKcite 
pour  en  user  autrement  que  par  occasion. 

ciMurtreme,  Liqueur  dent  Tusage  doit  être  absolument  dé- 
fendu pendant  le  traitement 

Chât»lga»t  Fruit  qui»  cuit  dans  Teau  ou  grillé,  fournit  une 
nourriture  agréable,  substantielle  et  dépourvue  de  tonte 
propriété  médicinale»  quoique  la  iécute  en  soit  bien  infé- 
rieure à  celle  du  froment  ou  du  maïs  même;  les  estomacs 
dâi(»t&  s*en  trouvent  quelquefois  incommodé&i  II  en  est 
de  même  du  café  de  châtaigmesi. 

CMii4«iflw.  Plante  médicinale  qui  joue  un  rôle  plu&  on 
moins  important  dans  la  médecine  domestique,  mai&dont 
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l'usage  doit  être  absolument  interdit  pendant  tout  trai- 
tement hoiûoeopathique. 

Che^rveoqu  Gibier  qui  fournit  une  iriande  parfaitement  saine 
et  de  facile  digestion,  pourvu  seulement  cpi'eUe  ne  soit  ni 
faisandée,  ni  rendue  autrement  malsaine  par  la  manièrede 
l'apprêter  et  les  assaisonnements  qu'on  y  ajoute.  On  peut 
la  manger  rètie  ou  bouillie. 

cueorées.  Plantes  qui  ne  sont  point  dépounFoea  de  vertus 
médicinales;  la  chicorée  sauiMige  en  contient  enoore  plus 
que  celle  desjFViftiu.  Le  ctrfé  de  chicorée  c»t  très  nuisi- 
ble» surtout  aux  personnes  qui  souffrent  des  yeux.  La  cAt- 
Corée  en  légume  perd  par  la  cuisson  une  grnde  partie  de 
ses  Tertus;  maïs  comme  die  n'est  point  indispensable  k 
l'alimentation  de  l'bomme,  les  malade»  en  traitement  ho- 
mceopathique  feront  beaucoup  mieux  de  s'en  pasaer  entiè- 
rement La  salade  de  ehicofét  doit  lenr  être  interdite, 
comme  tontes  les  crudités. 

cUendcMt.  La  tisane  de  chiendent,  contenant  des  yertos 
médicinales,  est  absolument  interdite  à  tontes  les  peraen- 
nes  en  traitement» 

€:h»eoÊmu  Alim^t  sain  et  agréable,  de  facile  digestion 
et  sans  inconvénient  aucun  pour  le»  malades  qui  penvent 
prendre  de  la  nourriture  substantielle,  pourvu  seulement 
qu'il  soit  sans  aromates  et  non  frelaté  avec  des  substances 
nuisibles.  Lorsqu'il  contient  des  fécules ,  il  est  encore 
plus  nourrissant  que  lorsqu'il  ne  contient  que  du  cacao.  Il 
va  sans  dire  que  tons  les  cboccdats  Médicinaux ,  tels  que 
celui  de  quinquina,  le  chocolat  ferrugimnx,  etc.,  doivatt 
être  absolument  interdits  pendant  un  traitement  bomceo-* 
pathique,  et  que  même  les  personnes  l»en  portantes  qm 
ne  veulent  pas  perdre  leur  santé,  ne  doivent  point  en  user. 

Chaii.  Légume  qui  ne  convient  ni  aux  estomacs  faibles,  ni 
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aux  convalescents,  et  dont  tontes  les  persojines  en  traité* 
ment  feront  beaucoup  mieux  de  s'abstenir  entièrement. 
Il  est  peu  nourrissant  et  produit  des  gaz  et  même  de  la 
diarrhée.  Pendant* le  règne  du  choléra  il  agit,  comme  un 
véritable  poison. 

Chooeronte.  Nourriture  plus  réparatrice,  plus  saine  et  de 
plus  facile  digestion  que  les  choux  qui  n*ont  point  fermenté; 
mais  pour  pouvoir  en  faire  usage  pendant  le  traitement 
homœopathique,  il  faut  qu'elle  soit  simplement  préparée 
avec  du  bouillon,  de  la  graisse  ou  du  beurre,  et  encore 
doit-elle  n'être  mangée  qu'avec  grande  modération  parles 
estomacs  peu  robustes. 

Choufleur.  Légume  qui  présente  tous  les  inconvénients  du 
chou,  quoique  à  un  moindre  degré.  Les  personnes  en  trai- 
tement ne  doivent  en  user  que  rarement. 

Ciboule  et  Ciboulette.  Assaisonnement  qui  trouble  facile- 
ment la  digestion,  en  produisant  des  vents  et  des  renvois, 
et  dont  on  devra,  par  conséquent,  s'abstenir  autant  que 
possible  pendant  le  traitement. 

Cidre.  Boisson  assez  saine  et  agréable,  lorsqu'il  est  bien  fait 
et  assez  vieux.  Le  cidre  nouveau  trouble  la  digestion  et 
produit  parfois  même  des  coliques  assez  violentes,  sem- 
blables à  la  colique  de  plomb  (voyez  Annales  d'hygiène, 
1853,  t.  XLIX,  p.  69).  Toutes  les  personnes  en  traite- 
ment doivent  s'en  abstenir. 

Citron.  L'acide  que  contient  ce  fruit  est  doué  de  vertus  mé^ 
dicinales  trop  prononcées  pour  qu'il  puisse  être  admis 
dans  le  régime  homoeopathique. 

Citrouille.  Fruit  qui  fournit  une  alimentation  peu  répara- 
trice, mais  sans  nul  inconvénient  pour  la  santé. 
Coing.  Fruit  astringent,  mais  dont  la  gelée  a  perdu  toutes  les 
vertus  médicinales  du  fruit,  en  sorte  qu'elle  est  sans  nul 
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inconvénient  pour  là  santé.  Il  n'en  est  pas  tout  à  £iit  ainsi 
des  quartiers  confits  de  ce  fruit,  ni  de  la  ms^rmelade  de  sa 
pulpe,  qui  sont  d'uue  digestion  difficile. 

Colère.  Les  accès  violents  de  cette  passion  peuvent  détruire 
entièrement  l'effet  des  médicaments  employés ,  sans 
compter  les  autres  mauvaises  suites  qu'ils  peuvent  avoir 
pour  la  sauté. 

Compote*.  Tous  les  fruits  non  acidulés  ni  aromatiques, 
lorsqu'ils  sont  légèrement  cuits  avec  du  sucre,  forment 
une  nourriture  saine,  de  facile  digestion  etsans  nul  incon*- 
vénient. 

Concerte.  Distraction  assez  bienfaisante  pour  tout  malade 
qui  pourra  sortir,  surtout  lorsque  les  concerts  se  donnent 
au  grand  air.  Hais  donnés  dans  des  salies  remplies  de 
monde  et  de  toutes  sortes  d'odeur,  leur  fréquentation  ne 
convient  point  aux  personnes  en  traitement. 

Concombre.  Aliment  peu  convenable  aux  estomacs  faibles 
et  aux  personnes  en  traitement. 

Condiment»  Voyez  Aesaieonnement. 

Confiinrce.  Tous  les  SUCS  de  fruits,  de  végétaux,  de  fleurs 
non  acides  ni  aromatiques,  fournissent  des  confitures  par- 
faitement convenables  à  la  santé  et  de  facile  digestion. 

ConserYee.  Même  remarque  que  pour  les  confitures. 

Consomnté.  Bouillou  fort,  le  plus  restaurant  et  le  plus  sain 
de  tous  les  aliments. 

Contrariétés.  Les  personnes  en  traitement  doivent  s'en 
garantir  autant  que  possible»  parce  qu'elles  sont  de  la  plus 
fâcheuse  influence  sur  l'effet  des  médicaments  employés. 

Coq.  Jeune  et  non  engraissé  contre  nature,  cet  animal  fournit 
une  chair  d'assez  facile  digestion»  mais  dont  on  ne  saurait 
cependant  pas  non  plas  faire,  sans  inconvénient,  sa  nour* 
riture  habituelle. 
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CmviSÊËm^Mh  La  plupart  sont  d*nfiè  digestion  trop  difficile 
poar  en  permettre  l'osage  habituel  aui  personnes  en  trai- 
tement. 

c^rUmArc.  Assaisonnement  doué  de  tertns  médicinales 
assez  fortes  pour  en  interdire  entièrement  l'usage  pendant 
le  traitement  homoeopathique;  il  produit,  même  sur  les 
personnes  bien  portantes,  facilement  des  flatuositês. 

CwraichoB.  Aliment  trop  adde  pour  en  permettre  l'usage 
aux  personnes  en  traitement 

emn^hwrmuim.  Toutes  les  substances  auxqudles  on  donne 
ce  nom  sont  des  médicaments  dont  Tusage  doit  être  ab- 
solument exclu  du  régime  bomceopathique. 

corsets.  L'usage  des  corsets  peut  être,  snrtoot  pour  les  per- 
sonnes qui  se  serrent  trop,  de  la  plus  fâcheuse  influence 
sur  les  organes  de  la  digestion  et  sur  ceux  de  la  poitrine. 
On  ne  saurait  appeler  trop  fortement  l'attention  sur  les 
dangers  de  cette  partie  de  la  toiieite.  (On  consultera  un 
intéressant  Mémoire  sur  l'usage  des  corsets,  par  M.  le 
docteur  Bouvier,  dans  Bulletin  de  l'Académie  de  méde- 
cine, 1853,  t.  XYIII,  pages  353,  359.) 

C4Mniétiii«e.  Tous  les  cosmétiques,  à  la  seule  exception  de 
l'huile  d'amandes  douces  et  de  la  pommade  il  la  moelle  de 
bœuf,  sont  des  substances  médicinales  dont  l'usage  doit 
être  défendu  à  tous  les  îndi?idus  en  traitement 

Coucou  de  mer.  Poissou  de  facile  digestion  et  sans  nul  in- 
convénient pour  la  santé. 

Courge*  Praît  P^u  nourrissant,  et  moins  facile  k  digérer  que 
le  potiron;  elle  donne  facilement  la  diarrhée. 

Cr«iiea«  Sorte  de  cancre  d'une  digestion  trop  lourde  pour  en 
permettre  Tusage  aux  personnes  ne  souffrant  même  que 
de  maladies  chroniques  en  dehors  des  voies  digestives. 
de  lait.  Aliment  trop  lourd  pour  être  mangé  seul. 
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imis  sans  nul  inconvénient    comme   adsaisoniiettMot. 

Crèmes.  Entremets  sacrés,  sans  nul  inconvénient  pour  la 
santé,  lorsqu'ils  sont  préparés  sans  aromates. 

Crème  de  tertre.  Substance  médicinale  vomitivej  et  dont 
Tusage  doit  être  absolument  interdit  à  toutes  les  personnes 
en  traitement. 

Crème  de  ris.  Farine  de  riz  en  bouillie,  qui  forme  une 
nourriture  tout  à  fkit  saine  et  substantielle. 

rre«aoik.  Crudité  indigeste  et  douée  de  trop  de  vertus  mé- 
dicinales pour  que  Pnsage  puisse  eu  être  permis  pendant 
un  traitement  homœopathique  ;  il  possède  des  propriétés 
apérilives  et  diurétiques  très  prononcées. 

Crevettes.  Aliment  trop  lourd  pour  les  personnes  malades 
et  pour  les  estomacs  délicats. 

Crudités.  Toutes  les  crudités  sont  d'une  digestion  difficile, 
et  doivent  être  absolument  exclues  du  régime  homœopa- 
tliique,  ainsi  que  de  celui  de  tous  les  estomacs  peu  ro- 
bustes. 

Cmstocés.  Même  remarque  que  pour  les  Coquillages , 

Crabes ,    Crevettes  9    Homard  ,    Huîtres  ,    Moules. 

MM,  Chevallier  et  Duchesne  ont  publié  [Annales  d'hy- 
giène, 4851,  t.  XLV,  p.  387,  t.  XLVI,  p.  108)  un 
mémoire* sur  les  empoisonnements  par  les  huîtres,  les 
moules,  les  crabes  et  par  certains  poissons  de  mer  et  de 
rivières,  qui  mérite  d'être  consulté. 
Cumin.  Assaisonnement  pourvu  de  propriétés  médicinales, 
et  qui  doit,  par  conséquent,  être  absolument  exclu  du 
régime  homœopathique;  i>  produit,  même  sur  les  per- 
sonnes bien  portantes,  facilement  des  fiatuosités. 

Cures  de  printemps,  Cures  d'herbes.  AuCune  de  Ces 

cures  n'est  compa^ble  avec  un  traitement  homœopa- 
thique ;  toutes  en  détruiraient  entièrement  les  effets. 
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Haaae.  Exercice  et  distraction  sans  nui  inconvénient  pour 
la  sanlé,  pourvu  qu'elle  n*ait  pas  lieu  dans  un  milieu  où 
Tair  serait  corrompu  par  la  foule  et  toutes  sortes  d^qdcurs, 
et  qu'on  évite  les  courants  d'air  et  tout  ce  qui  pourrait 
causer  des  refroidissements. 

Dard.  Poisson  de  facile  digestion  et  sans  nul  inconvénient 
pour  la  santé. 

Dattes.  Fruit  sans  inconvénient  pour  la  santé,  lorsqu'on  en 
use  avec  modération  ;  mangées  d'une  manière  trop  abon* 
dante,  elles  surchargent  l'estomac. 

Daurade  et  Danradon.  Poissons  de  mer  d'une  digestion 
trop  lourde  pour  être  compris  dans  la  nourriture  habi- 
tuelle pendant  un  traitement  bomœopathiqoe. 

Dentifricea.  Toutes  les  substances  dentifrices,  tant  les 
poudres  que  les  essences,  sont  des  drogues  médicinales 
dont  tout  usage  doit  être  absolument  défendu  pendant  un 
traitement  homœopatbique.  Le  lait  caillé  et  Veau  pure 
sont  les  seules  substances  admissibles  à  cet  effet 

Dépuratiffl,  Même  remarque  que  pour  les  Dentifrices, 

Digiiaie.  Plante  médicinale^  sorte  de  poison  dont  personne 
ne  devrait  faire  usage  sans  ordonnance  du  médecin. 

Dinde.  Oiseau  domestique  dont  la  chair  est  d'assez  facile 
digestion,  lorsqu'elle  n'est  pas  trop  grasse.  Cependant,  les 
estomacs  délicats  doivent  toujours  eu  user  avec  modéni- 
tion,  attendu  qu'elle  produit,  comme  celle  du  poulet, 
assez  facilement  la  diarrhée  chez  les  personnes  qui  y  sont 
sujettes  ou  qui  ne  sont  pas  accoutumées  à  l'usage  de  cette 
chair.  Au  reste  elle  ne  pourra  jamais,  pas  plus  qu'aucune 
sorte  de  volaille,  former  la  nourriture  animale  exclusive. 
Les  parties  les  plus  convenables»  sont,  en  outre,  la  poi- 
trine, le  dos  ou  les  ailes;  les  cuisses  sont  une  partie  plus 
difficile  fi  digérer. 


\  - 
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DlaréU^nes.  Toutes  les  substances  qui  augmentent  la  sé- 
crétion des  urines,  sont  des  médicaments  dont  Tusage 
doit  être  absolument  défendu  pendant  tout  traitement  ho- 
mœopathique. 

DouceUe.  Pojsson  de  mer  d'assez  facile  digestion  et  sans 
inconvénient  pour  la  sanié. 

Doochcft.  Ces  sortes  de  bains  exercent  une  réaction  trop 
puissante  sur  Téconomie  vitale  pour  ne  pas  troubler  Fac- 
tion des  médicaments  dont  on  ferait  usage  ;  elles  doivent 
êtr«  absolument  bannies  du  régime  homœopathique. 

.Uvagées,  Bonbons  plus  ou  moins  indigestes,  sans  compter 
les  substances  plus  ou  moins  nuisibles  qu'une  industrie  peu 
consciencieuse  emploie  quelquefois  pour  les  colorer  ;  eu 
sorte  que  toutes  les  personnes  en  traitement  feront  bien 
de  s*en  passer  entièrement. 

jEau»  Boisson  des  plus  naturelles  et  des  plus  saines,  lorsqu'elle 
est  pure,  ce  qu'elle  est  cependant  rarement,  surtout  dans 
les  grandes  villes.  L'eau  de  pluie  est  la  plus  pure  ;  celle 
des  sources  est  quelquefois  imprégnée  de  parties  terreuses 
de  diverses  sortes;  celle  des  fleuves  et  des  rivières  con- 
tient d'autres  impuretés;  mais  clarifiée  par  la  filtration, 
elle  est  encore  ce  qu'on  peut  avoir  de  mieux. 

^an  de  Cologne.  Liqueur  comjîosée de  diverses  substances 
médicinales  et  odoriférantes  qui  en  rendent  l'usage  abso- 
lument contraire  au  régime  homceopathique. 

fian  de  lioee.  Liqueur  médicamenteuse  dont  l'usage  est 
absolument  incompatible  avec  le  régime  homœopathique. 

Eaux  de  •entenr.  Même  remarque  que  pour  l'eau  de  Co- 
logne. 

Ean-de- Yie.  Boisson  alcooliquc  dont  l'usage  doit  être  entiè- 
rement défendu  pendant  tout  traitement  homœopathique, 

27. 
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et  dont  personne,  même  en  bonne  santé,  ne  devrait  pren- 
dre rbabitnde,  à  cause  des  ravages  terribles  que  son  abus 
peut  causer  dans  toute  l'économie  vitale. 

Ean  sédative.  CoDuposé  médicamenteux  dont  aucune  per- 
sonne en  traitement  ne  pourra  faire  usage. 

Bmmx.  saseaae*.  Il  n'y  en  a  aucune  qui  soit  absolument  sans 
propriétés  médicinales,  en  sorte  qu'aucun  malade  ne  de- 
vrait en  faire  usage  sans  prendre  l'avis  de  son  médecin. 

Bmuc  minérales.  Composés  médicamenteux  de  la  plus 
haute  puissance,  de  telle  sorte  que  l'usage  en  doit  être 
le  plus  sévèrement  défendu  pendant  tout  traitement  bo- 
mceopathique.  Les  personnes  mêmes  qui  ne  seraient  pas 
en  traitement,  ne  devraient  jamais  non  plus  en  faire  usage 
sans  l'avis  de  leur  médecin. 

Éehandés.  Pâtisserie  très  légère,  mais  d'une  digestion  plus 
difficile  qu'on  ne  paraît  le  croire  à  cause  de  son  poids  in- 
signifiant en  regard  de  son  volume.  Une  livre  d'échaudés 
pèse  plus  sur  l'estomac  qu'une  livre  de  viande.  En  per- 
mettant les  échaudés  aux  malades  en  convalescence,  on 
trompe  donc  à  la  fois  leurs  yeux  et  leur  estomac,  et  il  vau- 
drait quelquefois  beaucoup  mieux  leur  permettre  un  mor- 
ceau de  pain  bien  cuit  et  bien  rassis,  sinon  même  de  la 
yïsinde  du  même  poids  qa'nn  ou  deux  échaudés. 

Écoreea.  Toutes  les  écorces  possèdent  des  vertus  m^tctna/^s, 
de  telle  sorte  que  toutes  lés  tisanes,  les  décoctions  et  les 
infusions  qu'on  a  l'habitude  d'en  préparer  doivent  être 
absolument  défendues  pendant  tout  traitement  homceopa- 
thique. 

ÉcreYisse.  Grustacé  dont  la  chair  est  d'une  digestion  assez 
difficile.  Les  estomacs  délicats  doivent  s'en  abstenir,  et 
tout  malade  en  traitement  fera  très  bien  de  n'en  user 
qu'avec  la  plus  grande  modération.  Il  n'est  pas  même  rare 
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de  voir  cette  chair  produire  des  éruptions  urticaires,  des 
ophthalmies,  des  malaises,  des  votnissetnents  et  autres 
inconvénients. 

Éiectrleité.  Agent  médicinal  assez  puissant  pour  troubler 
profondément ,  sinon  même  pour  anéantir  entièrement 
Teffet  salutaire  des  médicaments  dont  on  ferait  usage,  et 
dont  Tapplication  doit  être  absolument  défendue  pendant 
le  traitement  homœopathique.  Les  personnes  bien  por- 
tantes même  ne  devraient  jamais  se  faire  électriser  sans 
avoir  pris  Ta  vis  de  leur  médecin. 

Ëiixirs.  Liqueurs  préparées  de  diverses  substances  mèdici* 
nales,  eldoutTusage  est,  par  conséquent,  entièrement  In- 
compatible avec  le  régime  homœopathique,  quels  que  soient 
te  nom  et  la  réputation  de  ces  liqueurs,  parce  que  toutes 
contiennent  les  substances  médicinales  les  plus  actives  qui, 
administrées  à  propos,  peuvent  rendre  de  très  grands  ser- 
vices, mais  qui,  par  cela  même,  ne  doivent  jamais  être 
prises  sans  ordonnance  d*un  médecin. 

Émanations.  Toutes  les  émanations  pouvant  troubler  Tac- 
tion  normale  de  nos  organes,  et  partant  aussi  les  effets 
des  médicaments  dont  on  ferait  usage,  les  personnes  en 
traitement  devront  faire  leur  possible  pour  en  éviter  l'in- 
fluence. 

Émissions  sanguines.  Voir  ce  que  nous  en  avons  dit  au 
paragraphe  37  de  cet  ouvrage. 

EmpiAtres.  Tous  les  emplâtres  étant  composés  de  sul)stances 
médicinales  très  puissantes  dont  Tabsorpliori  faite  par  la 
peau  pourra  réagir  sur  les  organes  internes,  aucun  malade 
ne  devra  en  faire  usage  sans  en  prendre  Favis  de  son  mé- 
decin. 

Éperian.  Petit  poisson  de  facile  digestion  et  sans  nul  incon- 
vénient pour  la  santé. 
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Épiées*  Yoy.  Assalaonnemeiits. 

Ëplnards.  Mauvaise  nourriture,  quoi  qu^eu  dise  rancieune 
école.  Les  épinards  relâchent,  ne  nourrissent  point  et 
glissent  ordinairement  sur  l'estomac  et  les  intestins,  comme 
on  les  a  pris.  Que  les  personnes  bien  portantes  en  man- 
dent pour  se  rafraîchir,  soit;  mais  pour  les  malades  en 
convalescence,  il  vaudrait  beaucoup  mieux  leur  faire 
prendre  quelques  cuillerées  d'un  bon  potage  que  des 
épinards. 

Épine-vinette.  Fruit  médicinal  dont  Tusage  doit  être  abso- 
lument exclu  du  régime  homœopathique. 

É€|iiiuiUon.  Exercice  qui  est  bien  inférieur,  pour  sa  conve- 
nance hygiénique,  aux  promenades  à  pied,  outre  qu'il  ne 
convient  quelquefois  nullement  dans  certaines  affections, 
de  telle  sorte  qu'aucun  malade  en  traitement  ne  devrait 
eu  user  sans  prendre  l'avis  de  son  médecin. 

^searyot.  Le  bouillon  de  cet  animal  vaut  mieux  que  sa 
chair,  qui  est  lourde  et  indigeste. 

EsprK-de-Tin.  Yoy.  Alcool  et  Eaa-de-Yie. 

^Estragon.  Plante  aromatique  et  médicinale  dont  l'usage  est 
défendu  pendant  le  traitement  homœopathique,  à  cause 
des  troubles  qu'elle  pourrait  porter  dans  les  effets  des 
médicaments  ordonnés  par  le  médecin. 

Esturgeon.  Poisson  de  difficile  digestion  et  dont  l'usage 
habituel  doit  être  absolument  interdit  pendant  le  traite- 
ment homœopathique. 

Éther.  Substance  médicinale  dont  l'usage  doit  être  entiè- 
rement exclu  du  régime  homœopathique. 

Cxereiee^.  Yoyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  paragraphe  26 
de  cet  ouvrage. 

t'aiMin.  La  chair  du  faisan  est  plus  délicate  et  de  plus  facile 
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digestion  que  celle  du  poulet  et  de  la  diude,  et  elle  est 
aussi  plus  nourrissante  ;  cependant  les  malades  qui  au- 
raient envie  d'en  manger,  feront  beaucoup  mieux  d'at- 
tendre que  leur  traitement  soit  fini. 

Falsifications.  Toutes  les  falsifications  sont  de  nature  à 
rendre  les  aliments  dangereux  pour  la  santé.  On  ne  sau* 
rait  donc  jamais  faire  assez  d'attention,  sous  ce  rapport» 
à  tout  ce  qu'on  mange,  pour  être  sûr  que  les  substances 
dont  on  se  nourrit  sont  pures  et  naturelles. 

Farces.  Toutes  les  farces  assaisonnées  par  de  fortes  épices, 
des  aromates  et  d'autres  substances  médicinales^  sont  in- 
terdites dans  le  régime  homœopathique  journalier. 

Fard.  Toutes  Ics  cspèces  de  fard  étant  des  poisons  plus  ou 
moins  dangereux ,  ou  du  moins  des  substances  médici- 
nales^ l'usage  en  doit  être  absolument  interdit  dans  le 
régime  homœopathique. 

Farines.  Toutes  les  farines  non  altérées,  séparées  des  débris 
de  leur  enveloppe  ligneuse  et  décantées  par  l'action  de  la 
chaleur,  forment  une  nourriture  saine  et  substantiellequi 
convient  également  à  tous  les  âges,  à  toutes  les  constitu- 
tions et  à  tous  les  malades  auxquels,  pour  le  moment,  toute 
nourriture  n'est  pas  interdite.  Mais  il  faut  faire  une  grande 
attention  k  la  pureté  de  toute  farine,  parce  que  les  falsi- 
fications en  sont  très  fréquentes.  La  meilleure  est  la  farine 
de  froment,  préparée  en  gruau  ;  les  malades  peuvent  la 
manger  dans  de  l'eau ,  du  bouillon  ou  du  lait.  Mais  en 
pâtes  faites  avec  des  œufs,  elle  ne  peut  être  permise 
qu'autant  qu'il  n'y  a  pas  trop  de  beurre  ;  toutes  les  pâles 
feuilletées  doivent  être  évitées  par  les  malades  souffrant 
des  voies  digestives. 

Farineux  (Aliments)*  Même  remarque  que  pour  les  fa- 
rines. 
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Fatigue.  Les  trop  grandes  fatigues,  tant  du  corps  que  de 
Tesprit,  doivent  être  soigneusement  évitées  par  tous  les 
malades. 

Fauvette.  Petit  oiseau  d'une  chair  facile  à  digérer  et  sans 
nul  inconvénient  pour  la  santé. 

Féeoles.  Même  remarque  que  pour  les  farines. 

Fenouil.  Fruit  médicinal  dont  Tusage  doit  être  absolument 
exclu  du  régime  homœopathique. 

Fébrifuges.  Tous  les  fébrifuges  étant  des  médicaments^ 
aucun  malade  ne  pourra  en  faire  usage  sans  consulter  son 
médecin. 

FèYes.  Aliment  nourrissant,  mais  flatulent  et  difficile  ^ 
digérer,  et  dont  les  personnes  en  traitement  feront  mieux 
de  ne  point  user  du  tout,  ou  du  moins  peu  fréquemment. 

Figues.  Fruits  sans  inconvénient  pour  la  santé,  pourvu 
qu'on  en  use  avec  modération. 

Fiatuieuts.  Tous  les  aliments  qui  causent  des  vents  doivent 
être  évités  par  les  personnes  qui  souffrent  plus  ou  moins 
des  organes  de  la  digestion. 

Fleurs.  L*odeur  des  fleurs  doit  être  bannie  d'une  manière 
absolue  de  toute  chambre  de  malade,  et  en  général  des 
chambres  à  coucher,  de  même  que  des  appartements,  dès 
que  ie  soleil  s'est  couché,  attendu  que  l'adde  carbonique 
que  toutes  les  plantes  exhalent  la  nuit  est  de  la  plus  fâ- 
cheuse influence  sur  la  santé. 

Foie.  Les  foies  de  veau,  de  mouton,  de  porc  sont  sans  in- 
convénient, pourvu  qu'on  n'en  use  qu'avec  une  sage 
réserve. 

Foies  gras.  Les  foies  gras  sont,  sans'exception,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  indigeste  et  de  plus  incompatible  avec  un  bon 
régime  homœopathique. 


L 
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iTortUteBto.  Même  remarque  qne  pour  les  Élixirs  (voyez 
ce  mot). 

Fraise.  Ce  ffoit  n'est  point  sans  inconvénient  pour  la  santé, 
en  sorte  que  l'usage  habituel  en  doit  être  exclu  du  régime 
homœopathique. 

rraiM)  de  vean.  Nourriture  un  peu  diflficile  à  digérer,  et, 
par  conséquent,  soumise  à  réserve  pour  beaucoup  de 
malades. 

Framboise.  Fruit  sans  nul  inconvénient  pour  la  santé, 
pourvu  qu'on  en  use  avec  modération.  Le  sirop  qu'on  en 
fait ,  mêlé  à  l'eau ,  fournit  une  excellente  boisson  pour 
bien  des  malades  que  l'eau  pure  commence  à  dégoûter. 

FranifliMuie.  Aliment  qui  est  bien  loin  de  convenir  à  tous 
les  estomacs  et  dont  les  personnes  en  traitement  feront 
bien  de  se  passer  dans  leur  régime  journalier. 

Frictions.  Toutes  les  frictions  médicinales  doivent  être  abso- 
lument interdites  pendant  le  traitement  homœopathique  ; 
c'eit  le  médecin  seul  qui  pourra  en  ordonner  l'emploi. 

Fritures.  Aliments  qui  ne  conviennent  pas  non  plus  à  tous 
les  estomacs,  et  dont  toutes  les  personnes  eo  traitemeal 
ne  devront  user  qu'avec  plus  ou  moins  de  réserve. 

Fromase.  Les  fromages  tn^  faits  doivent  être  interdits  pen- 
dant le  traitement  homceopatbique.  Pour  les  autres,  leur 
usage  modéré  n'offre  aucun  iooonvénient  pour  la  santé.  £n 
général,  pour  que  le  fromage  soit  sans  inconvénient,  il  faut 
qu'il  ne  soit  ni  trop  salé,  ni  vieux,  ni  poreux.  Le  fromage 
de  Brie,  le  roquefort,  le  chester,  ainsi  que  les  fromages  de 
chèvre  doivent  être  défendus.  Les  plus  admissibles  sont  le 
Gruyère,  le  fromage  de  Neufchâtel  et  celui  de  Hollande. 

Froment.  Ce  blé  connu  fournit  la  meilleure  farine.  Voyez 

Farines. 

Fruité.  Tous  les  fruils  succulents,  tels  que  les  prunes,  les 
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poires,  etc.»  ainsi  que  les  mucoso-sucrés»  tels  que  les 
figues,  les  dattes,  etc.,  sont,  à  Fétat  cru,  quelquefois  un 
peu  relâchants,  mais  ils  perdent  cette  propriété  par  h 
cuisson  et  l'addition  du  sucre.  Crus,  ils  ne  sauraient  donc 
point  être  accordés  au  malade  sans  réserve,  et  les  fruits 
acidulés  devront  être  entièrement  exclus  du  régime.  Les 
fruits  secs  et  huileux,  tels  que  les  noix,  etc.,  ne  sauraient 
être  non  plus  accordés  sans  réserve. 

FimUisations.  Toules  les  fumigations  faites  avec  des  sub* 
stances  aromatiques,  odoriférantes  ou  autrement  médici- 
naleSy  sont  absolument  défendues  pendant  tout  traitement 
homœopathique.  Il  en  est  de  même  des  aspersions  de 
chlore  ou  de  vinaigre  dans  les  chambres  des  malades  alités. 
Si  Ton  ne  peut  pas  ouvrir  les  fenêtres  pour  changer  Tair, 

^  les  fumigations  faites  avec  le  sucre  brûlé  sont  les  seules 
admissibles. 

CiaiYaniMne.  Même  remarque  que  pour  Télectricité.  Voyez 

Électricité. 

Gargariftmcft.  AuGUu  gargarisme  ne  pourra  être  permis 
aux  malades  sans  Tordonnance  expresse  de  leur  médecin, 
parce  que  tous  nuiraient  à  Taction  du  médicament  près* 
crit* 

l^Atcaux.  Sans  compter  les  substances  aromatiques  qui 
peuvent  entrer  dans  la  pâte  des  gâteaux  et  en  rendre 
Tusage  incompatible  avec  le  régime  homœopathique,  ils 
sont,  eu  général,  une  nourriture  plus  ou  moins  indigeste 
dont  il  faudrait  toujours  user  avec  une  sage  modération. 

«aufrc.  Gâteau  parfaitement  innocent ,  mais  indigeste  lors- 
qu'on en  abuse. 

««latine.  Substance  animale  qu*on  croyait  autrefois  nour- 
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rissante  par  excellence»  mais  qui  est  reconnue  aujourd'hui 
comme  n'étant  nullement  alimentaire. 

ctdées.  Toutes  les  gelées  faites  de  fruits  non  acidulés  ni 
aromatiques  peuvent  être  regardées  comme  une  nourri- 
ture facile  k  digérer  et  sans  inconyénient  pour  la  santé. 

denièvre.  Fruit  médicinal  dont  Tusage  doit  être  absolu* 
ment  interdit  pendant  tout  traitement  bomœopatbique.  Il 
en  est  de  même  de  la  liqueur,  du  vin^  du  ratafia  et  de 
toutes  les  boissons  qui  se  font  avec  ce  fruit. 

««ntiapfs.  Substance  médicinale  dont  Tusage  est  absolument 
incompatible  avec  le  régime  bomoeopathique. 

csibier.  Aliment  des  plus  sains  et  de  facile  digestion, 
pourvu  que  la  préparation  et  les  assaisonnements  qu'on  y 
ajoute  ne  lui  fassent  pas  perdre  ces  qualités  (voyez  Assal* 
•onnemento).  Les  meilleures  espèces  sont  le  cerf,  le 
lièvre,  le  cbevreuil,  le  sanglier,  le  lapin  de  garenne. 

CUnsembre.  Substance  médicinale  dont  l'usage  est  absolu- 
ment incompatible  avec  le  régime  bomœopatbique, 

«irofie.  Épice  douée  de  vertus  médicinales^  et  dont  l'usage 
doit  être  interdit  pendant  tout  traitement  bomœopatbique. 

enlaces.  Rien  de  plus  dangereux  que  l'usage  des  glaces  et  de 
l'eau  glacée  pendant  les  cbaleurs  de  l'été.  Nous  avons  vu 
résulter  de  leur  usage  inconsidéré  des  indigestions  d'une 
violence  telle,  qu'on  aurait  pu  les  prendre  pour  un  accès 
de  cboléra  (voyez  Mémoire  sur  les  accidents  qui  peuvent 
succéder  à  l'ingestion  des  boissons  froides  lorsque  le 
corps  est  échaufféy  par  le  docteur  Guérard,  dans  Annales 
d'hygiène,  Paris,  18^2,  t.  XXYII,  p.  43).  Les  glaces 
doivent  donc  être  entièrement  exclues  du  régime  bomœo^ 
patbique,  d'autant  plus  que  la  plupart  sont  composées  de 
sirops,  de  liqueurs  et  d'autres  substances  plus  ou  moins 
doyées  de  propriétés  médicinales, 
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«laaA  Le  fiDît  en  chêne  n'est  point  sans  propriétés  média- 
nales,  tant  qu'il  est  cm.  Grillé  ou  cuit,  il  perd  ces  pro- 
priétés, au  point  que  le  eafê  de  gletnd  d'Espùgnt  peut , 
sans  inconvénient,  remplacer  le  café  ordinaire  chez  les 
personnes  auxquelles  ce  dernier  est  défendu. 

€kMauMe  araïUque.  Mucilage  végétal  sans  inconvénient  pour 
la  santé,  et  dont  le  sirop  non  aromatisé  peut  fort  bien 
servir  à  composer  une  boisson  pour  les  malades. 

csondron.  L'eau  de  goudron  étant  une  drogue  asses  nui- 
sible pour  l'estomac,  son  usage  doit  être  absolument 
proscrit  do  régime  homœopathique. 

ci#i4oa.  Petit  poisson  d'une  digestion  facile  et  sans  nul  in- 
convénient pour  la  santé. 

«raisse.  Tontes  les  graisses,  mangées  seules,  sont  indi- 
gestes et  malsaines.  On  ne  doit  même  les  employer  qu'avec 
grande  réserve,  comme  assaisonnement.  En  outre,  il  faut 
qu'elles  soient  toujours  fraîches  et  bien  conservées;  les 
vieilles  graisses  devenues  rances  cessent  d'être  alimen- 
taires et  développent  quelquefois  même  un  poison  plus 
redoutable  que  l'arsenic.  En  outre,  celles  de  porc,  d'oie 
et  de  canard  doivent  être  absolument  exclues  du  régime 
homoeopathique.  Elles  produisent  facilement  des  érup- 
tions cutanées,  des  maux  de  poitrine  et  des  douleurs  d'es- 
tomac. Les  graisses  les  plus  admissibles  sont  le  beurre 
irais,  la  graisse  de  bœuf  et  de  mouton  et  l'huile  d'olive. 

fca«-dovbie.  Aliment  tiré  des  estomacs  du  bœuf,  et  d'une 
digestion  assez  ditBcile,  en  sorte  qu'il  doit  être  interdit  à 
toutes  les  personnes  en  traitement 

C3r«aade.  Fruit  doué  de  trop  de  propriétés  médicinales  pour 
qu'on  puisse  en  permettre  l'usage  pendant  un  traitement 
homoBOpathique. 

«rive.  Petit  oiseau  que  les  substances  dont  il  se  nourrit  ne 
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rendent  pas  toujours  sans  inconvénient  pour  la  santé,  et 

dont  les  personnes  en  traitement  feront,  par  conséquent, 

mieux  de  se  passer  entièrement  ou  du  moins  de  n'user 

qu'avec  grande  réserve. 
«rog.  Boisson  alcoolique  al)Solnment  inadmissible  dans  le 

r^ime  bomceopatfaique. 
«roseiiie.  La  grande  quantité  d*acide  citrique  que  contient 

ce  fruit  le  rend  impropre  ^  l'alimentation  pendant  un 

tfintêment  bomoeopathique.  11  en  est  de  même  de  la  gelée 

et  du  sirop  préparés  de  ce  fruit. 
Chp«seitt«   ék  maiiaereaa.   Fruit  un   peu   moins  Chargé 

d'acide  citrique  que  le  précédent,  cependant  pas  plus 

admissible  que  ce  dernier  dans  le  régime  bomœopa- 

thique. 
csraan.  Nourriture  de  facile  digestion  et  des  plus  saines, 

quelle  soit  faite  de  blé  sarrasin  ou  d'avoine.  Les  malades 

pourront  toujours  en  user  sans  crainte. 

Chmjère.  Voyez  Fromage. 
Online.  Voyez  Cerises. 

CSaliiiaaTe.  Plante  médicinale  qui  fournit  une  boisson 
mlicilagiueuse ,  et  dont  l'eau  bouillante  paraît  détruire 
toutes  les  autres  propriétés,  en  sorte  que  la  tisane  de  gui- 
mauve pourra  être  accordée  à  tous  les  malades  qui  au- 
raient besoin  d'une  boisson  chaude. 

Mabliatioas.  Voir  ce  qui  en  est  dit  aux  paragraphes  22  et  23 

de  cet  ouvrage. 
Mareng;.  Frais,  ce  poisson  fournit  une  nourriture  d'assez 

facile  digestion  et  sans  inconvénient  pour  la  santé.  Salé  et 

fumé,  il  devient  plus  indigeste  et  doit  être  interdit  aux 

personnes  en  traitement. 
Maricot.  Sec  et  en  grain,  il  est  très  nourrissant  et  sans  in 
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convénient  pour  la  santé»  si  on  a  soin  de  le  dépouiller  de 
son  enveloppe  ligneuse  et  de  le  préparer  en  purée;  autre- 
ment, il  gonfle  et  charge  Testomac.  Les  haricots  verts 
sont  moins  nourrissants  que  les  haricots  secs.  Au  reste, 
les  estomacs  délicats  devront  toujours  user  de  ce  légume 
avec  plus  ou  moins  de  réserve*  à  cause  de  sa  digestion 
plus  ou  moins  difficile. 

Herbes*  Presque  toutes  les  herbes  étant  des  substances 
médicinales  t  leur  usage  doit  être  absolument  interdit 
pendant  tout  traitement  homœopathique. 

Merbes  potagères.  Même  remarque  que  pour  les  précé^ 
dentés. 

Homard.  Crustacé  d'une  chair  trop  difficile  à  digérer  pour 
être  accordée  sans  grande  réserve  aux  personnes  en  trai- 
tement. 

Houblon.  Plante  médicinale  dont  Tusage  doit  être  interdit 
pendant  le  traitement  homœopathique.  Il  en  est  de  même 
des  bières  qui  en  contiendraient  une  trop  grande  quantité* 

Hniie  de  eroton.  Purgatif  des  plus  violents  et  dont  F  usage 
doit  être  absolument  interdit  pendant  tout  traitement  bo** 
mceopathique. 

Huile  de  foie  de  morue.  Substance  médicamenteuse  dont 
Tusage  doit  être  absolument  interdit  pendant  le  traitement 
homœopathique. 

Huile  de  Harlem.  Composé  médicamenteux  des  plus  puis- 
sants, et  dont  Tusage  est  absolument  contraire  au  r^imo 
homceopathique. 

Huile  de  riein.  Même  remarque  que  pour  V huile  de  croton. 

Huiles  essentielles  et  volatiles.  Toutes  ces  huiles  étant 
des  substances  médicinales^  les  personnes  en  traitement 
n*en  devront  jamais  faire  usage  ni  à  Tintérieur  ni  à  Tex^ 
teneur. 
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ifnlleÉ»  i^raiftftes.  Même  remarque  que  pour  la  graisse. 

Voyez  Graisse. 

Haitres.  Fraîches,  elles  sont  d'une  digestion  assez  facile 
pour  la,  plupart  des  personnes  bien  portantes,  et  les  ma- 
lades en  convalescence  en  usent  souvent  sans  le  moindre 
inconvénient,  quoique  d'autres  en  éprouvent  des  rapports 
assez  désagréables.  En  tout  cas,  les  personnes  en  traite- 
ment feront  toujours  mieux  de  n'en  user  qu'avec  réserve, 
d'autant  plus  qu'elles  excitent  quelquefois  à  un  haut  point 
le  système  génital  chez  l'homme.  En  tout  cas,  les  malades 
mêmes  auxquels  on  pourrait  en  permettre  l'usage  de- 
vraient les  manger  sans  poivre  ni  citrou. 

Injections.  Toutes  les  injections  de  substances  médidnales 
doivent  être  absolument  interdites  pendant  le  traitement 
homœopathique.  Il  n'y  a  que  celles  d'eau  pure  qui  pour- 
ront être  permises. 

Iode.  Substance  médicamenteuse  et  même  poison  assez  vio- 
lent, et  dont  aucun  malade  ni  aucun  individu  bien  por- 
tant ne  devra  faire  usage  sans  ordonnance  du  médecin. 

lodnre  de  potasse.  Même  remarque  que  pour  le  précé- 
dent 

lpé<»euaiiiia.  Même  remarque  que  pour  toutes  les  autres 
substances  médicinales.  C'est  un  des  vomitifs  les  plus 
violents. 

Jalousie.  Passion  qui,  chez  ceux  qui  la  nourrissent,  pourra 
faire  perdre  tous  les  fruits  d»  traitement  en  empêchant 
les  médicaments  de  déployer  leur  action. 

Jambon.  La  plus  saine  de  toutes  les  substances  de  la  char- 
cuterie, mais  participant  aux  inconvénients  du  porc  et 
des  salaisons,  en  sorte  que  l'usage  du  jambon  ne  saurait 
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peint  être  accordé  sans  réserve  aux  personnes  en  traite* 

meot  Voyez  Pore  et  SAlalsons. 

JeAveo.  Les  jeûnes,  fatiguent  et  sontinconipatiUes  avec  le 
régime  iiomœopatliique; 

Jeu,  Tous  les  jeux  qui  n'excitent  pas  les  passions  el  qui 
ne  fatiguent  pas  les  organes  de  la  digestion  sont  un  exer- 
cice parfaitement  convenable  à  la  santé.  Les  meiBeura  sont 
ceux  qui  procurent  beaucoup  d'exercice  au  grand  air. 

Swàîemum.  Potage  composé  de  racines  et  de  légume»  verts, 
mais  dont  Fusagie  n*est  point  admisstbte  sans  réserve  dans 
le  régime  homœopathique. 

Jus  d'herbes.  Même  remarque  que  pour  les  berbes^  Voyez 


Noorrilore  «(ceHeBte,  éBunemmeni  répa- 
ratrice et  parfaitement  convenable  k  ralimentation  des 
cottvatesceBts. 

Lait.  Le  meilleur  lait  esl.  celui  de  meke,  et  pour  toutes  ks 
personnes  dont  Testomac  le  supporte,  il  n'y  a  pas  d'ali- 
ment plus  sain,  pourvu  seulement  qu'il  ait  été  bouilli.  Le 
lait  non  bouilli  participe  quelquefois  aux  propriétés  médi- 
cinales des  plantes  dont  les  vaches  se  nourrissent.  Il  en 
est  de  même  du  lait  à*wnes$e  et  de  cebû  de  càèvre^  dont 
Fusage  ne  convient  nullement  pendant  u  traitement  bo- 
mceopathique,  sans  que  ce  lait  ait  été  bouilli.  MaÎ8>  ce  à 
quoi  il  faut  prendre  garde,  ce  sont  les  falsifications  aux- 
quelles le  lait  est  exposé,  et  surtout  les  falsifications  qœ 
la  police  ne  punit  point»  noua  vouloos  dire  ceUea  àl'aide 
desquelles  on  tend  h,  empêcber  le  lait  de  s'aigrk.  C'est 
toujours  par  l'addition  d'une  substance  alcaline  quel- 
conque»  dite  c&mervaUur^  et  ordinairement  par  le  sous- 
carbonate  de  soude  que  les  bitiére&  obtiennent  ce  résultat. 
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mais  cette  substance  étant  une  drague^  elle  a  pour  l'ésakat 
de  rendre  le  lait  plus  ou  moins  purgatif;  de  là,  bon 
nombre  de  coliques  et  de  diarrhées  qu'éprouvent,  pen- 
dant les  temps  chauds,  les  Parisiens  qui  font  un  usage 
plus  ou  moins  fréquent  du  lait.  Qu'il  y  ait  un  peu  ploa  ou 
moins  d*eaa  ou  de  crème  dans  le  lait,  peu  importe*  ce 
n'est  que  la  bour&e  de  Tachetenr  qui  s'en  ressentira  en 
dçmier  lieu  ;  mais  qu'il  y  ait  plus  ou  moin&  de  ce  arnser- 
vateur,  c'est  sa  santé  qui  en  souffrira,  ce  qui  est  bien  loin 
de  revenir  au  même.  Au  reste,  tous  \m  plats  pr^rés  an 
lait  sont  un  excellent  aliment  pour  tous  lea  malades  qui 
n'ont  pas  une  répugnance  particulière  eontie  cet  aUment, 
et  pourvu  que  ces  plats  soieikt  préparés  sans  é(Hess  ai  trop 
de  beurre^ 

itiUt  caillé*  Sans  nul  inconvénient  pour  la  santé*  si  l'es- 
tomac le  supporte  et  qu'on  n'en  use  qu'avec  medémion. 

Iiftlt  é»  iiewrre.  £j^|>èce  de  petit-lait  qui  reste  cefBJBse  ré^ 
sidu  de  la  crème  dont  on  a  extrait  le  beurre.  Il  est,  avec 
la  m4nie  réserve,  tout  aussi  admisnble  que  le  iail  caiHé, 
dans  le  régime  homœopathique.  Mais  il  a'ea  est  pas  de 
même  du  petU^mt  propretimiit  dit,  ou  le  bit  aigre,  à 
cause  de  la  manière  dont  il  est  souvent  préparé. 

I«alt.  ^mmmmMm  éamtmm*  Cette  boissOB  adoucissante  esl 
sans  nul  inconvénient  pour  la  santé  et  peut,  atténuée  d^eau 
dans  des  proportions  convenables,  servir  de  beissoa  à 
tous  les  malades. 

liultvie.  Légume  aqueux  peu  nourrissant  ei  doué  de  pro- 
priétéi  médicinales.  Crue,  la  laitue  doit,  comaie  tontes 
les  crudÂtéSi;  être  exclue  du  régime  bomceopathiqiie,  tant 
à  cause  de  ces  propriétés  qu'à  cause  du  vinaigre  avec 
lequel  on  la  prépare,  et  dont  l'additien  du  sucre  nwwqm^ 
bien  le  goût,  mais  ae  corrige  nuUement  les  mauvais  eOets, 


qaoi  qu*en  disent  certains  critiques  pea  capables  d'appro- 
fondir aucune  question.  Cuite,  elle  ue  vaut  guère  mieux 
que  les  épinards.  Voyez  Épinard». 
Langouste.  Même  remarque  que  pour  le  homard.  Voyez 

■omard. 

Iiapin.  La  chair  de  cet  animal  étant,  comme  toutes  les 
\iandes  blanches,  iaxatives  pour  certaines  personnes,  son 
usage  ne  saurait  point  être  accordé  sans  réserve  dans  le 
régime  homéopathique. 

liard.  Matière  graisseuse  difficile  à  digérer,  et  dont  l'usage 
doit  être  exclu  du  régime  homœopathique. 

lianrierHsertae.  Plante  médicinale  qui  contient  de  l'acide 
prussique,  et  dont  l'usage  doit  être  absolument  interdit. 

Laorier-sance  OU  d'Apollon.  Moius  dangereux  que  le 
précédent,  mais  également  inadmissible  dans  le  régime 
homœopathique,  à  cause  de  ses  propriétés  médicinales. 

iMvemeni»,  Tous  les  lavements  composés  de  substances 
médicinales  sont  absolument  inadmissibles  dans  le  régime 
homœopathique;  les  seuls  qui  soient  permis  sont  ceux 
d'eau  pure  tiède. 

Lectorcft.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  au  paragraphe  27  de  cet 
ouvrage. 

liégnmcs.  Aliments  beaucoup  moins  nourrissants  que  la 
viande.  Les  plus  nourrissants  sont  les  légumes  secs,  mais 
la  plupart  sont  d'une  digestion  plus  ou  moins  difficile,  et 
ne  conviennent  pour  l'usage  journalier  qu'aux  estomacs 
robustes.  Les  légumes  verts  sont  souvent  plus  ou  moins 
relâchants  et  très  peu  nutritifs,  ce  qui  fait  que  leur  usage 
ne  saurait  point  être  accordé  sans  réserve  à  tous  les  nia- 
t  lades. 

Lentilles.  Légume  très  nourrissant,  mais  qui  partage  tous 
les  inconvénients  des  légumes  à  cosse,  et  ne  saurait  être 
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accordé  qu'aux  personnes  bien  portantes  et  d'un  estomac 
robuste.  La  purée  de  ces  légumes  est  plus  facile  à  di- 
gérer. 

liiem.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  au  paragraphe  22  de  cet 
ouvrage. 

Lièvre.  Aliment  sans  nul  inconvénient  pour  la  santé,  comme 
toute  sorte  de  gibier,  pourvu  qu'il  ne  soit  ni  faisandé 
ni  rendu  autrement  malsain  par  les  préparations  que 
l'art  culinaire  lui  fait  subir;  on  peut  le  piquer,  mais  le 
malade  ne  devra  pas  manger  le  lard.  Voyez  Assaisonne - 
ments* 

Limande.  Poisson  d'assez  facile  digestion  et  sans  nul  incon- 
vénient pour  la  santé. 

Limonade.  Boisson  faite  au  jus  de  citron  ou  d'orange,  et 
qui,  pour  cela,  doit  être  exclue  du  régime  homœopa- 
thique. 

Linge.  Voyez  ce  qui  en  a  été  dit  an  paragraphe  25  de  cet 

ouvrage. 
Liniments.  Composés  médicamenteux  dont  l'usage  doit 

être  absolument  exclu  de  tout  régime  homœopathique. 

Liqueurs.  Boissons  spiritucuscs  qui  ont  pour  base  l'ean-de- 
vie  ou  l'alcool,  et  dont  l'usage  doit  être  absolument  exclu 
du  régime  homœopathique.  Les  personnes  bien  portantes 
même  feraient  très  bien  de  s'en  abstenir  entièrement,  vu 
les  ravages  que  toutes  ces  boissons  alcooliques  peuvent 
causer  dans  le  cerveau,  la  vessie  et  les  reins,  aussi  bien 
que  dans  les  organes  de  la  digestion. 

Liqueurs  médieinales.  Voyez  Éiixirs. 

Lits.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  paragi*aphe  22  de 

cet  ouvrage. 
Lotions.  Toutes  les  lotions  autres  que  celles  de  pure  pro-- 

MHR.  28 
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prêté  ne  peuvent  être  que  nuisiUes  àl'actkoi  de»  remèdes 
tiomoeopathiques  ordonnés. 

I^mnière.  Yoyez  le  paragraphe  57. 

Macaron*.  Pâtisserie  assez  indigeste  et  qui  contient,  en 
outre,  des  amandes  amères  et  divers  aromates,  ce  qui 
fait  qu*elle  ne  saurait  être  accordée  qu'avec  grande  ré- 
serve aux  personnes  en  traitement. 

Macaroni.  Aliment  très  nourrissant,  de  iacile  digiestion  et 
sans  nul  inconvénient  pour  la  santé,  pourvu  qu*ii  ne  con- 
tienne pas  de  fromage  trop  fort  et  qull  ne  soit  pas  rendu 
trop  gras  par  un  excès  de  beuiTe. 

M Ache.  Légume  qui  se  mange  en  salade  et  pour  lequel  nous 
ferons  la  même  remarque  que  pour  toutes  les  crudité& 

Voyez  Crudités. 
Madère.  Yoyez  Vins. 

MasaéaMne«  Même  remarque  que  pour  Télectricité.  Voyez 

Électricité. 

Maii^re.  L'idée  de  faire  maigre  un  ou  deux  jours  de  la 
semaine  n'est  pas  mauvaise  en  elLe-meme^  et  a,  pour  la 
variation  qu'elle  domie  à  l'alimentation»  sa  raison  aussi 
bien  dans  les  principes  hygiéniques  que  dans  les  usages 
de  la  religion.  Pour  toutes  les  personnes  dont  Testomac 
ne  se  refuse  point  aux  poissons,  aux  farinages  et  aux 
ceuiis»  les  jours  maigres  ne  sont  donc  point  contraires  au 
régime  homoeopathique. 

Mais.  La  farine  de  maïs  fournil  une  nourriture  substanUeUe 
de  facile  digestion  et  sans  nul  inconvénient  pour  la  santé. 
La  meilleure  manière  de  la  préparer,  c'est  la  bouillie. 

Maison.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  des  habitations  an 
paragraphe  22  de  cet  ouvrage» 


I.  Pkuite  médicinale  dont  Tasage  doit  fttre  alxsoln- 
ment  interdit  aux  personnes  en  traitement. 

Haipropreté.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  des  soins  de  la 
propreté  au  paragraphe  25  de  cet  ouvrage. 

Riartti».  Tous  les  lieux  marécageux  exercent  la  plus  fâcheuse 
influence  sur  la  santé;  ils  disposent,  plus  qu'aucune  autre 
cause,  aux  fièvres  intermittentes,  et  tous  les  malades  qui 
peuvent  s'en  éloigner  devraient  le  faire. 

Haquerean.  Poisson  gras,  d'une  digestion  assez  difficile  et 
dont  Tusage  ne  saurait  point  être  accordé  sans  réserve 
dans  le  régime  homœopathique. 

Marinade*.  Toutes  les  marinades  étant  préparées  au  vinaigre 
et  assaisonnées  de  substances  plus  ou  moins  aromatiques 
et  médicamenteuses,  il  n'y  en  aucune  dont  l'usage  soit 
compatible  avec  le  régime  homceopathique,  si  ce  n'est  à 
de  rares  exceptions. 

Maijoiaine.  Plante  aromatique  qui  doit  être  exclue  du 
régime  homœopathique,  k  cause  de  ses  propriétés  médi- 
cinales. 

Marmelade*.  Toutes  les  marmelades  faites  de  fruits  bien 
mûrs,  non  acidulés  ni  aromatiques,  sont  parfaitement 
compatibles  avec  le  régime  homcec^thique  ;  seulement 
toutes  les  personnes  disposées  aux  relâchements  du  ventre 
feront  mieux  de  s'en  abstenir. 

siarroiia.  Même  remarque  que  pour  les  Châtaignes.  Voyez 

HaMiepaiii.  Pâtisserie  assez  lourde  et  dont  l'usage  ne  sau- 
rait point  être  accordé  sans  réserve  aux  personnes  en 
traitement 

ive.  Plante  médicinale  dont  l'usage  doit  être  absolument 
proscrit  pendant  le  traitement  homœopathique. 
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mmmtieuem.  Même  remarque  que  pour  les  alloueUes.  Voyez 

Allouettes. 
Hanvls*  Yoyez  «Hvea» 

Médicaments.  Tout  ce  qui  est  Capable  de  déranger  en  quoi 
que  ce  soit  l'action  normale  des  organes,  que  ce  soit  d'une 
manière  agréable  ou  désagréable,  est  un  médicament.  Les 
médicaments  se  distinguent  des  cUimenis  en  ce  que  ces 
derniers  ne  fournissent  à  l'organisme  que  les  éléments 
dont  il  a  besoin  pour  la  réparation  de  ses  pertes,  sans 
exercer  aucune  autre  influence.  L'usage  de  toutes  les 
substances  médicamenteuses,  outre  ceux  que  le  médecin 
ordonne,  doit  être  soigneusement  évité  par  toutes  les 
personnes  en  traitement. 

Méditation.  Yoyez  ce  que  nous  avons  dit  de  Texercice  des 
facultés  mentales  au  paragraphe  27  de  cet  ouvrage. 

Mélisse.  Substance  médicinale  dont  l'usage  doit  être  abso- 
lument exclu  du  régime  homœopathique. 

Melon.  Légume  froid  et  assez  indigeste  pour  beaucoup  de 
personnes.  Son  usage  ne  saurait  donc  point  être  accordé 
sans  réserve  pendant  le  traitement  homœopathique,  à 
moins  que  le  malade  n'en  mange  avec  grande  modération. 
L'abus  de  ce  fruit  produit  facilement  la  dysenterie,  ou 
du  moins  des  vents  et  des  coliques. 

Menthe.  Plante  médicinale  dont  les  personnes  en  traite- 
ment ne  devront  jamais  faire  usage  ni  en  pastilles  ni  au- 
trement. 

Mercnre.  Poison  dont  Fusage  médicinal  est  absolument  dé  • 
fendu  pendant  le  traitement  homœopathique. 

Meringue.  Pâtisserie  l^ère  et  sans  nul  inconvénient  pour 
la  santé. 

Merise.  Même  remarque  que  pour  les  cerises.  Yoyez  Oe- 
rises. 
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Merlan.  Poisson  d  une  chair  légère,  de  facile  digestion  et 
sans  nul  inconvénient  ponr  la  santé. 

JKerie.  Petit  oiseau  dont  la  chair  fournit  un  iliment  substan- 
tiel et  saio. 

merluche.  Morue  sèche  et  salée,  trop  indigeste  pour  être 
admise  sans  réserve  dans  le  régime  homœopathique. 

JiétaUlqiiea  (Chaînes,  plaques).  Même  remarque  que 
pour  le  galvanisme  et  l'électricité.  Voyez  Éiectrleité. 

miel.  Ce  produit  des  abeilles  n*est  point  toujours  sans 
vertus  médicinales,  ce  qui  fait  qu'il  ne  saurait  être  accordé 
qu'avec  grande  réserve  aux  personnes  en  traitement. 
L*abus  du  miel  cause  facilement  des  coliques  et  des 
maux  de  gorge. 

Miiiefeuiiie.  Plante  médicinale  dont  l'usage  est  absolument 
interdit  aux  personnes  en  traitement. 

nuet.  Dépouillée  de  son  enveloppe  et  cuite  au  lait,  cette 
céréale  donne  un  aliment  parfaitement  sain  et  de  facile 
digestion. 

Minium.  Substance  métallique  et  poison  assez  violent  et 
dont  personne  ne  devrait  faire  usage  sans  l'ordonnance  de 
son  médecin. 

Miroton.  Mélange  culinaire  qui,  à  cause  des  substances  qui 
entrent  quelquefois  dans  sa  composition,  ne  saurait  être 
admis  qu'avec  une  grande  réserve  dans  le  régime  homceo- 
pathique. 

Mixtures.  Toutes  les  mixtures  qu'on  trouve  chez  les  phar- 
maciens étant  des  composés  médieamentetAX^  leur  usage 

•    doit  être  absolument  exclu  du  régime  homœopathique. 

MoeUe  de  bœuf.  Mangée  en  petite  quantité,  elle  est  sans 
inconvénient  pour  la  santé;  mangée  en  abondance,  elle 
est  tout  aussi  indigeste  que  toutes  les  graisses. 

28.     ^    - 
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Moral*  Voyez  ce  que  nous  avous  dit  de  l'exercice  des  fonc- 
tions morales  au  paragraphe  27  de  cet  ouvrage. 

MariÊkûéaem.  Saucisson  dltalie  qui  partage  tous  les  incon* 
vénients  des  autres  objets  de  la  charcuterie.  Voyez  Cbar- 
ciiterle. 

Morae.  Fratche,  elle  fournit  un  aliment  de  facile  digestion 
et  sans  inconvénient  pour  la  santé;  salée  et  sèche,  elle  ne 
saurait  point  être  admise  sans  réserve  dans  le  régime 
bomœopatbique,  attendu  qu'elle  est  toujours  plus  oa 
moins  corrompue  et  dure,  exigeant  beaucoup  de  graisse 
pour  passer. 

mouËmm.  Coquillage  d'assez  diflficile  digestion,  offrant  parfois 
des  propriétés  vénéneuses,  ce  qui  fait  qu'elles  doivent 
être  exclues  du  régime  bomœopatbique. 

Moniarde.  Assaisonnement  qui  ponède  trop  de  vertus 
médicinales  pour  être  admis  dans  le  régime  honuBopt- 
tbiqne;  l'abus  qu'on  en  fait  produit  facilement  des  hé- 
maturies et  d'autres  affections  des  voies  urinaires.  Il  en 
est  de  même  de  la  moutarde  blanche. 

MoiKoM.  Viande  de  facile  digestion  et  aliment  dea  plus 
sains,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  bœuf  par  ses  qualités 
nutritives.  Cependant,  celle  du  mouton  vieux  est  coriace 
et  indigeste,  et  doit  être  défendue  aux  malades  dont  l'es- 
tomac d'ailleurs  ne  pourra  pas  supporter  la  graisse. 

Mniet  de  mer.  Poissou  d'assez  facile  digestion  et  sans  nul 
inconvénient  pour  la  santé,  lorsqu'il  n*est  pas  trop  gras. 

Htoes.  Fruits  qui,  mangés  en  petite  quantité,  n'offrent 
aucun  inconvénient  pour  la  santé  ;  seulement,  les  indi- 
vidus sijgels  à  la  diarrhée  devront  s'en  abstenir. 

MArea  «anvai^ev*  Même  remarque  ^ue  pour  les  préc^* 
dentesi 
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■vvéaie.  PdsfOii  d*oite  digestion  assez  difficile  et  qu'on  ne 
peut  point  admettre  sans  réserve. 

Mase.  Substance  médicinale  dont  tout  usage,  quel  qu'il 
soit,  doit  être  absolument  exclu  du  régime  homœopa- 
tbique. 

Wmmemëm  (ivoix).  Fruit  dont  Tusage  doit  être  également 
proscrit  d'une  manière  absolue.  Pouvant  facilement  causer 
des  accès  de  syncope  et  de  catalepsie,  les  personnes  ro- 
bustes et  bien  portantes  ne  devront  même  en  user  qu'avec 
la  plus  grande  modération. 

Mjrtiitetu  Baies  qui,  crues,  ne  sont  point  sans  propriétés 
médicinale»  et  doivent,  par  conséquent,  être  exclues  du 
régime  homœopathique.  Cuites,  elles  fournissent  un  ali'» 
ment  de  facile  digestion  et  sans  nul  inconvénient  pour  la 
santé;  seulement  les  personnes  sujettes  aux  diarrhées 
devront  s'en  abstenir. 

Natation.  Exercice  parfaitement  convenable  k  la  santé; 
cependant  les  personnes  en  traitement  feront  bien  de  ne 
point  s'y  livrer  sans  prendre  l'avis  de  leur  médecin,  at- 
tendu qu'il  est  des  cas  où  cet  exercice  ne  serait  point  sans 
inconvénient 

Mairetfl.  Crue,  cette  racine  n'est  point  sans  propriétés  médi- 
cinales et  ne  saurait  être  accordée  aux  personnes  en 
traitement.  Cuite,  elle  fournit  un  aliment  d'assez  facile 
digestion  et  sans  nul  inconvénient  pour  la  santé,  pourvu 
qu'on  n'en  use  qu'avec  modération  et  qu'on  n'en  fasse 
point  son  repas  principal. 

iVèfle.  Fruit  qui  n'est  point  sans  inconvénient,  ce  qui  fait 
que  les  personnes  en  traitement  feront  mieux  de  s'en 
abstenir. 

lVoii9etie«,  Mangées  en  très  petite  quantité  et  frsiîcbes,  elles 
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sont  saas  incouTénient  poar  la  santé,  quoiqoe  difficiles  à 
digérer;  sèches,  elles  sont  encore  plus  difficiles  à  digérer 
et  excitent  la  loux  en  rendant  la  voix  rauque. 
IVoix,  Les  noix  vertes  ont  des  propriétés  médicinales  très 
prononcées  et  doivent  être  rayées  absolument  du  r^ime 
homœopathique  ;  sèches,  elles  participent  à  tous  les  in- 
convénients que  nous  venons  de  signaler  pour  les  noi- 
settes. Voyez  ce  moL 

JWolx  museade.  Voyez  iMiiflcade. 

Noiii^at.  Aliment  difficile  à  digérer,  et  inadmissible  dans  le 

régime  homoeopathique.  % 

IWouies,  Aliment  de  facile  digestion,  très  nourrissant  et 
.  très  sain. 

Odenrft.  Toules  les  substances  odoriférantes  étant  des  sub- 
stances médicinales f  leur  usage  doit  être  absolument  exclu 
du  régime  homœopathique. 

Œafb.  Rien  de  plus  sain,  de  plus  nourrissant,  de  plus  facile 
à  digérer  que  les  œufs  bien  frais,  à  la  coque;  seulement 
les  personnes  affectées  de  diarrhée  doivent  s'en  abstenir; 
les  œufs  durs  ne  conviennent  qu'aux  estomacs  robustes; 
les  œufs  brouillés  et  les  omelettes  se  digèrent  plus  facile- 
ment et  peuvent  être  permis  aux  malades,  tant  qu'il  n'y 
a  pas  de  lard  ni  trop  de  beurre.  Les  œufs  farcis  et  ceux 
au  vinaigre  ont  plus  d'inconvénients  et  doivent  être  exclus 
du  régime. 

Ole.  Sa  chair  est  difficile  à  digérer  et  dispose  à  la  diarrhée 
et  à  des  éruptions;  les  personnes  en  traitement  fcrontdonc 
mieux  de  s'en  abstenir. 

Oignon.  Légume  difficile  à  digérer  et  non  dépourvu  de 
propriétés  médicinales,  ce  qui  fait  qu'il  doit  être  exclu 
du  réjjime  homœopathique  ;  il  est  irritant  et  diurétique» 
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4M11«.  Voyez  ^nlâenne.  - 

Oiseaiu.  Les  oiseauK  fournissent,  en  général,  une  chair 
moins  . nourrissante  que  les  mammifères;  mais  on  peut 
en  permettre  Tusage  aux  malades  qui  ne  s'en  trouvent 
point  incommodés.  La  chair  blanche  est  plus  tendre  et 
plus  savoureuse  que  la  noire,  mais  elle  est  plus  indigest^ 
pour  certains  estomacs.  £n  tous  cas,  la  chair  des  oiseaux 
sauvages  est  toujours  préférable  à  celle  des  oiseaux  do- 
mestiques. 

OiiTes.  Fruit  lourd  el  indigeste,  et  qui  doit  être  exclu  du 
régime  homceopathique  journalier. 

Onguents.  Tous  les  onguents  étant  composés  de  substances 
médicinales  qui,  bien  qu'appliquées  seulement  sur  la 
peau,  peuvent  cepeudant,  par  voie  d'absorption,  réagir 
sur  toute  l'économie  vitale  et  troubler  l'action  des  médi- 
caments,  les  personnes  en  traitement  ne  devront  faire 
usage  d'aucun  onguent  sans  avoir  consulté  à  cet  cffeJ;leur 

« 

médecin. 

Opium.  Substance  médicinale  et  poison  narcotique  dont 
l'usage  doit  être  absolument  exclu  du  régime  homceopa- 
thique. 

Orange.  Fruit  qui  contient  une  trop  grande  quantité  d'acide 
citrique  pour  être  adinissible  dans  le  régime  homœopa- 
ihique. 

Oranger  (Kieurs,  feuilles  d').  Substances  médicinales 
dont  aucune  personne  en  traitement  ne  saurait  faire  usage 
sans  porter  préjudice  à  l'action  des  médicaments  sous 
l'influence  desquels  elle  se  trouve.  Il  en  est  de  même  de 
l'écorce  d'orange. 

Orge.  Aliment  sain,  très  nourrissant  et  de  facile  digestion, 

Oirg«at,  Le$  amandes  amères  qu'on  ï^\i  entrer  d^ns  sa  cpm- 
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position  le  rendent  inadmissible^dim  le  régime  boaMBôpa» 
tfaique. 

•Hoimi.  Petit  oiseau  qui,  lorsqu'il  n'ett  pas  trop  gras, 
foomit  une  diair  d'assez  facile  digestion  et  parfaitement 

saine. 

Osettie.  Plante  médicinale  dont  Tasage  alimentaire  est 
absolument  incompatible  avec  le  régime  homoeopadiique  ; 
elle  entre  souyent  aussi  dans  la  préparation  des  épi- 
nards,  dont  les  malades  ne  -pourront  alors  pas  user  non 
plus. 

Oarsin  eseuient.  Coquillage  difficile  &  digérer  et  qui  doit 
être  exclu  du  r^me  homcsopathique. 

outarde.  Oiseau  qui  founiit  une  chair  d'assez  facile  diges- 
tion et  sans  nul  inconvénient  pour  la  santé. 

Oxycrat.  Boisson  composée  d'eau  et  de  vinaigre,  et  dont 
l'usage  doit  être  absolument  exclu  du  régime  homceopa- 
thique, 

PaiB*  Le  pain  bien  cuit  et  rassis  est  l'aliment  le  pins  doux, 
le  plus  sain  et  le  plus  nourrissant;  le  meilleur  de  tous  est 
celui  de  froment  ;  le  pain  de  seigle  est  plus  lourd  et  dispose 
facilement  aux  diarrhées,  lorsqu'il  n'est  pas  bien  levé  ;  le 
pain  non  levé  ni  fermenté  est  malsain  ;  le  pain  d'épautre 
vaut  celui  de  froment  pour  toutes  ses  bonnes  qualités. 
Quant  aux  pains  d'orge,  d'avoine,  de  sarrasm ,  de  millet, 
de  châtaigne,  ils  sont  beaucoup  moins  nourrissants  que 
le  pain  de  seigle  ou  de  froment  :  cependant  il  ne  faudra 
pas  non  plus  abuser  de  ces  derniers.  Les  personnes  qui, 
comme  certains  ouvriers  de  Paris  par  exemple,  ne  vivent 
pour  ainsi  dire  que  de  pain  ou  en  font  leur  nourriture 
principale,  ont  ordinairement  le  sang  très  lourd  et  épab. 


-/ 
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ti  sattffrei\t*de  €(H)id|)atioD9  et  de  stagnatkm»  de  sang 
dans  le  fenfre.  ' 

PMiaiie»  Sbape  ndtede  pén  el  parlhilemeat  saûfte,  tumï^ 
.  TisMDte  et  fodla  à  digérer. 

VBMmim.  Racine  aromatique  dDBt  Tusage  doit  être  exclu  du 
régime  homœopatbiqne. 

^•■fwM»*  Ton»  te»  parfuma  étantdottéftde?ertu»fflgd»c>«afegy 
aucun  n'est  admiaaible  dan»  le  régime  bomoeopathiqtte. 

FMMtoBs.  Voyez  ce  que  nom  en  Wfom  dit  paragraphe  27. 

PasUUea.  Bottbotts  aromatisés  de  substance»  médiànales, 
ce  qui  fait  qu'elles  doivent  être,  toutes»  absohiment 
exclues  du  r^me  twmceopathique. 

iPmtâiâtm»  Racines  tuberculeuses  de  facile  digestion  et  foor- 
nissant,  lorsqu'dles  sont  coites»  on  aiimeot  noomNttnt 
et  parfaitement  sain. 

FMe»  de  Uartmm*  Tome»  ks  pâtes  de  fiarine  fournissent  de» 
aliments  nourrissants  très  salubre»  et  deiacile  digestion. 

P*t««  medtteUialca.  Tonte»  ce»  pâtes,  qoelles  qu'en  soit 
le  nom,  doivent  être  exclues  du  régime  homœopatbique. 

PAtés  de  viaade»  Aliments  plus  ou  moins  indigestes  doBt 
on  ne  devra  jamais  user  qu'avec  la  j^ub  grande  modéra- 
tion ;  cependant  lorsque  la  viande  n'est  pas  trop  grasse, 
trop  éptcéOi  ni  assaisonnée  par  des  drogues  et  qu'on  lai»»e 
la  pâte,  le  malade  pourra  en  manger. 

iPmîmmmitimM  Toote  pâtisserie  dan»  laquelle  il  entre  beaocoop 
de  beurre  doit  être  d^fendoe  aux  malades^ 

p«w«i.  La  graine  do  pavot  comeslibte  est  san»  danger  ponr 
la  santé.  Les  décoctions  des  têtes  de  pav&tsont  ufte  pré- 
paration médicinale  dont  Tosage  doit  être  absoiammt 
exclu  do  régime  bomœopalbique. 

P^cdhe.  Fruit  un  peu  froid  et  disposant  facilement  à  la  diar- 
rhée,  ce  qui  fait  qu'il  ne  saurait  point  être  adnus  sans 
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réserve  dans  le  régime  homœopaibique.  f(*  y  à  certatus 
estomacs  qui  ne  le  supporteot  point  du  tou{.    * 

m 

Pectoraux.  Toutes  les  sabstabces ,  *pâtes ,  tisanes  ,  pi- 
lules, etc.,  dites  pectorales,  sont  des  siAstances  meâicd" 
menteuses  qui  doivent  être  absolument  exclues  du  régime 
homœopathique. 

Peintures.  Les  personnes  eu  traitement  doivent  éviter  tout 
séjour  trop  prolongé  dans  les  appartements  fraîchement 
peints,  attendu  que  Todeur  de  ces  couleurs  pourrait  même 
indisposer  les  personnes  les  mieux  portantes. 

Perehe.  Poisson  de  facile  digestion,  mais  non  sans  incon- 
vénient pour  la  santé,  attendu  que  son  usage  produit 
quelquefois  des  éruptions  à  la  peau,  ce  qui  fait  qu*il  ne 
saurait  point  être  admis  sans  réserve  dans  le  régime  ho- 
mœopathique. 

Perdrix.  Oiseau  dont  la  chair  est  de  facile  digestion,  et 
sans  nul  inconvénient  pour  la  santé,  pourvu  seulement 
qu*on  n'en  abuse  point  et  que  cette  chair  ne  soit  pas  trop 
grasse. 

Persil.  Herbe  potagère  qui  contient  des  vertus  médicinales. 
Le  persil  doit  donc  être  absolument  exclu  du  régime  ho- 
mœopathique, et  notamment  dans  toutes  les  maladies  des 
voies  urinaireset  du  système  génital,  sur  lesquels  il  a  une 
forte  action. 

PilpeoM.  Petit  oiseau  domest^[ue  qui  fournit  une  chair  de 
facile  digestion  et  parfaitement  saine  ;  les  jeunes  pigeons 
qui  ont  déjà  tontes  leurs  plumes  peuvent  donc  sans  crainte 
être  permis  aux  malades  ;  plus  jeunes  ou  plus  vieux,  ils 

.    sont  d'une  digestion  trop  difficile. 

Piiides.  Toutes  les  pilules  sont  composées  de  substances 
médicamenteuses,  ce  qui  fait  que  leur  usage  doit  être 
absolument  exclu  du  régime  homœopathique* 
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MÉiciftt.  Assaiponnemeiit  doué  de  trop  de  propriétés  médir 
cioales  pour  ea  permettre  l'usage  peudaot  un  traitement 
•homoeopathique. 

vftniiirelieiie.  Même  reman[|ie  quô^-pour  le  précédent. 

Flniade*  Oiseau  domestique  dont-  la  chair  a  les  mêmes 
qualités  que  celle  de  la. poule.  Voyez  Fovie. 

PisBealit,  Cuite,  cette  plante  médicinale  ne  parait  offrir 
aucun  ittconvénicfit  pour  la  santé  ;  crue,  en  salade,  ses 
propriétés  médicinales  la  font  «xdure  du  régime  homoeo- 
pathique. 

Pistache.  Amande  douce,  mais  «ssez  indigeste  à  caiise  de 
la  grande  quantité  d'huile  qu'elle  contient  ;  ce  qui  fait 
que  son  usage  ne  saurait  être  permis  qu'en  grande  ré- 
serve pendant  im  traitement  bomoeopathique  ;  les  esto- 
macs délicats  doivent  s'en  abstenir  entièrement. 

Plonneon.  Oiseau  aquatique  de  difficile  digestion  et  dont 
l'usage  ne  saurait  être  accordé  qu'avec  plus  ou  moins  de 
réserve  aux  personnes  en  traitement 

PiiiTier.  Oiseau  de  facile  digestion  et  sans  inconvénient 
pour  la  santé. 

Foiré.  Liqueur  fermentée  qu'on  retire  du  suc  des  poires,  et 
qui  n'est  point  sans  inconvénient  pour  la  santé,  à  cause  de 
ses  propriétés  agaçantes  (voyez  Ci4re),  ce  qui  fait  que  son 
usage  ne  saurait  point  être  accordé  aux  personnes  en  trai- 
tement. 

Poires.  Crues,  elles  sont  froides  et  ne  sauraient  point  être 
accordées  à  tous  les  malades  sans  réserve  ;  cuites  en  com- 
pote, elles  ont  moins  d'inconvénients  et  peuvoit  être 
accordées  à  tous  les  malades,  sauf  cependant  à  n'en  user 
qu'avec  modération;  les  poires  tapées  sont  les  meilleures 
dont  on  puisse  se  servir,  attendu  que  le  tapage  leur  fait 
perdre  leurs  qualités  flatulentes. 

JAHII.  29 
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V^te.  Lespoit  TfitB,  aiosi  que  k»  poisMCs,  nemmt  pont  é'«ii« 
digestioo  iacite;  ih  otuMat.deB  vcols  «I  çartoirasieat  les 
estomacs  délicats,  en  sorte  que  \mr  ustf/t  at  sauftit  point 
être  acooréé  iom  léNwe  «n  pera^iuies  eo  trailiipfl. 
JU  porèe  des  pois  a'a^poial  ces  iacoof  ènieBte,  «i  po«m 
être  accordée  phis  iadlemciiC,  sortout  tox  pfrsoattes  qui 
peov^t  se  doaner  heaucoiq^  d*exercices  oorpordfr 

lp*lMMMMk  Us  pQtsson»  fMToîsieDt  IM0  ilîneiiUtion  moins 
réparatrice  fno  les  Mtvift  viasdaa,  et  piusiettrs  swtea  en 
sont  même  assez  indigestes,  surtout  les  poissas»  à  €hair 

'  grasse  et  ooeipacte*  Lea  personnes  en  traiteasent  devront 
donc  toujoiira  faire  on  bon  choix  si  alles  veideot  en 
manger,  et  caênie  de»  poissons  facâesà  digéiet ,  îk  om  ka- 
inàl  jamais  bire  sa  Miirrtt»re  awisato  exclusif  e.  En  gé- 
néral, les  poîssons  de  mer  sont  pins  sains  et  pN»  fo<^es  à 

.  digérer  que  les  poisaoïis  d*eaii  de«e«,  et  par»»  cea  der« 
aiers^  ceux  des  rivières  seot  encore  préiirablea  à  ceux 
des  étangs.  En  outre,  dans  lesaialadlea  érBpthes  et  celles 
des  organes  de  la  digestion,  Tasage  des  poissons  doit  être 
absolument  exclu  du  régime.  Inutile  de  dire  que  la  sance 

.   doît  tou^rs  être  faite  au  bewre,  sane  vinaigre,  ni  épioes, 

.   ni  antres  drogues  fortes. 

JFaâvMtécu  Aissaisonnenaent  trop  épieé  penr  ponvw  faire 
partie  do  régâaie  hMMaofialbîqne. 

Poivre.  Épice  échauffante,  irritante,  qui  cause  facilement 
de  rj^jamaitioa  dans  TeslMnac  et  le  canal  inlestHiai.  Les 

-  malade»  en  traileflMnt  devront  donc  s'ca  abstenir  autant 

.  que  i^osaible. 

WmmmÊmêmtu  A  la  seule  exclttslott  de  la  pommade  fait»  de 
mœlte  de  Innuf  et  d*huile  d'amande  douce*  Tusage*  de 
tontes  les  autres  doit  être  absoinment  excln  du  régime 
*homœopathique« 
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CnWy  ia  poome  ûico^mode  quelquefois  les  esto- 
macs 4élicats ,  à  cause  de  Taclde  qtt*en  contiennent 
presque  toutes  les  espèces.  Colle  »  dk  est  plus  bcile  è 
digérer  et  pourra  être  mangée  par  tous  les  maMes  qui  ne 
sont  point  disposés  à  la  diarrhée. 

fmmmmt  OU  T«iwHto.  Fruit  dont  l'usage  ne  san* 
rait  point  être  accordé  aan»  léserve  aux  personnes  en  trai- 
tement. Pour  les  estomacs  délicats,  il  est  .quelquefois 
relâcbaot» 

mumi»  do  tomei  Alineot  des  plus  sains,  après  le  pain  et 
les  fannes,  et  d*uae  digestion  des  plus  bcûn,  U  en  est 
de  mtee  de  la  ftctk  qu*9m  e»  retire.  Aiec  le  benrf,  le 

m 

mouton,  le  gibier,  les  pommes  de  terre,  le  pain,  les  liri- 
n^eé;  le  lait  et  les  otiA*  les  personnes  des  ^eieséigestivei 
les  plus  délicates  peuvent  faire  leur  nourriture  pendant 
des  années  sans  aucnn  inconiiéiûeiit  et  pour  le  plus  grand 
avantage  de  leur  santé.  Cependant,  frites  ou  préparées  en 
salade,  les  pommes  déterre  ne  conviennent  nuioMentaux 
malades. 

Viande  qui  o'est  point  sans  inconvénient  pour  1a  sanl^ 
parce  qu'elle  se  digère  dittcileinent,  et  qu'elle  est  temyeurs 
trop  grasse.  Son  usage  produit  facilement  des  éruptions, 
ce  qui'  fait  qu'elle  doit  être  adbsolument  exclue  du  régime 
homœopathique,  à  la  seule  exception  peut*étre  an  jambon 
maign:^^  peu  fuitné,  mangé  em  petite  quantité  et  sans 
poivre;^ 

Ponemi  OU  Fot»f<in>  La  plus  innocente  des  herbes  pota- 
gères,  et  d'assez  facile  digestion. 

Porte».  Bière  anglaise  trc^  forte  pour  peovoir  être  admise 
dans  le  régime  homœopathique. 

Potiv#ii«  Espèce  de  citrouille  qui  ne  convient  peint  à  mm 
les  estomacs»  h  cause  de  ses  qualités  relâchantes,  et  qui, 
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par  conséquent,  ne  saurait  ))Qinl  être  accordée  sans  réserté 
à  tous  les  malades. 
Poudre  de  lycopode.  Substance  médicinale  dont  Tusage, 
même  extérieur,  doit  être  défendu  à  toutes  les  personnes 
en  traitement. 

rewiarde.  Aliment  souvent  trop  gras  et  trop  indigeste  pour 
être  accordé  sans  réserve  pendant  un  traitement  homœo- 
pathique. 

roule.  Quoiqu'elle  partage,  avec  toutes  les  viandes  blan* 
ches,  l'inconvénient  de  disposer  facilement  aux  diarrhées, 
elle  fournit  pourtant  un  assez  bon  aliment  à  tous  ceux 
dont  Testomac  le  supporte  et  qui  n'en  font  point  leur 
nourriture  exclusive. 

ronie  d*eaii.  Viande  plus  difficile  à  digérer  que  la  poule 
ordinaire. 

roiiiet.  Même  remarque  que  pour  la  poularde  et  la  poule. 
En  outre,  les  poulets  trop  jeunes  ne  conviennent  point 
aux  malades,  parce  que  leur  chair  est  peu  nutritive  et 
d'une  digestion  plus  difficile. 

l^raiine.  Bonbon  de  difficile  digestion  dont  tontes  les  per- 
sonnes en  traitement  feront  bien  de  se  passer  entièrement, 
à  de  rares  exceptions  près. 

Propreté.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  paragraphe  25 
de  cet  ouvrage. 

PmneB.  Grues,  elles  sont  relâchantes,  et  cuites  même,  elles 
sont  loin  de  convenir  à  tous  les  estomacs,  ce  qui  fait  que 
leur  usage  ne  saurait  être  permis  sans  réserve  à  tous  les 
malades.  En  outre,  pour  les  manger  crues,  il  faut  toujours 
avoir  soin  d'en  enlever  la  couleur  bleuâtre  extérieure,  ou 
mieux  encore  d'en  ôter  la  peau. 

Fnddinc;.  Pâtisserie  plus  ou  moins  indigeste,  selon  la  ma^ 
nière  dont  elle  est  piéparée,  et,  par  conséquent,  non 
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admissible  sans  réserve  dans  le  régime  horaœopathique. 

JPauch.  Boisson  chaade,  préparée  avec  des  liqueurs  alcoo- 
liques ,  et  absolument  inadmissible  dans  le  régime  ho- 
mœopatbique. 

Parées.  Les  puréessont  toujours  préférables  aux  substances 
mêmes  qui  les  fournissent,  parce  qu'elles  sont  dépouillées 
des  parties  indigestes  de  ces  substances.  Telles  sont  les 
purées  de  pois,  de  haricots,  de  lentilles,  qui  forment  des 
aliments  sains  et  de  facile  digestion. 

WwvtetttUm.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  paragraphe  39 
de  cet  ouvrage. 

l^oaMifli.  Substance  médicinale  qui,  comme  tous  les  amers^ 

exerce  à  la  longue  Tinfluence  la  plus  fâcheuse  sur  Tes- 

tomac  de  ceux  qui  en  abusent. 
f^atrciAeiirB.  La  tisane  des  quatre-fleurs  étant  un  composé 

médicinal,  son  usage  est  absolument  défendu  à  toutes  les 

personnes  en  traitement  homoeopathique. 
I^uin^aina.  Substance  médicinale  dont  Tnsage  inconsidéré 

abîme  entièrement  les  facultés  digestives.  Les  personnes 

en  traitement  n'en  devront  jamais  user. 

■acines.  La  plupart  des  racines  contenant  des  propriétés 
médicinales  ne  sont  admissibles  dans  le  régime  borner* 
pathique  que  lorsqu'elles  sont  cuites. 

Raek.  Boisson  alcoolique  dont  l'usage  est  absolument  in- 
compatible avec  le  régime  homceopathique. 

■adis.  Racine  qui  n'est  point  sans  propriétés  médicinales  Qt> 
qui,  comme  toutes  les  crudités,  doit  être  exclue  du  ré- 
gime homoeopathique  journalier. 

RafraiehiMaats.  Les  rafraîchissants  acidulés  sont  absolu* 

.  ment  défendus  pendant  le  traitement  homéopathique. 
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Bii««»*t«.  La  plnpart  des  râgoûls  éfiaat  préptiés  itt  finàîgre 
et  assaisonnés  avec  des  aromates  plus  ou  moins  fortr, 
doivent  être  bannis  da  régime  de  toutes  tes  personnes  en 
traitement. 

Baie.  P<»sson  qni  ne  conyient  au  régime  d'aucun  malade. 

Hftifert.  Racine  qui,  lors  même  qu'elle  est  cuite,  conserve 
encore  trop  de  propriétés  médicinales  pour  être  permise 
aux  malades. 

Raiponce.  Même  remarque  que  pour  tes  crudilés.  Voyez 

■aisin.  Mangé  avec  modération  et  lorsqu'il  est  bien  mûr, 
ce  fruit  n'offre  aucun  inconvénient  pour  la  santé.  Mais  les 
cures  par  le  raisin  ne  sont  point  admissibles  pendaut  un 
traitement  homœopathique. 

Raisiné.  Confiture  qui  ne  convient  point  à  tous  les  esto- 
macs et  qu'on  ne  saurait,  par  conséquent,  admettre 
qu'avec  réserve  dans  le  régime  des  malades. 

Ranee.  Toutes  les  graisses  rances  sont  des  substances  nui- 
sibles et  doivent  être  proscrites  non-seulement  du  régime 
des  malades,  mais  encore  de  celui  de  toute  personne  bien 
portante. 

Ratafia.  Liqueur  alcoolique  dont  l'usage  doit  être  absolu- 
ment eïdu  dn  régime  homœopatbique» 

Ra^ve».  Même  remarque  que  pour  tes  radis.  Voyez  Ra4ie. 

Régiisse.  Racine  d'un  goût  sucré,  assez  innooente  ainsi  que 
la  boisson  qu'on  en  fait. 

Remèdee  dosieeti^iiee.  Toos  les  remèdes  d<Anestiques 

,  sont  absdument  inadmiss&les  dans  le  régime  homœopa** 
tbique,  et  il  l^ut  toujours  s'abstenir  entiôrement  de  toute 
substance  que  le  vulgaire  reconnaît  comme  bon  remède. 

Hentédee  eeeretfe.  Tout  mélange  dont  on  ne  ooanait  ni  la 
composition  ni  les  vertus  efficaces  est  un  remède  secret, 


ettoBtei  ies  ptrsotmei  ipl  tieiuieàt  à  leinr  flinté  de?  fîNtit 
les  fuir  tmame  h  fea,  qaeb  que  soitnt  k»  4io%m  que  le 
charklaDÎsBie  fume  ea  faire. 

Béf  ■iiiji<>  Sorte  de  sauce  piqiMAle  dont  l'usage  doit  é^e 
exclu  du  régiiiie  bonKBOf>atbîque. 

ttMiMuribo.  Substance  médicinale  doot  Tusage  est  absolu^ 
ment  proscrit  du  régime  homœopathique^ 

iliilun.  Boisson  alcoolique, .  nullement  admissii)ie  dans.le> 
régime  des  malades. 

six.  Céréale  parfaitement  saine  et  de  facile  digestion. 

Bognoms*  Substance  animale  qui  est  bien  loin  de  convenir 
9UX  estomacs  délicats  et  qui,  par  conséquent,  ne  saurait 
point  êt^e  admise  sans  réserve  dans  le  régiote  homoeopaT* 
tbique. 

Bomarin.  Plante  médicinale  dont  Tusage  doit  être  absolu  « 
ment  proscrit  du  régime  homœopatbique.  .    , 

Ronces  noires.  Baies  un  peu  relâchantes  et  qui  ne  con- 
viennent point  à  tous  les  malades. 

R6tiB.  Les  rôtis  sont  une  nourriture  des  plus  saines  et  se 
digèrent  beaucoup  plus  facilement  que  les  viandes  bouil- 
lies. 

Rouget,  Poisson  de  facile  digestion  et  sans  inconvénient 
poiu*  la  santé. 

SS^a^ets  4e  plante»  médicinales*  L*usage  doit  en  être 

proscrit  d'une  manière  absolue  pendant  le  traitement 
homœopatbique.  s 

Safran.  Substance  médicînale  dont  Tusage  doit  être  abso- 
lument défendu  dans  le  régime  homœopatbiqne.  I%n  osage 
trop  fréquent  produit  facilement  des  hémorrhagies  et  des 
convulsions ,  sinon  même  tm  certain  dérangement  des 
facultés  intellectuelles,  ce  qui  fait  que  les  personnes  en 
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trailement  devront  même  s'abstenir  de  tonte  pâtisserie  et 
de  tout  aliment  dans  lesquels  cette  substance  entre. 

Sagon.  Fécule  qui  se  tire  des  pommes  de  terre  ou  de  la 
moelle  du  sagoutier.  Dans  Tnn  et  l'autre  de  ces  deux  cas, 
c'est  un  aliment  des  plus  sains  et  de  facile  digestion. 

Saii^néeff.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  au  paragraphe  37 
de  cet  ouvrage. 

Salades.  Toutes  les  salades  sont,  comme  toutes  les  crudités, 
contraires  aux  organes  digestifs  plus  ou  moins  irritables, 
sans  compter  les  vertus  évidemment  médicinales  de  plu- 
sieurs herbes  ou  racines  dont  on  les  compose,  ce  qui  fait 
qu'elles  doivent  être  exclues  du  régime  homœopathique. 

Salaisons.  Toutcs  les  salaisons  sont  d'une  digestion  plus  ou 
moins  difficile,  et  doivent  être  également  exclues  du  ré- 
gime homœopathique. 

Saiep.  Substance  végétale  très  nourrissante,  de  facile  diges- 
tion et  sans  nul  inconvénient  pour  la  santé. 

Salmis.  Ragoût  de  gibier  incompatible  avec  le  régime  ho- 
mœopathique ,  à  cause  des  substances  irritantes  qui 
entrent  dans  sa  composition. 

SaisiOs.  Cuite,  cette  racine  est  parfaitement  saine  et  de 
facile  digestion ,  pourvu  qu'on  lui  ôte  d'abord,  par  un 
long  séjour  dans  l'eau,  le  principe  amer  dont  elle  est 
pourvue. 

Sang,  Les  aliments  faits  du  sang  des  animaux  sont  difiBciles 
à  digérer,  et  ne  pourront  point  être  admis  sans  réserve 
dans  le  régime  homœopathique. 

Sanglier.  Aliment  de  plus  facile  digestion  et  plus  sain  que 
!•  porc,  et  dont  on  peut  sans  crainte  permettre  l'usage 
aux  malades.  Plus  l'animal  est  jeune,  plus  sa  chair  est 
tendre  et  facile  \  digérer. 
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Sanflpsiies.  Voyez  ce  que  nous  avons  dît  des  êmisiions  san-' 
guines  au  paragraphe  37  de  cet  ouvrage. 

Sardine.  Frais,  ce  poisson  est  d'assez  facile  digestion;  salé, 
il  doit,  comme  toutes  les  salaisons,  être  exclu  du  régime 
homœopathique. 

Sarrasin.  Blé  qui  fournit  un  aliment  sain  et  d'assez  facile 
digestion. 

Sarriette.  Plante  médicinale  dont  l'usage  doit  être  absolu- 
ment exclu  du  régime  homoeopathique. 

Sauees.  Il  en  est  plusieurs  qui,  à  cause  des  substances  plus 
ou  moins  médicinales  qui  entrent  dans  leur  composition, 
doivent  être  exclues  du  régime  homœopathique,  surtout 
les  sauces  piquantes,  acides  et  aromatisées. 

Saueisse  et  saneisson.  Aliments  qui  ne  sauraient  point 
être  admis  sans  réserve  dans  le  régime  homceopathique. 

Sao^e.  Plante  médicinale  dont  les  personnes  en  traitement 
ne  doivent  jamais  faire  usage. 

Saumon.  Poisson  d'une  digestion  plus  ou  moins  difficile  et 
qui  ne  saurait  point  être  accordé  sans  réserve  aux  malades, 
d'autant  moins  qu'il  reste  Indigeste  de  quelque  manière 
qu'on  le  prépare. 

Seorsonère.  Cuite,  cette  raciue  est  de  facile  digestion  et 
sans  inconvénient,  pourvu  qu'on  la  dépouille  d'abord,  par 
un  long  séjour  dans  l'eau,  du  principe  amer  dont  elle  est 
pourvue. 

Seiffie.  Céréale  qui,  outre  un  pain  un  peu  plus  lourd  que 
celui  de  froment,  fournit,  lorsqu'elle  est  grillée,  une  bois- 
son qui  peut  fort  bien  remplacer  le  café  dans  le  régime 
homceopadiique. 

Seigle  ergoté.  Substance  médicinale  et  vénéneuse,  et  dont 
l'usage  doit  être  absolument  défendu  aux  personnes  en 
traitement, 

29. 


51&  ViPBBTOIllB  HTÛIÉNIQimi  ^ 

Seto*  Le  $et  de  cuitine  est  le  seul  dont  TiisagQ  9oit  perous 
aux  personnes  en  traitement,  et  encore  ne  faudrait-il  en 
oser  qu'avec  la  plus  sage  modération^  attendu. que  son 
abot  dispose  au  scorbut  et  aoi  éruptions  cutanées. 

Semonie.  Aliment  des  plus  sains ,  très  nourrissant  et*  de 
facile  digestion. 

Serpolet.  Plante  médicinale  dont  l'usage  doit  être  eido  du 
régime  bomœopetfaiqtte. 

Sétoms.  Voyez  c^«iàr<e«« 

niBiafi— lia  Applications  qui  doivent  être  absolument  dé« 
férues  à  toutes  les  personnes  en  traitement* 

fli««p«.  Tous  les  sirops  faits  du  suc  de  substances  médici- 
nales doivent  être  absolument  exclus  du  régime  homao- 
pathique.  Parmi  les  sirops  ordinaires»  ceux  de  framboises^ 
de  ceriseSf  de  sucre^  de  gomme  arabique^  de  guimauve, 
de  pommes,  A' abricots,  sont  les  seuls  admissibles. 

Sole.  Poisson  de  mer  de  facile  digestion  et  sans  inconvénient 
pour  la  santé. 

naiMimin  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  moyen  répa- 
rateur, aux  paragraphes  21^  et  57  de  cet  ouvrage. 

Souei.  Plante  médicinale  dont  Tusage  doit  être  absoloaient 
défendu  aux  personnes  en  traitement. 

stoekfl«eh.  Poissou  d'asses  difficile  digestion  et  dont  l'usage 
ne  saurait  point  être  accordé -sans  réserve  à  tous  les  ma- 
lades. 

stomaehiqoee.  Toutes  les  pilules,  les  pâtes  OU  les  essences 
ou  antres  composés  connus  sous  le  nom  de  stomachiques, 
sont  des  composés  médicinaux  dont  l'abus  ne  fait  qu'a- 
bimer  l'estomac  au  lieu  de  le  fortifier,  et  dont  l'usage  doit 
être  absolument  défendu  en  homceopathie. 

«aère.  Assaisonnement  de  la  phis  haute  utilité,  très  nour- 
rissant, digestible  par  sa  nature  même,  parfaitement  saio 


€ft  là  tneiileare  substance  qu'on  poisse  reneofitrer  pour 

activer  le  tra?iil  de  h  digeMion  sans  auetia  lûconvénièat 

pour  ift  santé. 
9tt4«vitt4ttf».  Toutes  œi  substances  stmt  des  plantes  Mé^ 

dicinales  dont  Tusage  est  incompatible  ayeC  le  régime 

boftiœopathlque. 
surenti.  Plante  midicimle  dont  l'usage  doit  être  absolu  <- 
'   ment  proscrit  du  régime  homœopatblque;  elle  esc  apéri- 

tive  et  provoque  la  transpiration,  outre  qu'elle  agit  forte* 

ment  sur  les  f  oies  respiratoires. 

Tafla.  Boisson  alcoolique  faite  atec  (e  Awp  de  suere,  et  qui 
doit  être  absolument  exclue  du  régime  homœopatblqué/ 

Yàmariii.  Plante  inédkimle  dont  Tusage  est  incompatible 
avec  le  régime  homœopathique. 

Taptotf*.  Même  remarque  que  pour  le  sagou.   Voyéï: 

Slagoii. 

Tarte,  Pâtisserie  dont  l'usage  ne  saurait  être  accordé  qa^areè 

•    réserve  aux  malades  en  traitement 

Tartre  émétique.  Substance  fnédicinùlê  dont  l'usage  doit 

'  être  absolument  défendu  pendant  tottt  traltemeht  honkeo- 
pathique. 

^fhé  de  Chine.  Boisson  chaude  qui  n^est  point  sans  pro^ 

'  priétés  médicinales  et  dont  l'usage  ne  saurait  être  accordé 
à  aucun  individu  en  traitement,  à  moins  qu'une  longue 
habitude  ne  Tait  rendu  moins  nuisible  pour  la  santé.  ^^ 
Pour  faire  dissiper  les  incommodités  à  la  suite  d'un  repas 
plus  ou  moins  copieux  ou  iodigeste,  l'usage  du  thé  noif, 
sans  lait,  vaut  mieux  que  celui  du  café. 

Thé  suisse.  Mélange  de  plantes  médicinales  dont  les  pro- 
priétés  le  rendent  incompatible  avec  le  régime  homœop^"* 

^'    thique.  ■         * 
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lliéAtve.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  sa  fréquentation 

aux  paragraphes  27  et  57  de  cet  ouvrage. 
Thon.  Poisson  de  mer  d*une  digestion  assez  difficile  et  dont 

Tusage  ne  saurait  point  être  accordé  aux  pei-sonnes  en 

traitement. 
Thym*  Assaisonnement  absolument  inadmissible  dans  le 

régime  bomœopathique,  à  cause  de  ses  propriétés  médi'» 

cinales  capables  de  troubler  TeOet  des  remues  dont  on 
.  fait  usage. 
inieni.  Les  fleurs  de  tilleul  ont  des  propriétés  médicinales 

trop  prononcées  pour  être  admissibles  sans  réserve  dans 

le  régime  homœopathique; 
TiMuiea.  Toutes  les  tisanes  faites  de  substances  médici- 
nales doivent  être  absolument  proscrites  du  régime  ho- 

mceopathique. 
Toilette,  Voyez  ce  que  nous  avons  dit,  au  paragraphe  20, 

des  diverses  essences,  pommades  et  poudres  de  toilette. 
Toniques,  Tous  les  toniques  étant  des  droguesmédicinales^ 

leur  usage  doit  être  absolument  défendu  pendant  tout 

traitement  homœopathique. 
To|»iiiaiiiiiM»iir«  Tubercule  d'assez  facile  digestion  .et  sans 

nul  inconvénient  pour  la  santé. 
Tort«e*  Le  bouillon  de  cet  animal  vaut  mieux  pour  Tes- 

tomac  que  sa  chair,  qui  est  un  peu  lourde  et  difficile  à 

digjérer. 
Tovrtereiie.  Même  remarque  que  pour  les  pigeons.  Voyez 

Tmffea.  Aliment  très  peu  nourrissant  et  assez  difficile  à 
digérer,  en  sorte  qu'il  doit  être  absolument  exclu  du  ré- 
gime de  tout  malade. 

Traite,  Poissott  de  facile  digestion  et  sans  nul  inconvénient 
pour  la  santé;  seulement  la  truite  saumonée  e^  ai^se^ 
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difficile  à  digérer,  et  l'usdge  ea  doit  être  défeodu  aux 
malades,  surtout  à  tous  ceux  qui  sooffirent  d*affections 
gastro^intestinales. 
Tarbot.  Même  remarque  que  pour  la  truite. 

Valériane.  Substance  médicinale  dont  l'usage  doit  être 
absolument  exclu  du  régime  homœopathique.  Bien  des 
gastralgies,  des  coliques  spasmodiques,  des  affections  ner- 
veuses, des  accidents  hystériques  et  même  de  paralysies, 
si  fréquents  chez  les  dames  qui  se  serrent  de  cette  sub- 
stance, ne  sont  dus  qu*à  l'abus  qu'elles  en  font 

TantUe.  Épice  d'une  propriété  médicinale  trop  prononcée 
pour  être  admise  sans  réserve  dans  le  régime  homœopa- 
thique. Elle  agit  fortement  sur  le  système  génital. 

Veau.  Viande  qui,  comme  toutes  les  viandes  blanches,  est 
beaucoup  plus  difficile  à  digérer  que  les  viandes  noires, 
et  qui  ne  convient  nullement  aux  personnes  d'un  tempé- 
rament plus  ou  moins  relâché.  C'est  surtout  le  veau  trop 
jeune  qui  possède  toutes  ces  mauvaises  qualités  au  plus 
haut  degré,  et  qui,  en  outre,  fournit  une  alimentation 
peu  nourrissante. 

Végétaux.  L'alimentation  végétale  est  beaucoup  moins 
nourrissante  et  plus  relâchante  que  l'alimentation  animale. 
—  Plusieurs  végétaux  sont  des  substances  médicinales 
qui  doivent  être  absolument  exclues  du  régime  homœo- 
pathique, ainsi  que  tous  les  végétaux  crus. 

TeUics  prolongées.  Elles  doivent  être  absolument  pros- 
crites du  régime  de  tous  les  malades. 

Ventouses.  L'application  doit  en  être  absolument  interdite 
à  tous  les  malades  qui  tiennent  à  ne  pas  troubler  l'action 
4es  remèdes  homœopathiques  dont  ils  font  usage. 
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v«tj«».  Aliment  iilalbisuit,  flomme  toai  les  fr«iti  qoi  ne 

sont  pas  arrivés  à  leur  maturité. 
¥eniiieeUe.  Pâte  des  plus  faciles  à  digérer,  des  plus  ooiir- 

rissantes  et  des  plus  saines 

¥enniiB|i^ea.  Toutes  les  substances  connues  sons  ce  nom 
0ont  de&drogueH  médicinales  dont  Tusage  doit  être  abso* 
lumffit  proscrit  du  régime  bomœopathique. 

Wéaicatoiro».  Applications  médicinale»  eiLtérieures  dont  le 
médecin  doit  prononcer  l'opportunité,  et  que  le  malade 
ne  devra  jamais  appliquer  sans  ordonnance. 

¥iaiide.  SubsUuce  alimentaire  par  excellence,  plus  facile  à 
digérer  et  plus  saine  qu'aucune  autre»  parce  qu'elle  est  la 
plus  nourrissante  sous  le  plus  petit  volume  possible.  Seule, 
elle  ne  convient  cependant  à  personne,  et  elle  ne  doit 
entrer  que  pour  moitié  dans  la  nourriture  ordinaire.  En 
outre,  les  viandes  les  plus  saines  sont  les  viandes  noires 
et  provenant  des  bêtes  non  engraissées  contre  nature;  les 
viandes  blanches  nourrissent  moins,  sont  plus  difficiles  à 
digérer  et  disposent ,  par  là ,  facilement  à  la  diarrhée. 
Toutes  les  bêtes  engraissées  contre  nature  fournissent  une 
viande  en  général  malsaine.  Les  meilleures  viandes  sont 
les  diverses  espèces  de  gibier. 

¥iii.  Le  vin  est,  de  toutes  les  liqueurs  alcooliques,  celle  qui 
fait  le  moins  de  mal  à  la  santé  ;  mais,  quelle  qu'en  soit  la 
qualité,  son  abus  n'en  re$te  pas  moins  nuisible,  et  pour 
toutes  les  personnes  qui  n'y  sont  pas  accoutumées  depuis 
longtemps,  son  usage  doit  être  exclu  du  régime  homceo- 
pathîque.  Ce  qu'on  dit  communément  de  son  influence 
salutaire  sur  les  personnes  faibles  est  de  la  pi  us  déplorable 
fausseté.  Comme  tous  les  toniques,  le  vin  surexcite  pour 
un  moment  les  forces  du  malade,  qui  se  croit  alors  plus 
éuergrque,  mais  qui  retombe,  aussitôt  que  celte  espèce 
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d'ivresse  s*est  dissipée,  dans  un  abattement  d'aatant  plus 
grand  que  la  surexcitation  factice  a  été  plus  forte.  Mêlé 
dans  la  proportion  d'un  cinquième  à  de  Teau  (eau  rougie), 
il  constitue  cependant  un  bon  correctif  à  toutes  les  eaux 
relâchantes,  et  c'est  dans  cette  qualité  et  dans  cette  pro- 
portion seules  que  son  usage  pourra  être  permis  pendant 
le  traitement  bomceopathique.  Parmi  les  diverses  espèces 
de  vins,  les  vins  rouges,  ceux  de  Bordeaux  et  de  Bour- 
gogne, sont  les  plus  sains  et  se  digèrent  le  mieux.  Les  plus 
difficiles  à  digérer  sont  les  vins  sucrés,  les  vins  mousseux 
et  les  vins  trop  jeunes  et  trop  acides.  Les  vins  blancs  sont 
beaucoup  moins  sains  que  les  vins  rouges. 

Yinai^re.  Àcide  dont  tout  le  monde  doit  user  avec  la  plus 
grande  réserve*  mais  dont  l'usage  doit  être  absolument 
exclu  du  régime  de  tous  les  malades.  Le  vinaigre  de  bois 
est  encore  beaucoup  plus  nuisible  que  le  vinaigre  de  vin 
ou  de  céréales;  c'est  un  véritable  poison . 

Violette.  Substance  médicinale  dont  aucune  personne  en 
traitement  bomceopathique  ne  devra  faire  usage. 

Voitures.  On  peut  s'çn  servir  pour  des  courses  d'affaires  ; 
mais  pour  suppléer  aux  exercices  au  grand  air,  indispen* 
sables  pour  tout  malade  qui  peut  sortir  et  marcher,  les 
promenades  en  voiture  sont  le  plus  mauvais  régime  qu'on 
puisse  suivre  et  qu'on  doit  laisser  à  ceux  qui  ont  perdu 
l'usage  de  leurs  jambes. 

Vomitifo.  Agents  médicinaux  dont  l'usage  est  ce  qu'il  y  a 
de  plus  contraire,  non-seulement  à  tout  régime  rationnel, 
mais  encore  à  la  santé  de  tout  le  monde.  Voyez  ce  que 
nous  en  avons  dit  au  paragraphe  39  de  cet  ouvrage. 
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NOUVELLES  PDBLIGATiONS  HOIŒOPATHIQUES 

CHEZ  J.-B.   BAILLIÈRE   et   FILS. 


Vrineîpes  et  &èglef  qai  doivent  guider  dans  la  Pratique  de 
rHomœopathie.  Eiposition  ratsonnëe  des  points  essentiels  de  la 
doctrine  médicale  homœopathique,  par  le  docteur  G.-H.-G.  Jahr. 
Paris,  18&7 ,  1  yoI.  in-8  de  &40  pages.  7  fr. 

Pour  faire  instemenl  apprécier  cet  ouvrage,  qae  nous  croyons  appelé  à  con- 
tribuer au  progrès  de  Pbomœopathie,  il  nous  suffira  d^iadiqaer  ses  divisions 
principales  :  Introduction.  — ■  De  l'état  actuel  et  de  Tavenir  de  la  doctrine 
homœopathique.  —  Ghap.  I*r.  Du  vrai  sens  de  la  doctrine  de  Bahnemann.  — 
Chap.  II.  Des  théorèmes  pathologiques  de  VOrganom. — Ghap.  III.  Du  diagnostic 
dat  maladies  selon  la  doctrine  de  Hahnemann.  —  Ghap.  IV.  De  l'esamen  du 
malade  sous  le  point  de  Tue  du  diagnostic.^  Ghap.  V.  De  l*action  pathogène* 
tique  des  médicaments.  —  Ghap.  YI.  De  Tactioii  dynamique  des  médicaments. 

—  GhMp.  VII.  De  Pexpérimentation  pathogénétique  des  médicaments.  — 
Chap.  VIII.  De  l'étude  scientiBque  des  patfaogénéties. —  Glutp.  IX.  De  la  loi  des 
semblables.  —Chap.  X.  Règle  pour  le  choix  du  médicament  homoBopathique. 

—  Ghap.  XI.  De  radmlnisl ration  des  doses  horoœopalhiqnes. —  Chap.  XII.  De 
la  marche  à  suivre  dans  le  traitement  des  direrses  maladies.  —  Ghap.  Xlll.  De 
la  distribution  des  médicaments  horaœopatbiques.  —  Ghap.  XIV.  Du  régime 
homœopathique.  —  Chap.  XV.  Des  cas  exceptionnels  où  le  praticien  devra 
abandonner  le  traitement  homœopathique.  -*  Ghap.  XVI.  Des  progrès  qu'il 
reste  à  faire  en  homœopatbie.  Questions  à  adresser  aux  malades  qui  veulent 
consulter  un  médecin  et  lui  rendre  compte  de  leur  état  et  de  leur  constitution. 

]Du  Traitement  homceopathique  des  Maladies  des  organes  de 
la  digestion,  comprenant  un  Précis  d'hygiène  générale,  et  sulvt 
d'un  Répertoire  diététique  à  l'usage  de  toutes  les  personnes  qui 
veulent  suivre  le  régime  rationnel  de  la  méthode  de  Hahnemann, 
par  le  docteur  G.-H.  -G.  Jahr.  Paris,  1869,  in-l  t  de  620  pages.  6  fr. 

Un  Traitement  lM>m<»opathîque  des  Maladies  des  Femmes, 

par  le  docteur  G.-H.-G.  Jahr.  Paris,   1856,  1  vol.  in-12  de 
496  pages.  6  fr. 

Un  Traitement  homoBopathiqne  des  AflPeotîons  nerveuses  et  des 
Maladies  mentales,  par  le  docteur  G.-H.-(v.  Jahr.  Paris,  1854, 
in-12  de  660  pages.  6  fr. 

Cet  important  ouvrage  compreni  t  1*  la  description  symptomatologique  de 
la  maladie ,  ses  diverses  variétés  ,  la  diagnostic  et  le  pronostic  ;  S*  toutes  les 
indications  symptomaiologiques  at  pharmacolosiques  que  la  matière  médicale 
et  les  expériences  cliniques  fournissent  pour  le  traitement  de  ces  affections. 

Un  Traitentent  honscnopathique  des  Maladies  de  la  peau  et  des 

lésions  extérieures  en  général,  par  le  docteur  G. -H. -G.  Jahr. 
Paris,  1860,  1  vol.  in-8  de  500  pages.  8  fr. 

Préparé  par  de  longues  et  consciencieuses  éludes,  il  appartenait  à  H.  le  doc- 
tour  Jahr  d'élucider  la  question  des  affections  cutanées,  de  ces  maladies  si 
souvent  rebelles  ft  tout  traitement  et  qui  font  le  désespoir  des  malades  et  d«s 
médecins.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  t»  Thérapeutique  des  mala- 
dies de  la  pean;  2*  Matière  médicale  ;  3*  Répertoire  symptomatiquc. 

Un  Traîtenftent  homoBopathique  du  Choléra»  avec  l'indication 
des  moyens  de  s'en  préserver,  pouvant  servir  de  conseils  auf 
familles  en  l'absence  du  médeeio,  par  le  docteur  G.-H.-G.  Jahrs 
Paris,  1848,  1  vol.  in-12.  1  fr.  50 

Monveau  Manuel  de  médecine  homoBOpathiqne,  divisé  en  deui 
parties  :  l*  Matière  médicale',  2®  Répertoire  thérapeutique  et 
symptomatologique,  par  le  docteur  G.-H.-G  Jaqr.  Sixième  édition, 
augmentée,  Paris^  t355|  4  vol,  in-12,  19  tt, 
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Motieef  élénMBteirei  ff«r  l'HooMB^patlne  et  ta  ntnière  de  la 
pratiquer,  avec  quelques-uns  des  effets  les  plus  importants  de 
dix  des  principaux  remèdes  homœopaihiques,  à  l'usage  de  tous 
les  bommea  de  bonne  foi  qui  veulent  se  convaincrt  par  des  essais' 
de  la  vérité  de  cette  doctrine»  par  G.-H.G  Jaha.  Troisième  édi- 
tion, augmentée.  Paris,  1853,  in-18  de  lao  pa^es.  1  fr.  75 

li«avelle  Fharmaeopée  hiMU«»o|i«yiii|iie,  ou  Histoire  naturelle 
et  Préparation  des  médicaments  hemoeopatliiqtiet,  et  Fosolo^e. 
«a  administration  des  doses,  par  le  docteur  G.-H.-G.  Jahr  et' 
P.-M.-I..-A.  Catellan  ,  pharmacien.  Seconde  édition,  corrigée 
et  augmentée,  accompagnée  de  135  figures  intercalées  dans  le 
texte.  Paris*  1S63,  ln-12  de  430  pages.  7  fr* 

Guide  du  médecin  hoaM»op«lhe  an  lit  du  naalade  et  Répertoire 
de  thérapeutique  homœopathique,  par  le  docteur  Hirkhel,  tra- 
duit de  l'allemand  par  la  docteur  Lsoh  Simoh  fils.  Paris,  18&8, 
1  vol.  ÎB-IS.    "  3  fr.  M) 

Cet  ouirrage  renferme  sous  un  petit  Tolume  des  indications  nombreuses  et, 
mélhodiqueroent  tlisposées;    il  peut  être  consulte  rapidement,  et  servir  de 
guide  au  médecin  désireus  de  faire  une  appIicutioB  heureuse  et  féconde  de  la 
doctrine  de  Hahiiemann. 

Le  livre  du   Jocleur  Rirschel  se  divise  en  deux  parties.  La  première  (les 
Prolégomènes)  comprend  l'exposé  des  préceptes   nécessaires  à  lu  pruiiciue  : 
c^est-à- dire  un  résumé  de  tbérapeulique  générale  homœopalhique  ;  la  &ecoude,^ 
consacrée  tout  entière  è  la  description  du  iraitemvat  4«  cbBC|tM  nuludw,  «st 
m  Téritable  traité  de  tbérapeutif  ue  spéciale* 

Sxpotifèan  de  la  HfMtrtoe  médicale  lio«M»opatbt<{ae«  ou  Organon 
de  l'art  de  guérir,  par  S.  Hahnemann;  traduit  de  Tallemand, 
sur  fa  dernière  édition,  par  le  docteur  A.-J.^L.  Joûrûan  Qua* 
triéme  édit»on«  aogmentée  de  Gommbhtamis  piir  le  dateur  Lûmi 
Simon,  précédée  d'une  Netice  sur  ta  vie  et  les  travaux  de 
8.  Hahnemann,  accompagnée  d'un  portrait  gravé  sur  acier.  Paris. 
1856,  1  vol.  in<8.  8  fr^ 

itiides  de  Médeoina  bamoopatlM^we ,  par  le  decteur  S.  Hahnb- 
MANN ,  Opuscules  servant  de  complément  à  ses  otuvres.  Pdris, 
1865,  l  séries  publMcs  chacune  ea  1  vol.  in*8de  600  pages.  Prix 
de  cbaciine.  7  fr.' 

Les  ouvrages  qui  composent  là  PREMiiRE  SÉRIE  sont  :  f  <*  Traité  de  la  rauladi*. 
Ténéritfiine  ;  9»  Esprit  de  la  doctrine  bomœopathique  ;  3*  La  médecine  de 
IVzpérieiiea  t  4*  L\*bsvrvat«ar  en  ni«decfa«;  0»  K<i«utape  dane  la  biihinee; 
6e  Lettres  à  un  medecio  d*  ti»«l  rang  sar  Tur^nce  d*«u«  r«ftime  en  m^e- 
cine  ;  7»  V.ileur  des  systèmes  en  mtdecine,  eonsiii^és  enrlouC  en  égard  à  la 
praliqqe  qui  en  découle;  8*>  Conseil  à  un  aspirant  au  doctorat;  9*  L'aiiOfMilhie, 
un  mot  U^arertissemeat  aus.  roala«ies;  tO<>  Réflexion  sur  les  trois  owihodu» 
accréditées  de  traiter  les  maladies;  t  le  Obstacles  à  la  certitude  et  à  lu  simpli- 
etlé  de  la  médecine  pratique;  tS**  Examen  des  sources  de  la  matière  loedicul* 
ordinaire;  13o  Des  formules  eu  médecine;  14*  Comment  s«  peut-il  que  du 
faibles  doses  de  médicaments  aussi  étendus  que  ceux  dou^  se  sert  Tbonjoeopa* 
tbie  aient  eueore  beaucoup  de  forée?  t5*  Sur  la  répétition  d'un  médrcameuf 
Wmasupatbiqae  |  Id*  Qatlquet  ekeniples  de  tniiietfientc  boMMMpatbiqucs; 
17»  L»  iM-lladone,  prés«rvetif  de  la  scartaftinu;  «ê»  Detsibtt  du  café. 

Deuxième  série.  '—  Du  choix  du  uiéilecin.  —  Essai  sur  un  ni«Teau  principe 
pour  découvrir  la  vertu  curalive  des  substances  médicinales.  —  Antidotes  de 
<|k»l^«i  aubataocee  Téifélalus  liAt»iqii«B.  --  Oe«  fiAtrea  eonliuuft  m,  remît* 
(anies.  —  Las  atMiUdies  périodiques  à  tjpus  bubdumadairus-^  De  lapvéparullon 
et  de  la  dispunsatkin  des  médicameHta  par  las  médecins  bomoiopatbaa.  — 
Eisai  blslorique  et  médical  sur  PeUébore  et  Telle borisoM.  —  Un  cas  de  folie. 
*-*  Traitement  du  choléra.  —  Une'  cbarobre  d*enfanls.  —  De  la  satisfaction  de 


iM>t  besoins  mttérieU.  —  Lettres  et  dUcoors.  —  Étvdes  cUaiqiiM  par  l«  Am* 

teur  Harlung ,  recueil  de  166  observations,  fruit  de  vingt-cinq  aot  d'mte 
grande  pratique. 

Doctrine  et  Traitement  homœopathiqne  des  Maladies  chtonW 
ques,  par  le  docteur  S.  Harkemank  ;  traduit  de  l'allemand,  sur 
la  dernière  édition,  par  A.-J.-L.  Jourdan,  membre  de  TAcadémie 
nationale  de  médecine.  Seconde  édition,  entièrement  refondue 
et  conaidérablemeni  augmentée.  Paris,  1846,  3  vol.  in-9,  chacun 
de  600  pagea.  n  fr. 

Portrait  de  Hahneinann ,  fondateur  de  la  doctrine  homœopa- 
ttaiqttet  très  belle  graruresur  acier.  in«4,  papier  de  Chine,  1844. 

t  fr.  50 

JLnalyse  complète  et  ratsonnée  de  fa  nuatière  médicale  de 
S.  Hâbnemann,  où  sont  exposés  tes  principes  et  les  conséquences 
de  l'expérimentation  homœopathique,  par  Max.  Vernojs,  docteur 
en  médecine.  Paris,  1835,  in>8.  1  fr.  25 

Conférences  sar  l'homœopathie ,  par  le  docteur  M.  Granier. 
Paris,  1858,  in-8  de  534  pages.  7  fr.  50 

Studes  élémentaires  d'Homœopatbie,  complétées  par  des  appli- 
cations pratiques ,  à  l'usage  des  médecins,  des  ecclésiastiques, 
des  communautés  religieuses,  des  familles,  etc.,  par  le  Trère 
Alsiis  Espanst.  Paris,  1856,  in>18  Jésus  de  380  pages. ,  4  fr.  50 

Clinique  médicale  bomœopathique  de  Staouéli  (Algérie)  en  1850, 
par  le  R.  F.  fi.  Alexis  Espanet,  médecin  de  cet  établissement. 
Paris,  1851,  in-8.  3  fr.  50 

Thérapeutique  Isoinœopathiqne  des  maladies  des  enfants,  par 
le  docteur  Fr.  Hartmann  ;  traduit  de  l'allemand,  avec  des  notes, 
par  le  docteur  Lbor  Simon  fils,  membre  de  la  Société  gallicane 
de  médecine  bomœopathique.  Paris,  1853,  1  vol.  in-8  de 
700  pages.  8  fr. 

Cet  ouvrage  est  l'œuvre  d'un  praticien  expeVimenlé,  l'an  des  premiers  dis- 
ciples de  Hannemann ,  d'un  homme  initié  par  le  maître  aux  difficultés  de  la 
doctrioe.  On  trouvera  dans  ce  livre  une  application  claire,  exacte  et  précise 
des  principes  de  i'bomœopatbie  aux  maladies  des  enfants,  souvent  si  difficiles  à 
recounaitre. 

Thérapenticpie  hoBMtopathiqiie  des  maladies  aiguës  et  des 
maladies  ohtoniqoes,  par  le  docteur  Fr.  Habtmann  ;  traduit  de 
Tallemand ,  sur  la  troisième  édition,  par  le  docteur  A.-J.~L. 
JouiOAN.  Paris,  1847-1850,  2  forts  vol.  in-8.  ,   16  fr. 

J>e  la  différence  d'Action  sur  Torganisme  des  médicaments  na- 
turels ou  atténués  par  le  procédés  de  rbomceopatbie,  par  le  doc- 
teur J.  Perrt.  Paris,  1856,  in-8.  -         75  o» 

Xiettre  sur  le  Choléra,  adressée  au  docteur  Xfunez,  par  le  docteur 
J.  Pebry.  Paris,  1855,  in-8.  %  fr. 

Se  l'Asialgésie  et  de  l'emploi  thérapeutique  des  métaux  i  Texte* 
rieur,  par  le  docteur  J.  Pxrrx«  Paris,  485^2,  in-8  de  80  p.  50  c« 

l>u  progrès  en  Thérapeutique  par  l'Homœopathie.  Lettre 
adressée  en  réponse  an  docteur  Perrf  par  le  docteur  Audouit. 
Paris^  1856,  in-S.  1  fr. 

Xiettre  sur  le  Progrès  en  Bomœopathie,  adressée  en  réponse  au 

.  doctevr  Audoott  p«f  le  doetesr  J.  PsasT.  Paris,  1855,  iii-8.  1  fr. 
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ptho$éaéU<|MM  et  thénipeatîqttes  tmr  IHijdsoeotjl^ 
•ciatiea,  par  le  doetear  Auoouit,  et-médectn  de  la  marine. 
Paris,  1857,  ia-8de  116  pages.  2  rr« 

SomœopAthîe  ci  Allopathie,  par  Lua.  lia  Pabskyal,  docteur  en 
médecine.  Paris,  1856.  in-8  de  652  pages.  8  fr. 

l'ormnlaire  patbogéoétiqoe,  ou  Guide  homoBopattaiqne  ponr  traiter 
soi-même  tontes  les  maladies,  par  le  docteur  Pbost-Lacuzon, 
membre  de  la  Société  gallicane  de  médecine  homœopathique  de 
Paris,  etc.  Paris,  1857,  1  toK  in-8  de  500  pages.  7  fr. 

Deetrine  de  l'école  de  Rio^eneiro  et  Pathogénésie  brésilienne, 
contenant  une  exposition  méthodique  de  l'homoeopathie,  la  loi 
fondamentale  du  dynamisme  Vital,  la  théorie  des  doses  et  des 
maladies  cbroniques,les  machines  pharmaceutiques,ralgèbresym- 
ptomalotogique,  etc.,  par  le  docteur  B.  Mots.  Paris,  18iO.  in-12 
de  400  pages,  avec  37  figures  intercalées  dans  le  texte.      7  fr.  50 

Ovide  de  l'HomcDopatbe,  ou  traitement  de  plus  de  mille  maladies 
guéries,  contenant  :  1«  Tindicaiion  par  ordre  alphabétique  des 
maladies  sous  les  dénominations  nosologtques  de  l'ancienne 
école,  les  symptômes  de  ces  maladies  et  les  remèdes  qui  leur  ont 
été  opposés  avec  succès  ;  2**  la  lisle  des  médicaments  par  ordre 
alphabétique,  et  à  la  suite  du  nom  de  chaque  substance  les 
aflTectians  guéries  par  son  emploi,  etc  ,  par  le  docteur  A. -J.Ruoff; 
traduit  de  l'allemand  par  G.-L.  Strauss.  Deuxième  édition.  Paris» 
1850,  in-l8  de  460  pages.  5  fr. 

Conieits  d'un  Médecin  hooiœopathe,  ou  Moyen  de  se  traiter  soi- 
même  homœopathiquement  dans  les  affections  ordinaires,  et 
premiers  secours  à  s'administrer  dans  les  cas  graves,  parle  doc- 
teur Bertholdi;  traduit  de  Taliemand  par  Saira^in.  Paris,  1837, 
in-18.  3  fr.  50 

lie  Médecin  homœopathe  des  Enfants,  ou  Conseils  sur  la  ma- 
nière de  les  élever  et  de  traiter  leurs  indispositions,  par  le  doc- 
teur Haatlaub.  Traduit  de  l'allemand  par  Sarrazl^.  Paris,  1837, 
in-8.  1  fr.  50 

Traitement  homosopathique  des  Maladies  de  la  Peau ,  consi- 
dérées sous  le  rapport  de  leurs  formes,  des  sensations  qu'elles 
produisent,  et  des  parties  qu'elles  affectent,  par  le  docteur 
BucKERT;  précédé  des  notions  générales  et  importantes  sur  la 
iiymptoroatologie,  le  régime  homœopathique,  la  force  et  la  répé- 
tition des  doses,  etc  ;  suivi  du  Traitement  homœopathique  des 
maladies  vénériennes,  par  le  docteur  Attomir.  Traduit  de  l'alle- 
mand par  Sarrazin.  Paris,  1838,  in-18.  A  fr.  50 

Manuel  de  Médecine  homœopathique  vétérinaire,  indiquant 
le  traitement  de  tous  les  animaux  domestiques,  la  composition 
d'une  pharmacie  homœopathique  vétérinaire  et  le  moyen  de  se 
la  procurer;  publié  sous  les  auspices  du  baron  de'LoTZBBK.  Tra- 
duit de  l'allemand  par  Sarrazin.  Paris,  1837,  in*18.         3  fr.  50 

Systématisation  pratique  de  la  BCatière  naédicale  homœopa- 
thique, par  le  docteur  A.  Testb,  membre  de  la  Société  galli- 
cane de  médecine  homœopathique.  Paris,  1853, 1  vol.  in*8  de 
600  page».  8  fr. 

Traité  bomc9opathique  des  Maladies  aiguës  et  eiifoniqises  des 
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Sofanti,  par  le  doctenr  A.  Teste.  Deuxième  édlUoti,  retroe, 
corrigée  et  augmenl^.  1850,  in- 1 2  de  416  pages.  4  fr.  60 

Médecine  homcDopathîqae  doiAestîque,  par  le  docteur  G.  HsRlNO 
(de  Philadelphie),  rédigée  d'après  les  meilleors  ouvrages  homœo- 
pathiques  et  d'après  sa  propre  expérience,  avec  additions  des 
docteurs  Goullon,  Gross  et  Stapp.  Traduit  de  l'allemand,  sur 
la  dernière  édition,  publiée  par  le  docteur  L.  Marchant.  Troi- 
sième édition,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  1855,  I  vol.  in- 12  de 
•535  pages.  5  fr. 

Codez  des  médioaments  homœopathiqaes ,  ou  Pharmacopée 
pratique  et  raisonnée  à  l'usage  des  médecins  et  des  pharmaciens, 
par  G. -P. -F.  Weber,  pharmacien  bomceopathe  à  Paris.  Paris, 
1854,  ia-12  de  440  pages.  6  fr. 

Hotiee  sur  la  médecine  honiAopathîqae,  OU  Exposé  de  la  nou- 
velle doctrine  médicale,  par  le  docteur  dr  Boret.  Paris,  1837, 
in-8.  75  c. 

I«*boiiieM>patbie  et  set  détracteurs,  à  l'occasion  de  l'épidémie  de 
choléra  qui  a  régné  à  Marseille  en  1854,  par  le  docteur  A.  CHARcn» 
Paris,  1856,  in-8.  3  fr. 

Traitement  homcBOpathi«|iie  du  eholéra-morbos  §  d'après  plu- 
sieurs médecins  du  Nord,  par  le  docteur  Gukyrard.  Lyon,  1832, 
in-8.  60  c, 

Ii'homcBopathîe  dans  les  faits,  par  le  comte  H.  de  Bonmeyal  , 
docteur  en  médecine.  Paris,  1853,  in-8  de  176  pages.       2  fr.  50 

Xi*£cole  oCBeielle  devant  son  principe,  ou  l'Allopathie  dans  les 
faits,  suivi  d'un  Essai  de  synthèse  caractéristique  sur  le  tartre 
slibié,  l'aconit,  l'arnica,  l'arsenic  et  le  quinquina,  par  le  docteur 
F.  GouT.  Paris,  1858,  1  vol.  in-8  de  112  pages.  2  fr.  50 

VHomoBopathie  et  ses  agresseurs,  fait  au  nom  de  la  Société 
homœopathique  de  Lyon,  par  J.-M.  Dessaix,  docteur  en  méde- 
cine. 1836,  in-8.  2  fr. 

Observations  pratiques  sur  l'homcBopathie  ,  par  le  docteur 
L.  ScuDSRi  (de  Messine).  Paris,  1837,  in-8.  l  fr.  50 

lia  médecine  et  la  loi  de  l'attraction  universelle,  par  le  docteur 
F.  Perbussel.  Deuxième  édition  Paris,  1847,  in-8.  2  fr.  50 

J>e  l'HomcDopathie ,  de  sa  doctrine,  de  ses  prescriptions  et  du 
régime  à  suivre  pendant  le  traitement  des  maladies  aiguës  et 
chroniques,  par  les  docteurs  F.  Perrusssl  et  D.  os  Monbstrol. 
Paris,  1853,  in-12.  1  fr. 

&a  Goutte.  Mémoire  sur  les  causes  des  maladies  goutteuses  et  sor 
leur  traitement  par  la  méthode  homoeopathique,  par  D.  de  Mo- 
NVSTROL.  Paris,  1855,  in-8  de  96  pages.  1  fr.  50 

lÀ'HomcBopathie  appliqtiée  au  traitement  du  choléra-morbm 
épidémiqne.  Ohservations  recueillies  en  1854  et  1855,  avec  un 
appendice  sur  la  question  des  doses  infinitésimales,  par  le  doc- 
teur Boux  (de  Gette),  membre  de  la  Société  gallicane  de  méde- 
cine homœopathique.  J857,  in-8  de  135  pages.  1  fr.^50 

Houveau  Manuel  de  médecine  vétérinaire  honM»opiathic|Be,  OU 

Traitement  hpmœopathique  des  maladies  du  cheval,  du  bonif, 


■] 
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de  It  brebif,  en  pore,  de  la  ebèyre  et  do  cble»,  à  Fiisage  des 
vélérinaires,  def  propriétaires  ruraoi,  des  fermier»,  des  oflBeters 
de  cavalerie  el  de  toutes  les  personnes  chargées  du  soin  des  ani- 
maui  domestiques»  par  F.-A.  Gumthia.  Traduit  de  rakleniand, 
sur  la  troisième  édition,  par  P.-J.  Uaitih,  médecin  vétérinaire, 
ancien  élève  des  écoles  vétérinaires*  Paris,  1&46,  i  vot«  tD-'8  de 
460  pages.  e  Tr. 

StatistMifM  de   U  méémâiam  hvmammfimîkiqwm ,  fMr  le  docteur 

C.  Croserio.  Paris,  1848,  in-8.  2  fr.'SO 

Vouvdi  e«ga«e  ôm  !•  lédewMO  ipéaiâf  e,  on  El  position  de 
l'état  aciuei  de  la  méthode  lioroœopatblttite ,  par  le  docteur 
J.-L.  Rao  ;  suivi  doi  NouvêUêt  ësepéfienee»  9iir  Us  doses  dam  la 
pratique  de  l'homœopathie,  par  le  doetevr  G.  Gioss.  Traduit  de 
l'allemand  par  le  docteur  U.  R.  Paris»  i$AS,  in-a  de  2(U  p.  6  Ir. 

Xkamcn  tbéori^ae  et  p«a%îq«e  ëe  1» «ndllMâo  6vr«live  du  docteur 
Hahrkmamn,  nommée  homœopatbique,  par  le  docteur  Bioel. 
Varsovie,  1827,  a  vol  io-8.  d  tr. 

Sffrta  toxi^MOf  el  paibqgépétiyiee 6m  p^md^tmê  ■aédiaaieot»  sur 

l'économie  animale  dans  l'état  de  santé,  par  le  docteur  Bsavtais 
(de  i>aim-Graiien)«  Paris»  184^  in<8  de  420  page»  avec  boit 
tableaui  in-rolio.  7  Tr. 

dianfue  homœopathique ,  ou  Recueil  de  toutes  les  observations 
pratiques  publiées  iusqu'à  nos  Jours,  par  ie  doetevr  Baauvab 
(de  Saint  Gratien}.  Paris,  1836-iSâa.  Ouvrage  complet  »  forts 
vol.  in-8.  4 S  fr. 

l^e  rintoléranoe  et  de  la  tiberié  scîeatifiq«e  dans  les  coaooars 
de  médecine,  par  le  docteur  A^ra.  Milciht,  Paris»  19$4»  iit-8  de 
16  pages.  60  c. 

Bistoira  de  la  musoiulatien  irrésistible,  ou  CboréO  anovmaie,  par 

le  docteur  U.  Boxa.  Paris,  1860»  in-8  de  2^  page».  *À  fr,  60 

leçons  de  Médecine  homoropatbique,  par  le  dOCteur  iioN  SlMON. 
Paris.  1866»  1  fart  vol.  in-a.  8  fr. 

Bu  Oboléra-morbus  épâdéviqiia,  de  80»  traitement  préservatif 
et  eu  rat  if,  selon  la  métbode  boraœopatbiqiic.  Rapport  publié 
par  la  Société  babnemanienne  de  Paris  (M.  Lkdn  Siimoh»  rappor- 
leur).  1848,  in-8  de  94  pages.  1  fr.  25 

Vote  sur  la  Pbtbisie  pulmonaire  en  Algérie»  par  le  docteur 
J.-J.  FiuuLXET  (d'Alger^.  Paris,  1866,  in-S.  i  fr. 

Traitement  comparé  do  Rbunnatisme  artieulaire  aigu ,  iueer- 
titude  et  dangers  des  médications  officielles.  Certitude  et  sécurité 
dans  la  méthode  bomœopaihique^  par  le  docteur  Escaluer. 
Paris,  1866,  in-8  de  120  pages.  2  fr.  60 

Pcs  indications  tliérapeuti<ines  fournies  par  le  rtiytbme  des 
phénomènes  morbides,  par  le  docteur  EscALiiES.  Paris,  1866, 
in-8.  t  fr. 

BémonstratioB  elinii|«ie  de  l'action  des  doses  infinitésimalef.  par 
le  docteur  EscALLisa*  Paris,  i855;  in-8.  1  fr.  25 

Foanpioi  je  laîa  de  rbone»apathîe,  par  le  doetecrr  BtfCALLiift. 
DeuYième  édition.  Parla,  1866, 1n«8  de  92  poget.  1  fl\  i50 
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BMMimlrM  homooprtiaqiwi,  par  le  doeieur  Escauliii.  Parf», 

iêi&,  in-8.  1  fr. 

iKémoire  sur  un  noaveaa  proeédé  pour  pratiquer  Tes  injections 
iodées  dans  le  traitement  des  kystes  non  purulents  de  l'ovaire, 
par  le  docteur  Joussst.  Paris»  1857,  in-8.  1  fr.  25 

l^éponf  ans  l«i%r<M  d«  M.  MUumm»  sur  l'honDOBopatliie,  par  le 
docteur  Joossst.  1866»  iii-8.  76  c. 

]Le  Triomphe  de  la  ▼érité  en  médeetne,  par  le  docteor  Mq^bau. 
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